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PALMA CAYET. 

LIVRE QUATRIESME. 

[iSga] Oi en lisant les livres précédents il ne s'y void 
qu e mortSy assassinats^ massacres, révoltes de peuples, 
batailles y prises et ruynes de villes, je suis encores 
contraint de continuer d'escrire ceste misérable malice 
du temps es années suyvantes. 

Au commencement de ceste année mourut la royne 
doiiairiere Elizabeth , vefve du roy Charles ix. Geste 
royne a esté en son temps l'exemple de pieté et de cha- 
rité. Après la mort de sa fille unique qu'elle eut dudit 
roy Charles , elle se retira de la France et s'en alla à 
Vienne en Austriche, car elle estoit fille de l'empe-^ 
reur Maximilian, et sœur de Rodolphe à présent en- 
cores régnant, où elle fit bastir un monastère de re-<- 
ligieuses (0 proche son hostel, auquel elle pouvoit 

(0 Un monastère "âe religieuses. Le couvent de Saiute«> Claire fut 
fondé à Vienne par la vetive de Charles ix. EUe y mourut à Page de 
trente-sept ans. Sa fille unique s'appeloit Marie-EUsabeth. Elle ëtoit 
morte le a avril 1578. 

4i* I 



2 [^^9^] CBROirOLOGIB irOYElTÀlRE 

entrer sans estre veuë, et là vescut jusques à sa mort 
comme religieuse, en veilles, jeusnes et continuelles 
prières pour la paix entre les princes chrestiens. Les 
aumosnes et œuvres de charité qu'elle fit durant qu'elle 
fut en France y donnèrent occasion à plusieurs pau- 
vres d'en regretter son partement. Du depuis son veuf- 
vage elle fut recherchée en mariage par le roy d'Es- 
pagne, mais elle n'y voulut entendre. Après sa mort 
le Roy assigna sur le Bourbonnois dont elle jouyssoit 
pour son doiiaire, celuy de la roy ne Loyse de Lor- 
raine, veufve du roy Henry m, là où ceste Roy ne, 
qui estoit aussi un miroir de saincteté et de modestie ^ 
ainsi que nous avons dit en nostre histoire de la paix, 
alla peu après faire sa demeure, et où elle mourut 
dans Moulins. 

Le i6 de ce mesme mois de janvier mourut aussi 
le duc Jean Casimir, de la maison des comtes palatins 
du Rhin, administrateur du Palatinat, et curateur de 
son neveu Frédéric, fils de son frère Loys, eslecteur 
et comte palatin. Ce prince estoit de la religion de 
ceux que Ton appelle en France prétendus reformez , 
jen Angleterre puritains, et en Allemagne calvinistes 
ou.protestans reformez. Aucuns des luthériens ale- 
man£^ qui sont ministres suivant la confession d'Ans- 
bourg, que les calvinistes, leurs ennemis mortels, ap- 
pellent martinistes à cause que Luther s'appelloit 
Martin, ne furent point faschez de ceste mort ny de 
celle du duc de Saxe qui mourut sur la fin de Fan 
passé, comm» nous avons dit, et prescherent mesmes 
que Dieu les avoit délivrez de deux grands tyrans 
des consciences. Ils s'attendoient que Richard , duc de 
Simmer, grand oncle dudit prince eslecteur Frédéric^ 
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deust avoir radministration du Palatinat^ et qu'il deust 
faire restablir la confession d'Ausbourg de laquelle il 
estoît , et changer Testât de la religion en ces pays-là , 
ainsi que Feslecteur Loys son neveu l'avoit faict après 
la mort de son père en chassant les calvinistes et y 
mettant les luthériens, et comme avoit faict ledit duc 
Casimir si tost qu'il fut pourveu de l'administration du 
Palatinat, d'où il osta la confession d'Ausbourg et y 
restablitla protestante reformée. Mais il en advint tout 
autrement; car, bien que l'Empereur eust conféré l'ad- 
ministration du Palatinat audict duc de Simmer, les 
estats de tous les pays dudict prince Frédéric son 
petit neveu s'y opposèrent, et soustindrent que leur 
prince estoit en aage competant pour les gouverner^ 
ayant dix-huict ans passez, et qu'il devoit administrer 
le Palatinat son patrimoine, et l'Eslectorat quand et 
quand, suivait les privilèges octroyez par la bulle 
d'or de l'empereur Charles iv aux princes eslecteurs 
de l'Empire. Le duc Richard, ne se contentant de ces 
raisons, voulut user de la force, et se saisit de quelques 
bailliages au haut Palatinat. Le jeune prince eslec- 
teur Frédéric se mit en armes contre son grand oncle. 
Tout s'en alloit porter droict à la guerre ; mais les 
princes voisins firent tant qu'ils les accordèrent. Par 
cest accord le duc Richard remit les pays dont il s'es- 
toit emparé entre les mains du jeune prince eslecteur. 
Ainsi le calvinisme fut continué au Palatinat, et ce 
trouble qui y estoit advenu après la mort dudit duc 
Jean Casimir fut appaisé. 

Ce duc fut durant sa vie fort affectionné à ceste re* 
ligion, et fut un temps qu'il s'attendoit d'estre déclaré 
protecteur de ceux de France, où il avoit amené à leur 

I. 
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secours par deux fois deux grandes armées. Il en 
mena aussi en Flandres au secours du prince d'Orenge, 
et une autre au secours de Teslecteur archevesque de 
Cologne Truchses qui s'estoit déclare de ceste reli- 
gion. Les armées qu'il amena en France, sans com- 
battre, furent en partie cause de deux edicts de paci- 
fication; mais celles qu'il mena aux Pays-Bas et en 
rarchevesché de Goulogne furent sans grand efièct, 
et ne put empescher que Truchses ne fust privé de 
son archevesché. 

En ce mesme mois de janvier mourut aussi ^ k Duy^ 
seldorp, Guillaume , duc de Cleves et de Juillers, aag^ 
de septante six ans. 

Depuis que ce prince se fut raccommodé avec l'em- 
pereur Charles le Quint, ainsi que nous avons dit 
cy-dessus en parlant que la princesse Jeanne d*Albret 
luy fut promise en mariage, et qu'il eut espousé sa 
niepce fille de Ferdinand , il demeura tousjours prince 
fort pacifique en ses pays : toutesfois sa femme et luy 
ont tousjours esté troublez en leurs entendements et 
paroles; comme a esté aussi son fils unique le duc 
Jean y qui avoit en premières nopces espousé une des 
filles de la maison de Bade, ce qui a causé beaucoup 
de désolation en tous leurs pays pour les prétentions 
des ducs de Prusse et des Deux- Ponts, gendres dudit 
duc Guillaume, de religionsi contraires à la catholique 
romaine^ et de l'archiduc Albert, qui, craignant avoir 
des voisins aussi de contraire religion, y envoya l'ad- 
mirant d*Arragon avec une armée , ainsi qu'il se peut 
voir au premier livre de noslre histoire de la paix. 

Nous avons dit l'an passé que le pape Innocent ix 
estoit mort. Le 3o janvier de ceste année, les cardinaux 
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esleurent le cardinal Hypolite Aldobrandin, florentin 
de nation, qui avoit esté dataire du pape Sixte v et au- 
diteur de la rote y lequel se fit nommer Clément huic- 
tiesme. Ainsi qu'avoient faict les deux derniers papes 
Grégoire et Innocent, il embrassa la cause de ceux de 
l'union en France, ausquels, par son nonce Tevesque 
de Viterbe qu'il y envoya exprès, il promit secours 
d'hommes et d'argent, et y confirma le cardinal Sega 
en sa légation. L'Italie, l'Espagne et l'Angleterre fu- 
rent tranquilles en ceste année. L'Allemagne eut quel- 
ques remuements -, mais la France , la Flandres et la 
Hongrie furent nierveilleusement affligées de guerre, 
et principalement la France. 

Nous avons dit l'an passé que le duc de Parme, après 
avoir conféré à Bruxelles avec les ambassadeurs de 
l'Empereur qui vouloient practiquer un accord entre 
le roy d'Espagne et les Estats des provinces confédé- 
rées, s'achemina pour entrer en France suivant le très- 
exprès commandement du roy d'Espagne, «t, d'autre 
costé, que le duc de Mayenne, après avoir donné ordre 
à Paris sur ce qui s'estoit passé touchant le faict du 
président Brisson, se rendit en haste à Soissons, et, 
pour traitter plus particulièrement avec ledit duc de 
Parme du secours qu'il desiroit donner à Rouen, il 
en partit en diligence , et le vint rencontrer à Guyse. 
A leur première entre -veuë ils ne traicterent et ne 
parlèrent que de la guerre et du secours de Bouën ; 
mais, au second logis qu'ils firent, qui fut à La Fere, 
les deux ducs adviserent de donner charge à leurs con- 
fidents de traicter ouvertement de l'intention du roy 
d'Espagne. Le duc de Mayenne se fia de cest affaire 
au président Janin, et le duc de Parme au président 
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Richardot et à Diego d'Ibarra. Le roy d'Espagne, ne 
se souvenant plus de la déclaration qu'il avoit faicte 
en mars Tan iSgo, en laquelle il avoit protesté, devant 
Dieu et ses anges , que tous les préparatifs qu'il fai- 
soit pour la guerre de France n'estoient que pour le 
repos des bons catholiques sous l'obeyssance de leurs 
princes légitimes, fit proposer la particularité et le 
secret de son intention , qui estoit que sa fille l'Infante 
fust receuë au premier grade et déclarée royne de 
France. A quoy ledit sieur président Janin leur dit 
que l'on y pourroit entendre moyennant que pour 
ceste fois on rompist la loy salique, avec condition 
que ladite Infante dans un an se mariast avec l'advis 
des princes et officiers de la couronne et estats de 
France; plus, que, pour ce faict là, il en faudroit traic- 
ter avec les ducs de Lorraine, de Guise, de Nemours, 
de Mercœur, et autres princes, gentils-hommes, capi- 
taines et gouverneurs des places, les satisfaire et les 
recompenser en choses de ce royaume et avec quel- 
ques deniers en don , pour conserver par ce moyen 
ceux qui estoient du party catholique, et pour attirer 
du party contraire quelques nobles; aussi qu'il fail- 
loit que dez à présent ils déclarassent et asseurassent 
quelle assistance Sa Majesté Catholique bailleroit pour 
les affaires de deçà à madame l'Infante estant faicte 
royne, attendu que, sans une subvention, en deux ans 
on consumeroit huict millions d'or, et mesmes que l'oi^ 
ne pourroit rien faire sans une assemblée des estats. 

Les Espagnols ayants répliqué plusieurs choses sur 
la première proposition de la réception de l'Infante 
et de la commodité que les François en recevroient , 
Biçhardot dit qu'il seroit tous] ours très -bon de re- 
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mettre le tout à la volonté de Sa Majesté Catholique , 
et que tous les François catholiques dévoient avoir 
assez de certitude qu'il ne manqueroit de leur donner 
assistance et ayde en prenant pour leur royne sa fille 
Flnfante^ veu que jusques icy, sans qu'il y eust un 
gage si cher y mais le seul zèle du service de Dieu et 
la conservation de la saincte foy envers les catholi- 
ques y il avoit despendu tant de millions. Quant à l'as- 
semblée des estatSy qu'ils sçavoient bien-que l'on les 
avoi^ accusez de l'avoir faicte différer jusques à pre*- 
sent, qu'ils voyoient bien qu'elle estoit nécessaire^ mais 
qu'il y faiUoit faire résoudre ce que Sa Majesté Ca- 
tholique desireroit. 

A quoy ledit sieur président Janin respondit que 
le Ëtict des estats estoit un accessoire ^ comme aussi 
ce qu'on accorderoit avec les princes et la noblesse, 
qui devoit seulement servir de couleur pour légitimer 
ce qui seroit dès à présent convenu entr'eux, attendu 
que les estats ne seroient composez que de personnes 
qui feroient la volonté du duc de Mayenne sans en 
sortir nullement. Voylà ce qui se passa en ceste pre- 
mière assemblée , de laquelle d'Ibarra donnant advis 
au roy d'Espagne ^ il luy manda dans sa lettre, escrite 
de Nesle le 12 de janvier : « Je cognois clairement que 
les princes et la noblesse ont intention d'estre seuls 
en ce maniement pour tirer plus de commodité de 
Vostre Majesté, et qu'en différant l'assemblée des es- 
tats, ce n'est que pour estendre d'avantage l'aufhorité 
et domination que de Mayenne a pour le jourd'huy, 
dont il ne faut douter qu'il ne luy fasche fort de s'en 
descharger. » Tel estoit l'advis d'Ibarra. 

Après ceste première assemblée il s'en tint une 
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autre eptrc le duc de Mayenne et le président Janin 
dune part y et le duc de Parme, Bichardot et dlbarr^ 
de l'autre, au, ayant esté rapporté ce qui avoit esté 
proposé à la première, le duc de Mayenne dit qu'il 
estoit nécessaire de différer ce qui se pretendoit dejia 
part de Sa Majesté Catholique, mais que le moyen 
pour en faciliter un bon succez estoit d'avoir beau* 
coup d'argent pour gaigner les volontez de plusieurs 
qui y ser oient concurens, et recompenser et satisfaire 
aux princes et à la noblesse. Surquoy Richardot luy 
dit^: ce Monsieur, proposez ce que vous estimez qu'il 
faudra faire avec un chacun, car, pour ce qui sera juste 
et raisonnable, il y aura de l'argent assez; mesmes, 
en ce que M. le duc de Parme ne pourra resouldre 
sans avoir eu advis de Sa Majesté Catholique, l'on 
le fera avoir avec telle diligence que vous en serez 
content. » Alors M. de Mayenne répliqua : « Je suis 
d'advis que Monsieur (parlant au duc de Parme) face 
une assemblée devant luy de messieurs de Vaude- 
mont , de Guise et de Chaligny, et qu'il leur commu- 
nique l'intention de Sa Majesté Catholique. » Ceste 
parole mit fin à ceste seconde asseml)lée. D'Ibara, en 
l'advis qu'il en donna au roy d'Espagne, dit que le duc 
de Mayenne sortit de ceste assemblée avec la mesme 
tiédeur que fit le président Janin. 

Sur l'advis du duc de Mayenne, le duc de Parme 
alla de son quartier à LaFere, où il assembla les trois 
princes de la maison de Lorraine cy dessus dits , qui 
estoient les seuls princes de ceste maison qui pour 
l'heure estoient en l'armée de l'union, ausquels il dit 
que l'intention du roy d'Espagne estoit que l'on esleust 
le plustost que faire se pourroit un roy catholique, et 
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leur fit une grande remonstrance sur les droicts de 
Tinfante d'Espagne, et s'estendit beaucoup pour leur 
vouloir donner à entendre plusieurs obligations que la 
France avoit au Boy son maistre, et particulieremeqt 
toute la maison de Lorraine. M. de Mayenne, qui se 
trouva aussi en ceste assemblée, respondit au duc de 
Parme qu'il sçavoit la bonne volonté qu'avoient lesdits 
trois princes de suivre celle de Sa Majesté Catholique, 
qu'il leur en donneroit plus de clarté, leur specifie- 
roit en particulier les matières, et qu'il leur rendroit 
compte de tout. A quoy les susdits trois princes de la 
maison de Lorraine ne respondirent rien. 

Le i3 de janvier ils s'assemblèrent encores pour 
traicter des matières dessusdites. D'Ibara, par sa let- 
tre qu'il escrivit au roy d'Espagne sur ce subj^ct, 
luy manda : ce II y eut hier une assemblée du prési- 
dent Janin et de M. de La Chastre, avec Richardot et 
moy, sur les mesmes matières qu'on a commencé de 
traicter; et ce qu'on y a introduit M. de La Chastre 
a esté pour asseurer le duc de Guyse que l'on ne traie- 
toit aucune chose à son préjudice, car les suspicions 
sont fort vives parmy eux. » - - 

Pour mieux cognoistre ce qui S6 passa ez dernières 
assemblées qu'ils firent pour ce subject, j'ay mis icy la 
lettre qu'escrivit le duc de Parme au roy d'Espagne 
en mesmes termes qu'il l'a escrite , préjugeant que le 
lecteur cognoistra assez qu'il entend parler du roy 
Très-Chrestien quand il parle de de Bearn. 

« Afin de passer plus avant sur ceste negotiation 
et désir que j'ay de pouvoir donner quelque lumière à 
Vostre Majesté de ce que je pourrois descouvrir, j'ay 
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retenu long temps ceste despeche au moy^ 
cour» qui se sont passez il y a quatre jours calie le 
président Janin et M. de La Chastre, depoies dm dx 
de Mayenne pour traicter de ceste affaire awec doa 
Diego de Ibarra et le [président RichardoC , qui par 
mon commandement s'assemblèrent avec eux. Or lo 
deux vindrent & se déclarer, et esperoîent que Fou 
pourroit introduire quelque discours sur la loj 
que pour ceste fois, encores qu'ils ne l'osent 
pour les difTicultez qu'ils sçavent qui se 
pour traverser cest affaire, comme estant de teUe im- 
IKirtance et nouveauté qu'un chacun sçait, faisant nom- 
mer la serenissime Infante pour royne souveraine de 
ce royaume, avec condition qu'elle y viendroit résider 
dedans six mois, et de là à autres six elle se marieroit 
selon Fadvis des conseillers et ministres de la cou- 
ronne, disant que lors qu'elle parviendroit à ce point 
qui est d'estre royne souveraine, qu'elle pourroit peut 
estre choisir tel mary qu'il luy plairoit sans ce que 
personne s'y pust opposer ; adjoustant à ces conditions 
qu'il faudroit continuer les loix et coustumes de ce 
royaume, et les conserver en son entier, et qu'il ne 
faloit prétendre de mettre des gouverneurs et des gar- 
nisons aux places d'autre nation que de la leur, et, 
puis que le royaume estoit divisé, qu'il n'y avoit ap- 
parence de pouvoir si tost ny si facilement chasser le 
de Bearn bien puissant comme il est, ny appaiser les 
autres qui se voudroient opposer à ceste resolution; 
que, devant toutes choses, il estoit nécessaire que Vos- 
tre Majesté despendist dans le propre royaume , premiè- 
rement ils dirent huict, puis après ils vindrent à monter 
à dix millions, pour le moins en deux ans, affîn d'ap- 
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paiser et asseurer le royaume , et le réduire du tout à 
Tobeyssance de la serenissime Infante , et que la des- 
pense de ces deniers se fist par les officiers et ministres 
du royaume^ à la forme et manière qu'ils ont accous- 
tumé, adjoustant, pour corroborer leurs raisons, qu'es- 
tant ceste déclaration faicte , la porte leur est du tout 
serrée pour se pouvoir jamais ulus accommoder avec 
le de Bearn, ny parler 'd'aucun autre expédient, et 
leur semble, pour parvenir à ceste fin, que, moyen- 
nant lesdits dix millions que l'on despendra en deux 
ans, lesquels commenceront dèslors que la serenissime 
Infante sera déclarée pour leur royne, et non aupara- 
vant, ils feront un grand effect. Outre ce, ils concluent 
qu'il est force de s'accommoder avec ceux qu'ils ap- 
pellent princes, et avec les gouverneurs des provinces 
en particulier et plusieurs autres de la noblesse, tant 
de ceux qui suivent le party que de ceux qui suivent 
le party contraire, qui se voudront réduire, attendu 
que par le moyen de ceux-cy on doit prendre et es- 
tablir l'aiTaire en l'assemblée des estats, car autre- 
ment on ne le sçauroit faire par les moyens que nous 
prétendons, et que ces princes et les bien aflectionnez 
de la noblesse désirent : nous disans librement que, 
pour y parvenir et gagner ces volontez , il faudra une 
grande somme d'argent, qui toutesfois sera desduite 
desdits dix millions, outre les charges, proprietez et 
recompenses qu'on leur fera dans le propre royaume , 
lesquels aussi ils disent qu'il faudra modérer, pource 
qu'il ne seroit raisonnable qu'elles fussent telles qu'elles 
divisassent l'Estat, qu'ils prétendent plus que jamais 
conserver en son entier, et le font ainsi entendre toutes 
et quantesfois qu'il vient d'en parler. 
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« Lesdits dom Diego de Ibarra et Bichardot ont res- 
pondu à ces propositions ce qui leur a semblé conve- 
nable, et particulièrement qu'il ne falloit douter qu'en- 
gageant Vostre Majesté sa fille en ce royaume, Vostre 
Majesté ne la voudroit abandonner jusques à ce qu'il 
fust entièrement réduit, comme il est raison, puis qu'à 
présent, sans autre dejjsein particulier, sinon le gêne- 
rai de la conservation de la religion et bien de la cbres- 
tienté, Vostre Majesté despend, comme ils sçavent très 
bien, peu moins de quatre millions par an; que, par- 
tant, ils se pourroient bien tenir asseurez pour les de»5 
premières années de la royauté de la serenissimc In- 
fante, et que, voulant venir à ceste promesse, on croit 
qu'aussi peu voudroient ils obliger Vostre Majesté 
qu'elle mist en leurs mains toute ceste somme à la fois, 
mais qu'on la fournira à mesure qu'on la despendra ; 
dequoy il semble qu'ils se devroient contenter, aussi 
bien que des huit millions qu'ils proposèrent au com- 
mencement, et- non aux dix sur lesquels ils s'arreste- 
rent. Ea fin ils demeurèrent sur ce qu'ils dirent qu'ils 
me feroient response de ce discours et sur ce qui s'es- 
toit proposé entr'eux pour leur donner la resolution 
que justement on leur devoit bailler, et est ainsi qu'ils 
me la donnèrent hier en présence de Jehan Baptiste 
de Tassis, qui, au moyen de ce que je luy avois escrit, 
est revenu de Bruxelles icy; et, pour ce que c'est un 
affaire de poids et considération telle qu'on peut es- 
timer, nous demeurasmes un peu pour y bien penser 
et le résoudre tard; car, l'ayant bien regardé, consi- 
déré et pesé avec toutes ses circonstances et dépen- 
dances, nous fusmes unanimement d'opinion qu'il ne 
failloit, en quelque sorte que ce fust, leur faire cog- 
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noistre que nous n'avons nulle charge de pouvoir pas- 
ser avant et conclurre ceste négociation sans nouvel 
advis de Vostre Majesté, attendu les inconveniens qui 
en peuvent reiissir, desquels le différer l'assemblée des 
estais en est le moindre, comme il semble qu'ils veulent 
faire. Neantmoins ils les tiendront, quelque dilation 
qu'il y ait, et ne àont encore de moindre importance 
que les propos de la paix qu'ils tiennent tous) ours 
en estât qui, par le moyen des mauvais instrumens 
que de Mayenne a prez de soy, se pourroit faire lors 
que moins nous y penserions j outre ce, l'ombrage et 
soupçon qu'ils ont de Vostre Majesté, de quelques po- 
tentats, et l'opinion que plusieurs du royaume se sont 
imprimez que Vostre Majesté pretendoit plustost par 
le moyen d'uiie longueur ruiner ledit royaume, et 
par ce donner occasion à la division. De sorte que 
n'ayant, comme je n'ay, aucun advis de promettre 
ceste somme pour Vostre Majesté, et qu'il faut se ré- 
soudre premièrement sur tout sans lascher de la main 
le discours de la serenissime Infante ma maistresse, 
qui est ce que pour ce fait nous pourrions désirer , 
nous conclusmes qu'ils se rassembleroient ce jour- 
d'huy, et avec eux Jehan Baptiste de Tassis, et que, 
sans promettre ny refuser la somme de huit millions , 
on poursuivroit l'affaire , leur disant que puis qu'on a 
commencé de parler de cecy, qu'il faut venir au point 
de la prétention des princes et des autres paiticuliers 
de la noblesse, avec d'autres pretensions s'il y en a, 
afin d'accélérer l'assemblée ^desdits estats, et parvenir, 
moyennant l'ayde de Dieu , à la bonne fin qu'eux et 
nous prétendons de cest affaire, estimant que pendant 
que nous en traitterons et de la seureté des deniers 
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plus aucun respect ^ et pour Tautre , ne l'ayant Vostre 
Majesté agréable, il sera en sa main de le refuser sans 
consentir ny venir à ce qu'ils proposent et offrent. 
Et ainsi nous avons conclu, non de leur offrir l'ar- 
gent net, mais jusques à vingt mil hommes de pied et 
cinq mil chevaux estrangers payez par Vostre Ma- 
^sté y avec Tartillerie , vivres et attirail , et douze cens 
mil escus à la disposition de la serenissime Infante 
ma maistresse, pour un an, affin d'entretenir ceux du 
royaume qui nous sembleront propres, taschant au- 
paravant de les contenter de seize mil hommes de 
pied et quatre mil chevaux, et d'un seul million en 
deniers pour ce que dessus , affin qu'ils" se contentent 
de ceste assistance pour un an seulement, et y faire 
toutes les diligences qu'on pourra sans rien rompre ; 
et quand on ne pourra mieux faire, et pour ne venir 
à tm poinct si pernicieux comme est celluy de la perte 
de toute la chrestienté, nous sommes aussi résolus de 
nous estendre jusques aux deux ans qu'ils prétendent , 
persistans toutefois à ce qu'il y ait une armée estran- 
gère entretenue par Vostre Majesté, pour ce qu'il nous 
semble que, pour plusieurs respects, il le faut ainsi, 
afin que plus promptement nous appaisions les choses 
du propre royaume, et pour plus grande seureté de 
la serenissime Infante ma maistresse lors qu'elle en- 
trera et résidera ; surquoy, et sur le remboursement de 
l'argent despendu et qui se despendra, et les autres 
poincts qui concernent ceste matière, on les traictera 
par le moyen desdits Jean Baptiste de Taxis, dom Diego 
de Ibarra, et président Bichardot, avec le soin, dili- 
gence et autorité que Vostre Majesté peut se confier de 
chacun d'eux, et de moy qui vous suis tant véritable- 
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ment obligé sa)et. Çest donc à ceste heure à Vostre 
Majesté à se résoudre en cest affaire ^ «ta nous corn-* 
mander faire la nécessaire prévention et provision^ 
tant d'hommes que d'argent , afin qu'elle s'en ensuive, 
sans oublier quelques sommes particulières pour les 
extraordinaires, lesquels sans doute seront très grands^ 
et pour les volontez qu'il faudra secrettement et sépa- 
rément gaigner, et aussi ce qui sera nécessaire pour les 
Pays Bas, pour leur entretenement et conservation, à 
quoy îl faut aussi pourvoir j et, se résolvant Vostre Ma- 
jesté d'embrasser ceste negotiation et ceste chrestienté 
par le chemin que proposent et pi^tendent le duc de 
Mayenne et ces François, il me semblé, selon mon 
petit jugement, que, sus toutes choses, on ne doit man- 
quer d'un seul poinct de ce qu'il leur sera promis, et 
qu'il n'y ait aucun retardement, tant à pourvoir ce qui 
sera nécessaire et conclurré eii ces affaires, puis qu'a- 
vec ces humeurs , quelque que ce soit de ces deux cho- 
ses peut non seulement prejudider/mais la destruire 
sans espoir de la faire jamais revivre. 

« Car, ores que je voye bien que pour parvenir à 
nostre intention se présenteront une milliasse de dif- 
(icultez, et telles que ce sera plustost. tine grâce de 
Nostre Seigneur de les vaincre que non d'industrie 
humaine, et par ainsi il semble que la crainte sur- 
monte l'espérance d'y pouvoir parvenir, toutesfois, 
s'il y a moyen aucun, c'est celuy de la particularité 
et célérité en tout, et^ les cognoissans compte nous les 
cognoissonsi nous qui sommes icy, nous hastons le 
plus que nous pouvons la convocation et assemblée 
des estats, et tout ce qui nous semble plus propre à 
ceste fin. 

4i. 2 
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« Et d'autant qu'il n'y a doute qu'ils voudront voir 
le pouvoir que nous avons de Vostre Majesté pour 
conclurre Tafiaire^ comme de raison, je supplie Vostre 
Majesté de l'envoyer au plustost à celuy qu'il vous 
plairra pour conclurre et mettre fin , à ce que nous ne 
demeurions par faute de l'avoir au plus beau du che- 
min, car je erainsfort qu'ils le nous demandent devant 
l'assemblée des estats et sur le point de déclaration 
que nous prétendons qu'ils feront en faveur de la se- 
renissime Infante ma maistresse, veu que ils sont si 
curieux en toutes leurs choses : et certes il y auroit du 
danger de dire qu'il n'y en a point encores, et que d'au- 
tre part nous prétendissions leur donner toute satis- 
faction. 

ce C'est à la vérité un ^flaire grave et de grand poids , 
et qui a esté, est et sera de grands frais, lesquels pour- 
veu qu'ils ne passent les huict millions en deux ans 
qu'ils prétendent qu'il montera pour appaiser la ty- 
rannie, nous nous pourrons contenter. Et quant à moi , 
je crains qu'il en faudra davantage et pour plus long- 
. temps. Mais d'autre part, venant à considérer qu'il s'en 
ensuivra que la serenissime Infante sera déclarée roy ne 
propriétaire de ce royaume, qui est ce que Vostre Ma- 
jesté prétend et désire, et que, comme il semble, il luy 
vient si bien à propos, non seulement pour le propre 
royaume et la religion catholique en gênerai, mais 
aussi pour les royaumes et Estats de Vostre Majesté en 
particulier, cela me fait estimer que l'on doit pren- 
dre cœur d'aider et procurer de passer outre en ces 
affaires le plus promptement que faire se pourra. 

a J'ay esté très-ayse que Sa Saincteté se soit résolue 
de faire cardinal l'evesque de Plaisance, et qu'elle 
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"^fait decWé son légat en ce royaume ^ pour les raisons 
"que j'escry particulièrement en une lettre qui sera 
^^vec celle cy, pource que sans doute il aydera avec 
9 toute célérité à faire succéder nostre afiaire comme 

■ nous prétendons; mais^ ayant priesentement entendu , 

■ par un courrier du djac de Sessa qu'il m'a depesché 
ik le 3o du passé, la mort du bon pape Innocent qui si 
k bien entendoit ces aifaires, et si prudemment les gui* 
El doit, je confesse qu'il m'a mis en un grand spucy , noa 
t tant pour le regard de ma maison pour l'afTeption 
[ qu'il luy portoit, comme pour le service de Vostre 

Majesté sur ce que nous ayons en main, et pour topte 
la cbrestienté, puis que, par son sainct zèle chrestien 
et prudence, dont il estoit doué, on peut présupposer 
qu'il eust fiedct de bons effects. 

«c Je dy bien que ceste perte nous oblige d'accélérer 
plus que jamais cest affaire, et condescendre plus fa^- 
cilement à ce que proposent et prétendent ces Fran- 
çois, afin que, si le sort tombe sur quelqu'un qui n'en- 
tende ces affaires comme les deux papes passez, il- 
nous trouve si avant et si bien establis en iceluy, qu'il 
ne puisse empescher nostre bon succez. J'espère en 
Djieu qu'il le nous donnera bon et fort conforme à son 
sainct service, à celuy de Vostre Majesté qui luy est 
si conjoint, et qui aura commandé faire les préven- 
tions nécessaires, et telles qu'on peut espérer de son 
sainct zèle, etc. De Lihons ce i8 janvier 1592. 39 

Voylà ce que mandoit le duc de Parme au roy d'Es<^ 
pagne touchant la négociation qui se traictoit pour 
faire l'in&nte d'Espagne royne de France. Quelques 
autres lettres furent aussi surprises : dans les unes ler 

2. 
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dit duc de Parme demandoit audit sieur Rcfr provisioi 
d'argent y et qu*il ne se lailloit fier d'en pooroir n* 
couvrer sur la place d'Anvers, pour le grand nombre 
qu'il en failloit, tant pour ceste négociation que pov 
lentretenenient des gens de guerre en Flandres et€D 
France. « Je ne sçay, dit-il, ce que ce sera de nooi, 
ny comme nous pourrons faire vostre royal serm 
en aucun lieu, puis que le tout sera exposé an béné- 
fice de la fortune, et que, sans uu évident miracle, il 
n'y a point d*appai*ence d'obtenir ce qui se prétend 
avec nul bon succez. » 

D'Ibarra dans ses lettres faict les mesmes plaintes , et 
ndvertit ledit sieur roy d'Espagne que le payeur gêne- 
rai de l'armée avoit baillé cent trente deux mil escns 
à M. de Mayenne d'une part, que la seule paye de Tar 
mée du duc de Parme se monteroit à cent vingt mil es- 
cus d'autre part, et qu'il en failloit l)ailler encor eue 
mille au duc de Mayenne; tellement que ledit payeur 
gênerai de l'armée, qui avoit apporté deux cent cin- 
quante huit mil escus, ayant fourny ces sommes, le 
duc de Parme demeureroit sans argent. « Car ces 
François, dit-il , en la proposition de l'eslection de 
madame l'Infante, font tousjours l'affaire difficile , et 
le remède , de l'argent. » 

Or, nonobstant le manquement d'argent, il y ayoit 
aussi des jalousies entre les ducs de Parme et de Mon- 
temarcian. Celluy-cy vouloit précéder cestay-Uly et 
monstroit une lettre escrite de Rome au mois d*aoust, 
portant commandement au nom de Sa Sainctetë de 
précéder le Parmesan, ainsi qu^il avoit esté conclue 
la congrégation de France à Rome, à cause qu'il estoit 
gênerai de l'armée qu'envoyoit le Sainct Si^e, et le 
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duc de Parme ne Festoit que du roy d'Espagne. Il y 
avojt toutesfois bien de la différence entr'eux deux^ 
car le Parmesan estoit un vieux et.expei^imenté capi- 
taine, n'y ayant point d'apparence ny de raison qu'il 
deust permetti'e qu'un qui n'avoit jamais mené vingt 
chevaux à la guerre ledeustpreceder ^ veu mesmement 
que toutes ses troupes tie montoîent plus qu'à cinq 
cents chevaux, et trois mille v Suisses. Monlemarcian^ 
pour suivre le commandement qu'il avoit receu de 
Borne, n'alloit point voir ne conférer avec le Parmesan 
que rarement, encoric'estoêt'de nuict^ et s'en retour- 
noit toutaussi-tost'.dé peUr d'ofiencer sa .qualité: ce 
qui continuajentr -euK^ et'.niésmes, quand ils oïarcherent 
en coips d'armée, la batarllé futconduitte parles ducs 
de Mayenne, .de Parme et de Jtfontemarcian, ainsi 
qu'il sera ait cyt- après. ' ^. . 

Il y avoit aussi de grandes jalousies entre le duc de 
Mayenne et le duc de fiuyse n ce que lés Espagnols en^ 
tretenoient 'tdut à propos, pour* afin que le neveu ser- 
vist d'un contrepôÎK à roncieV ainsi ique d'Ibarra le 
m^nda au roy d'Espagne. Le due de Parme fit mes« 
mes. haiUer audjt: dnc.: de. (Siiise dix mill^ escus en 
déux'fois à fin de l'^Uirer^ %stiyvrë; la .volonté dudit 

Toutes ces choses^ se ' fàisoieht fort accorlement 
par les ministnesid'ËBpagnd^imais les ]:x)yaux,.qui sur- 
prenoientiitousjours.quelqul^&.uns de leurs pacqq^l^,' 
les envoyoient au Roy, et trouvoit-on moyea>4'ea 
faire; tenir i les: copies au duc de Mayenne, ét^qiiielques- 
fois bti luy en a faict. voir les originaux. On luy fit 
voir ceUeUllIbarra dâbs laquelle cei mots estoient : 
«( J'ay faidbliotttes les. diligences que. bonnement j'ay 
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peu faire sans chausser aucune jalousie à de Mayenne 
qui en prend des moineaux qui volent. » Geste forme 
d*e$crire n'esto^t pas bien séante à un homme d'Estat 
tel qu'estoit Ibarra* 

Mais en un autre il y avoit : « Si le duc de Mayenne , 
comme il doit et dit^ est résolu qu'on face ce que Vos-' 
tre Majesté commande^ il ne devroit estre marry qu'on 
mist Vostre Majeslë en possession de quelque place 
sous quelque couleur qui puisse estre. Partant ^ )'ay 
dit au duc de Parme qu'il seroit bon traicter secrette^ 
ment avec quelques gouVernc^urs d*icelles pour gai- 
ner ce que l'on pourroit. » Ceste-cy estoit contre 
l'authoritë absolue que ledit sieur duc avoit en son 
party/et de ce qu'il avoit feict jurera tous les gou-* 
verneurs en particulier « de ne conférer avec les Es* 
pagnols, ny les favoriser^ que par sa licence et selon 
son instruction. » 

En un autre il y avoit : « Et encore que nous ou- 
vrions tard les yeux , je pense qu'il seroit bien fait de 
renforcer l'armée de sorte que le de Beam se retirast 
et nepeust empescher ce que Ton intenteroit> envoyer 
aussi quelque somme d'argent à part pour moyennant 
ce gaigner les volontez, et non par les mains de de 
Mayenne^ mais par celles du capitaine gênerai de 
Vostre Majesté^ ou des ministi<!es dont elle sera servie , 
pour mettre le pied aux places d'importance par in- 
telligence ou par force. » Voylà une belle cliarité es- 
pagnolle. 

En voicy une autre : ce On a opinion t[ae le. de 
Mayenne n'est hors de se conserver avec le de Bèarn ^ 
et qu'il s'y attend, et M. de Villeroy y estoit sur cela 
quand nous vinsmes de Paris; mais je ne le puis croire 
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du duc y ores que je confesse qu'il me scandalize^ voyant 
la jalousie qu'il a des personnes qui traictent avec le 
duc de Parme* et les autres qui sommes icy, et qu'il 
void estre affectionnez au service de Vostre Majesté , et 
estresi ardent à son interest qu'il préfère tonsfours à 
tout le reste. » 

Geste jalousie des personnes qui traictoient avec le 
duc provenoit à cause des Seize de Paris ^ de ceux du 
Cordon d'Orléans ^ du maire Godin de Beauvais^ et au- 
tres de ceste fection qui solicitoient pour avoir des 
garnisotis espagnoles. Yoicy ce que dlbarra en man- 
doit audit roy d'Elspagne : « Il est nécessaire de ren- 
forcer promptement la garnison de Vostre Majesté^ de 
telle sorte que les politiques de ladite ville de Paris 
de la garnison françoise qui y est poui^ de Mayenne 
ne puissent opprimer les catholiques en quelque oc- 
casion de révolte , ny traitter à se remettre à de Bearn, 
et envoyer particulièrement garnison à Orléans puis 
qu'ils la demandent /et demonstrent la mesme bonne 
dévotion au service de Vostre Majesté les catholiques 
qui y sont que ceux de Paris , et sont avec le mesme 
soupçon que les politiques ne leur facent un mauvais 
tour y aydez des raesmes- conseilleris qui firent le dom- 
mage aux autres^ » 

G'estoit tacitement taxer ledit sieur duc de Mayenne 
de l'exécution qu'il avoit faict faire le 4 décembre l'an 
passé; mais on luy fit voir ceste-cy aussi pour luy 
monstt-er l'intention des Espagnols. « Par ainsi j'ay dit 
au duc de Parme qu'il face instance avec de Mayenne 
à ce qu'il assemble les estats; mais , comme c'est celuy 
qui les doit convoquer , il pourra en cela ce qu'il vou- 
dra si on ne luy baille quelque autre trait , en quoy 
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' j'employeray et mettray le soucy que je d^y au ser- 
vice de Vostre ]^$aje$té. » 

Quand le roy Loys unziesme voulut faire hayr )e 
connestable de Sainct Paul au duc Charles de Bour- 
gongne, il fit ouyr au sieur de Goirtay, serviteur dudit 
duc^ ce que les agents dudit connestable disoient de 
son maistre et comme ils le mesprisoient : ce qu'il 
faisoit afin qu'il le luy reportast, pour faire naistre une 
haine mortelle entre ledict duc et le connestable. 
Aussi les royaux ayoient soucy de faire veoir au duc 
du Mayenne eii quelle estime les Espagnols le tenoient, 
en luy monstrant les lettres queues ministres d'Espagne 
rescrivoient de luy au Boy leur maistre^ afin de luy 
faire cognoistre le peu d'occasion qu'il avoit de se fier 
en ceste nation. D'Ibarra, rescrivant audit roy d'Es- 
pagne sur ce que le duc de Mayenne avoit fait pen- 
dre quatre des Seize , dont ils disoient que la cause en 
estoity non pour avoir faict mourir le président Bris- 
son ^ mais pour ce qu'ils avoient escrit ceste lettre au 
roy d'Espagne dont nous avons parl^ cy-dessus^ ce La 
faute en doit estre , ditril ^ au soucy qu'on prend de sur- 
prendre les pacquets. » Et le duc de Mayenne mesmes^ 
en la lettre qu'il envoya au roy d'Espagne pour res- 
ponse aux calomnies que le duc de Feria avoit escrites 
de luy^ ainsi que nous dirons en son lieu^ la com- 
mence par ces mots : fc Sire , j'ay reoeu par les mains 
des ennemis la copie, puis l'original, d'une lettre et 
advis du duc de Feria à Vostre Majesté^ plaines d'in- 
jures et mesdisances contre moy, qu'ils m'ont envoyé 
et fait voir, non pour me faire plaisir, mais pour m'ex- 
piter, par le tesmoignage de la mauvaise volonté qu^on 
me porte au lieu d'oi^ je dois espérer mon appuy et 
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secours y à chercher ma seureté vers eux. » Ainsi, par 
la surprise des pacquets d'Espagtgie, le Roy entretenoit 
le duc de Mayenue eii desfy et soUpçon'avec t'Éspa*' 
gQol/et luy âiisoit' on cognoistre le peu de profit 
qu il en pouvoit tirer puis que mésmes le roy d'Ëspa^ 
gne avoit ordonné que ce fussent ses payeurs qui 
payassent les gens de guerre dudit duc , et que l'on 
ne luy baiilast plus l'argent entre ses mains ny à son 
thresorier. L'entât- auquel les affaires estoient au com- 
mencement de ceste année fit que pour un temps 
toutes ces jalousies et' desfiances demeurèrent couver- 
tes, et unanimement s'accordèrent pour aller secourir 
Rouen en attendant l'intention du tùy d'Espagne sur 
les propositions cy dessus' dites^ Voyons tout- d'uner 
suitte ce qui àé passa en. ce siéger - 

L'an passé nous avons dit comme le «ieur de Villars 
avoit donné l'ordre reqtlis pour deffendre Rouen, et 
comme le Roy avoit logé toute son armée aux envi^ 
rons, et que l'exercice enr laquelle s*émployoient les 
assiégez journellement estoit à faire dés sorties. 

plusieurs ont estait que si le mareschal deBîron se 
fustlogéàson arrivée entre lai ville et le fort, qu'il etist 
faict un grand service an Roy, et eust pu s'en rendre 
maistre,iiiais que ceste faute donna loisir au sièur de 
Viilars de se recognoistre, qui'mit dédains le vieil fort 
le capitaine Bois -rosé, lequel, à la veuë de Talrmée 
royale, y fit travailler avec telle diligence jour et nuict 
jusqnés à quinze cents personnes, qu^eii moins de trois 
semaines il le fit mtmir et fermer de !X)us côstèz. 

Sur laJettrcfqûè le Roy avoit envoyé par un héraut 
dans Rouen à ce qu'ils dussent à le recognoistre et 
Juy rendre l'obeyssance tj^u'ib Itty dévoient ,' sinon 
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qu'il seroit contraint de tenter la force et se servir de» 
moyens que Dieu luy avoit mis en main , assemblée 
de ville se tiht, où , le a décembre, fat respondu de 
bopche audit beraut qu'il dist à son maistre qu'ils es* 
toient tous résolus de plustost mourir que de recog- 
noistre uir hérétique pour roy de France , et qu'ils 
n'avoient moins de cœur à soustenir leur antique re- 
ligion que les calvinistes à soustenir leur hérésie. 

En la procession générale qui y fut$ faicte depuis 
l'église Nostre Dame jusques à celle de Sainct Ouën , 
où le sieur dé Villars, gouverneur, toutes les cours sou- 
veraines et la Maison de Ville estoient, l'evesque de 
Bayeux dit la grande messe, et le pénitencier de l'é- 
glise de Rouen fi{ une prédication interprétant ee 
texte de l'Escriture : Nolùejugum ducere cum infide- 
liius^ à la fin de laquelle il fit lever la main à tous les 
assistans et protester de plustost mourir que de recog- 
noistre le Roy (qu'il nommoil Henry de Bourbon, pré- 
tendu roy de France). En ceste procession il y avoit 
trois cents bourgeois, tous pieds nuds, avec chacun un 
flambeau de cire blanche, et, au devant d'eux, un es- 
tandard où il y avoit un crucifix : ceux-cy marchoient 
les premiers, puis les suy voient quinze cents jeunes 
en/ans, tous vestus de blanc. 

Il y eut en ce commencement de siège beaucoup de 
brottillenuents en ceste ville, car il y avoit aussi des 
catholiques zelez qui se mesfioient dudit sieur de Yil- 
lars^ et disoient que luy et l'abbé Desportes s'enten- 
doient avec le Roy, et fondoient leur dire sur ce que 
ledit sieur de Villars avoit eu du duc de Mayenne le 
gouvernement de Rouen comme par force, pource que, 
quand il en fut ]pourVeu , ç'^voit esté pour ce qu'il es-- 
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toi t monté dii Havre de Grâce avec une galère et quinze 
vaisseaux armez en guerre dans lesquels il y avoit 
bien quinze cents soldats, mille desquels il avoit faict 
descendre et cabaner à une petite isle à la portée du 
canon de Rouen, ce qui fut la cause du voyage qu'y 
fit le duc de Mayenne en juillet iSgi^ ùh arrivé, et 
ayant conféré avec le vicomte deTavannes^ lieutenant 
pour Funion en ceste province, Tevesque de Rdsse, 
escossois, sufiragant de Rouen, le président de La 
Porte et le sieur de La Londe, touchant ce qui estoit 
à faire pour appaiser ledit sieur de Villars, il envoya 
un gentil-homme le trouver pour sçavoir quel sùbfect 
il avoit eu de venir en armes si près de Rouen. Villars 
fit response que l'on l'avoit trompé de toutes les pro- 
messes qu'on luy avoit faictes, et, jugeant qu'on de lùy 
feroit pas mieux à l'advenir, estoit venu là, d'où il ne 
partiroit point si on ne luy donnoit le gouvernement 
de Roiien et la lieutenance générale au gouvernement 
de Normandie, et que si M. de Mayenne ne luy ac*- 
cordoit cela, qu'il se rendroit du party royaL Ce 
qu'ayant esté rapporté audit sieur duc, il fut contraint 
de se resouldre de luy donner tout ce qu'il demandoit, 
et prendre le plus d'asseurance de luy qu'il pourroit 
pour afin qu'il demeurast ferme au party de l'union. 
Ce que dessus, propesé par quelques catholiques zelez, 
et sur un advis qu'ils eurent de la practique qu'avoit 
eu ledit sieur abbé Desportes avec le docteur Bellanger^ 
ainsi que nous avons dit> fut occasion de faire comme 
une esmotion populaire devant le logis dudit abbé, et 
faisoient courir un bruit que deux evesqueg du party 
royal estoient entrez dans la ville desguisez, et traic- 
toient avec luy pour rendre la ville au Roy par le cou* 
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sentement dadict sieur de Yillars, et qu'il failloit les 
mettre tous deux dehors la ville. Ce bruit estant trouvé 
faux y ceste esmotion fut incontinent appaisée. Le suc* 
ce2 des sorties et escarmouches leur fit peu après chan- 
ger d'opinion. 

Cependant tout cecy les royaux mirent deux canons 
à la coste de Turinge et deux k la plaine du fort , et 
commencèrent à tirer tellement qu'il fut impossible à 
ceux du fort de travailler plus le jour à descouvert. 
L'on a escrit que si le marescbal de >Biron l'eust plus- 
tost fait faire^ comme il pouvoit, il eost empesché la 
fortification du fort, et le siège n'eust tiré en la lon- 
gueur qu'il fit. 

Le sieur de Bois-rozë^ qui estoit dans le vieil fort, 
fit une sortie avec cinq cents soldats qu'il sépara en 
trois troupes^ ce qu'il fit en plain jour sur les deux 
heures après midy^ et donna si furieusement qu'il fit 
abandonner aux royaux les deux premières tranchées^ 
et les contraignit de se retirer vers le canon , où ils fi- 
rent un gros pour venir aux mains. Bois-roze' les en-* 
voya encor attaquer par deux cents des siens , lesquels 
d*abordade^ firent quitter la <troisiesme tranchée aux 
royaux; mais ils en furent rechassez si ' chaudement 
qu'ils D^euretit plus d'envie d'y retourner. Cependant 
le èaron de Birofi arriva avec la cavalerie et l'in&nte- 
rie qui estoH logée aa Meànîl y où , après que la tran^ 
chée fut gaignééf et regaignéé par deùit fois des uns et 
des autres, il fitlaipe^iine si rude;charge qu'il contrai- 
gnit Bois-rot;^* de' :SÔngriev à sa rétraicte; maisy comme 
BoisHTozé voulut faire emporter ie corps d'un soldat 
qui a voit esté tué auprès <Ielay> et ne le laisser en la 
possession, des royaux, ledit baron^^qui vit ce soing de 
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faire emporter ce coips, fit faire une charge où ils s^y 
opiniastrerent tous si bien que ce corps fut pris et re- 
pris par cinq fois; mais.Bois-rozé fut enfin contraint de 
le quitter^ ayant luy-mesmes receu une harquebuzade 
qui luy a voit emporté tous les os de la jambe gauche, 
et fit sa retraictè au pas^ faisant tousjours combattre ses 
soldats ) allant sur une jaiftbe^ appuyé sur deux des 
siens y jusques àce qu'il fust sur le bord du fossé. Il y 
eut en ce combat quantité de blessez de part et d*au* 
tre f mais toutesfois plus des assiégez que des assie- 
geans. Du depuis Bois-rozé fut mené dans la ville pour 
se faire plus aysement penser^ là où il médita la 
grande sortie dont nous parlerons cy-dessous, et en sa 
place fut mis le chevalier Picaird. 

Le capitaine Boniface fit aussi peu après une sortie 
par la porte Cauchoise sur le sieur de Sainct Denis 
MailloCy qui s'estoit voulu accommoder de l'église de 
Sainct G^rvais presque desmolie et ruinée. Geste sor- 
tie futfaicte si promptement et légèrement qu'il de- 
meura cent ou six vingt royaux sur la place , et les 
autres furent contraints de se retirer aux corps de 
garde de la vallée d'Yonville et au mentaux Malades. 

Plus, dans Bonén on fit esquiper en guerre quelques 
petits bateaux et barques , lesquels tous les jours buti- 
noient, tantost d'amont vers Le Pont de L' Arche, tantost 
d'aval vers Caudebec, emmenans quelquesfois des ba* 
teaux chargez de foins, avoines, morues et autres mu» 
nitions, d'autresfois des prisonniers et des bestiaux. 

Le 27 décembre, le sieur du Bolet, ayant practiqué 
avec Langonne, lieutenant du capitaine Marc, qui 
commandoit au chasteau du haut du pont de Boùen , 
pour le faire introduire dans ledit chasteau, l'intelli- 
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gence estant double, tramée et continuée à dessein par 
le sieur de Villars, fut pris prisonnier par Langonne^ 
qniy feignant aller parier h luy, et layayantdonné as- 
signation de se trouver seul auprès des Emmurées, y 
alla; mais Langonne, ayant fait mettre quinze soldats 
dans Tune des caves des maisons ruinées qui estoient 
lii y sortit du chasteau avec*un soldat , tous deux armez 
de jacque de maille. Le sieur du Rolet , qui se fioit en 
sa parole, ayant laissé quelques siens harquebusiers 
sur la ruy ne d^une muraille des Emmurées , s*advança 
pour pailer à luy. Se saluans, Langonne , pensant se 
saisir de du Bolet et Tempoigner au collet, ne put. Du 
Rolet, jugeant de son intention, tira son espéeetluy en 
donna d*un revers pensant luy couper la teste, mais il 
i*encontra la jacque de maille qui destourna le coup. 
Aussi-tost Fembuscade sortit delà cave, et tous ensem- 
ble se jetterent sur ledit sieur du Bolet , le saisirent et 
emmenèrent dans le chasteau, et de là dans Bouen, 
nonobstant les efforts que firent les siens de tirer des 
harquebuzades de dessus la muraille des emmurées. 
M. deVillars le fit mettre prisonnier dans le vieil Pa- 
lais. Cecy doit servir d'exemple à ceux qui veulent 
faire de telles entreprises, de ne se fier jamais que les 
plus forts à leurs ennemis. 

Villars, qui se doutoit aussi des politiques qui es- 
toient dedans la ville, par le conseil de Tabbé Despor- 
tes, practiqua un advocat nommé Mauclerc , qui con- 
trefaisant le royal les hantoit , et les mit en délibération 
de quelque entreprise pour le service du Boy. Il feignit 
si bien d*estre royal que l'on luy descouvrit une en- 
treprise qui se devoit faire sur la porte Cauchoise par 
laquelle on devoit faire entrer les royaux. Un huissier 
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des comptes^ un procureur et •un sergent de la con^ 
pagnie du capitaine Saturnin , estans accusez par luy, 
furent pris^ et, après avoir este apliquez à la torture, 
furent pendus et estranglez le samedy 4 àe janvier 
par arrest de la cour, laquelle, pour faire craindre à 
Tadvenir ceux qui voudroient entreprendre quelque 
chose, fit aussi publier par tous les carrefours de 
Rouen un autre arrest du 7 janvier, en ces mots : 

ce La cour a faict et faict très* expresses inhibitions 
et defiences à toutes personnes, de quelque estât, di- 
gnité et condition qu'ils soient, sans nul excepter, de 
favoriser en aucune sorte et manière que ce soit le 
party de Henry de Bourbon, ains s'en désister incon- 
tinent , à peine d'estre pendus et estranglez. 

« Ordonne ladite cour que monition générale sera 
octroyée audit procureur gênerai, nemine dempto, 
pour informer contre tous ceux qui favoriseront ledit 
Henry de Bourbon et ses adherans; et, d'autant que 
les conjurations apportent le plus souvent la ruine 
totale des villes où telles trahisons se commettent, est 
ordonné que, par les places publiques de ceste ville 
et principaux carrefours d'icelle, seront plantées pO" 
tences pour y punir ceux qui seront si mal-heureux que 
d'attenter contre leur patrie, et à ceux qui descouvri- 
ront lesdites trahisons, encor qu'ils fussent complices, 
yeut ladite cour leur delict leur estre pardonné, et 
outre ce leur estre payé la somme de deux mille es^ 
eus à prendre sait l'Hostel de Ville. 

(X Le serment de l'union faict le 22 janvier iSBg, et 
confirmé par plusieurs arrests, sera renouvelle de mois 
en mois en l'assemblée générale qui pour cest ^ffect 
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se fera en l'abbaye Sainct Oiien de ceste ville. Est 
enjoinl aux habitans de Tobsenrer inviolablement de 
pmnct en poinct selon sa forme et teneur , à peine de 
la vie, sans aucune espérance de grâce. 

« Rnjoint très-ezpressement ladite cour à tous les 
habitans d*obeyr au sieur de Yillars,. lieutenant de 
H. Henry de Lorraine en ce gouvernement , en tout 
oe qui leur sera par luy commande pour la conserva- 
tion de ceste ville , comme aussi aux soldats entre- 
tenus par ladite ville qui seront tenus d'obeyr promp- 
tement aux mandemens dudit sieur, à peine de la vie. 

«c Faict à Rouen, en parlement, le 7 janvier iSga. 
Signe de La Cousture, » 

Voylà les procédures que tint Yillars pour se ren- 
dre maisti*e absolu de Rouen. 

Le dernier jour de Fan les royaux commencèrent 
leur batterie contre le vieil et nouveau fort avec onze 
pièces de gros canon estant rangez en la plaine Saincte 
Catherine, et trois autres placées au bois de Thuringe, 
et continua ceste batterie depuis une heure apt*ès midy 
jutques à cinq heures du soir, sans faire beaucoup 
d*expIoict. 

Le premier jour de Tan la solemnitë de Tordre du 
Sainct Esprit se fit dans Feglise de Dernetail, là où, par 
le commandement du Roy, M. le mareschal de Biron , 
comme le plus ancien des chevaliers qui se ti^ouva en 
ceste cérémonie, donna Tordre à M. Taixhevesque de 
Bourges et à M. le baron de Biron son fils. 

Le troisiesme janvier, les royaux, pensant au chan- 
gement du guet sur|)rendre le vieil fort, firent entrer 
dans le fossé, par trois divers endroicts, de quatre à 
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cinq cents soldats, et tuèrent ou prirent prisonniers 
tous ceiix qui y estoient qui leur résistèrent, et se Qrent 
maistres d'un petit logis prochaia d*uae casemate; 
mais, sur les huict heures du.matin, le capitaine La 
Riviere*Harel sortit du vieil fort,, entra dans le fossé, 
et en fit sortir les royaux , où plusieurs demisurerent. 

Le lendemain arrivèrent à Croisset, sous la con-t 
duitte du comte Philippes de Nassau , plusieurs vais- 
seaux de guerre de Holande dans lesquels il y avoit 
trois mil hommes de pied, entre lesquels estoit la com- 
pagnie des gardes du prince Maurice, avec luiict ca- 
nons et quelques coulevrines et beaucoup de munitions 
de guerre^ qui estoit le secours qu'envoyoiqnt au Roy 
les Estats des provinces confédérées, lesquels, à leur 
arrivée, tirèrent jusques à cinquante çoi:^ de canon 
pour saluer la ville. Les historiens holandois disept 
qu'estans arrivez devant Rouen , ledit comte y prit spn 
quartier, et se retrancha à la façon des Pays-Ba^, et y 
eut volontiers faict telle guerre qu'ordinairement se 
faict es sièges de villes audit pays, sans y espargner 
son canon qu'il fit jouer d'une yoUéç ou deux en 
ruine sur la ville, mais que cela fut pris en mauvaise 
part par le mareschal de Biron, maistre de l'ost , qui 
le luy envoya defiendre; dopt ledit sieur comte ne fut 
pas trop content, et ne se sceut tçnir qu'il ii'en dist 
quelque mot de travers. 

Les jours suivans.ce ne furent à l'accoutumée qu^es- 
carmouches et canonades tirées d'une part et d'autre. Le 
treiziesme dudit mois, vingt -sept vaisseaux deguerre, 
tant navires que heuz, approchèrent du vieil palais, et 
tireren quelques quatre-vingts coups de canon contre 
la ville ; mais, ayans esté aussi s^aQZ dudit vieil palais 
4i. ^ 3 
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et duhoulevard de la porte Cauchoise , ils se retirèrent 
un peu plus loing vers Croisset^ pour ce que Fun d*i- 
ceux fut percé à eaa d'un coup de canon tiré du vieil 
palais. 

D^uis ce t^mps: il ne fut faict grand exploict^ fors 
que de tirep les uns sur les autres à la manière accous-* 
tumée, le canon se fsÂsant ouyr des deux costez. Il y 
avoit tousjouFS quelques escaimouchei où de part et 
d'autre quelqu'un y demeurait II ne se paissa un seul 
jôurnjfi ùnè sewle nuict que ledîct sieur de Villars no 
monlast^ de la ville au fort Saincte Catherine; bref, 
il usa durant c^siege d'une telle vigilance et soin, soit 
à commander et ordonner à un chacun ce qu'il devoit 
faire y soit à taire penser et medicamenter les soldats 
blessez y doqnant.i ckaeun de l'argent selon son mé- 
rite, qu'il gaigna tellement lecceur des gens de guerre, 
qu'il estoit entièrement obey. Il demanda au chevalier 
Picard et aux capitaines Perdrier et Jacques qui es** 
toient dedans le fort s'ils vouloient avec leurs troupes 
se rafreschiiï' dans -. la ville- , mesmes il y fit monter le 
capitaine Bonifeee avec son régiment affin de prendre 
leur place; mais, comme ik o^toient gens de guerre et 
soldats, ils ne voulurent en sortir pour ce que c'estoit 
le lien le plus attaqué et où ib esperoient acquérir 
de l'honneur, tellement que tous ensem&le y demeu- 
rèrent. 

Les royaits, voyans que leur canon ne faisoit telle 
exécution qu'ils- désir oient, firent eslêver les terres en 
quelques lieux en forme de cavalier a£Kn de- doDner 
droict au pied des corps de garde dressez dedans le 
vieil et nouveau fort, ce qui fut faict si promptement 
que le jour mesme il y eh eut dix ou* douze* hommes 



^« 
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(lie ttDezvmiais le sieur de VîlTars pour f remetlîer usa 
de telle diligence à faire travailler notnbi*e de pion- 
nitîrs, qii'il fit dresser ttne espaitile blEiute , suffisante et 
niassive assez jf^our arrester lefe balléaf et la furie dii 
panoti. S'il eust esté attaqué éri irtie petite place il 
n'eust pas peu faire cela, mais en une grande yillëf, oii 
on ne manque point de genfe pour travailler, cela liiy 
féstoit facile; car, comme dis6it lé feii admirai de Ghas- 
tlllon, les grandes vîUé&sont fournies dé tant d'hommes 
qu'elles sont ordîn^îremént les sépultures déS armées, 
et priricipalemcrnt quand i! y ^ des gens de guen*e 
dedans: 

Le vingt-sixiesme dadit mois', les lânsqtieuéts qui 
estôient dans les Capucfains sortirent au^si pour es- 
carmoucher les royaux jusqtiés anxtrenchées et bai*- 
ricades (Jni estôiédt vers les Chartreux. Après qu'ils 
eurent tiré quelques harquèbus^dés, ils se virent' en' 
un instant comme enveloppé^: de trois' cents hommes 
de pied et de deux ceiit^ chevaux, ce qui les fit son- 
ger à leur retraicte, les ùils vers les Capuchins, les au- 
tres, plus chaudement poursuivis, passèrent la rivière 
d'Aubeté, et entréredt dans la prairie; mais, aus^i-tost 
que l'alarme fut doiinée , cetÇx du mont Sâinôté Ga'f 
thérînfe s'orlireloit pour lés secourir si à point, lés uns 
donnàns en teste aux rôyauk , les autres dohnans en 
flanc, qu'ils emplésdhereht dé poursuivre plus oùltre' 
lèsdlts' lansquenets. M. de'Villars y accourut aussi atî* 
bruit dé l'alarme, accompagné de nombre de cui-r 
rasses, ayant donné ordre que le sieur de La Londe 
assemblàst lé plus de gens de cheval et de pied (j[h'il 
pourroit, et le suivist; mais, si tost qu'il fut arrivé 
hors la barricade des Capuchiris, ayant veii que quel- 

3 
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qaes uns des siens s'estoient advancez pour secourir 
le jeune Brebion dit Plumetot^abbatu de son cheval 
d'un coup de mousquet voulant les rallier près de 
luy, picqua droict à eux; mais il se vid incontinent 
entouré par de la cavalerie royale où il se trouva en 
grand danger et poùrsuivy de prez par un cavalier, et 
y fust demeuré sans le secours que luy donna le jeune 
baron de Mailloc et autres gentils-hommes et capi- 
taines qui le suivoient, lesquels , en combattant , la 
plus-part d'eux, aux despens de leur vie, luy donnè- 
rent moyen de raij:>e retraicte vers le gros des siens 
qui d'autre costé aussi estoient aux mains avec les 
royaux, et estoient si bien meslez, tant cavalerie qu'in- 
fanterie, que le cheval dudit sieur de Yillars fut tué 
sous luy ; mais , soudain remonté , et la cavalerie de 
la ville estant venue, il la rengea en quatre escadrons, 
et se prépara ie combattre à la faveur du canon qui 
commençoit à tirer, quand le baron de Biron , qui con- 
duisoit les royaux, voyant qu'il estoit tard, fit sonner 
la retraicte ; car ceste escarmouche et combat dura 
depuis midy jusques à quatre heures et demie. Le 
sieur de Yillars y perdit cinq de ses capitaines et plu- 
sieurs soldats. Du costé des royaux il en mourut 
nombre, et ledit baron eut aussi son cheval tué sous 
luy. Tout le reste de ce mois de janvier se passa en 
canonades qui se tiroient de part et d'autre, avec tous- 
jours quelques escarmouches qui se faisoient à la 
poite Cauchoise , vers Sainct Sever, et en d'autres 
endroits. 

, l^e 2 février le chevalier Picard, estant au vieil fort, 
fut blessé d'une balle d'artillerie à la cuisse, dont il mou- 
rut quatre jours après, bien qu'il fust pensé fort soi- 
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gneusement par le sieur de Bailleul ^ gentil-homme du 
pays de Gatix. Beaucoup de ceste maison des Bailleuls 
ont esté très-experts en Fart de chirurgie , et mesmes 
dans Paris y pour le grand soulagement qu'ils y ont 
donné à plusieurs impotens : encorés h présent, quand 
quelqu'un s'est demis quelque membre ou qu'il a la 
jambe rompue , l'on dit par commun proverbe :// le 
faut mener au Bailleul, tant ces personnages ont esté 
souverains et charitables en l'art de chirurgie. Ledit 
chevalier Picard fut enterré après sa mort dans l'abaye 
Sainete Catherine. 

Ceux de Rouen devindrent si coustumiers de faire 
des sorties et aller à l'escarmouche de leur propre vo- 
lonté, que le si^ur de Villars fit estroictement d«fiendre 
d'en faire plus sans son consentement. Les royaux 
aussi pour la seconde fois s'estans logez dans le fossé 
du vieil fort, et couverts d'aiz et clayes plastréès et 
couvertes de terre et gazon à ce que le feu n'y pust 
pénétrer ny les offenser, ne laissèrent d'en estre des- 
logea le 8 février par un grand nombre de feux arti^ 
ficiels qui furent jettez par dessus le parapet du bastion 
regardant le bois de Thuringue, et leur falut encor 
abandonner de nouveau leur logis-, ce qui ne se fit sans 
que quelques-uns n'y demeurassent 

Cependant que toutes ces choses se passoient devant 
Bouè'n, le Roy eutadvis que le duc de Parme estoit 
arrivé à La Fere, ainsi que nous avons dit, et qu'il a voit 
amené avec luy dix mille hommes de pied el trois 
mille chevaux, et s'estoit joint avec les troupes du due 
de Mayenne,. composées de quinze cenis chevaux et de 
quatre à cinq mil hommes de pie(}> et aussi avec les 
troupes de Sfondrate, duc de Montemarcian, qui avovt 
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efîcor trois piille Si^^îsses ^ cifiq ceats d^evaux^ les- 
qi^^ tous ainsi asseoiblez Êùsoient un corps d'armée 
4.6 cinq •^liU,e GJi^evaux et dix4iuict mille gommes de 
.piçd. 

^es 4ucs.avec leur arinée s'acheminèrent à Peronne 
QÙ j s^tf. copseil qui y fut tenu 4e ce qu'ils dévoient 
faire ; George Be^ste fut d'advis qu'il failloit surprei^dre 
}e Boy, dy^Qt opinion que l'armée royale devant Be^u^n 
fS$toit fSdû^j et que plusieurs Sjs seroient retirez en 
4eur3 maisons à cause des fa^gues 4^ Thy ver^ et par ce 
moyen qu'ils feroient aysement entrer du secours dans 
J^piien. 

Le dl^c de Parn)e.|aclii|Qit à Q^sjt advis 5 toutesfois 
il ne fyt rien délibéré mt cela pour ce qu'ils ne sça-^ 
yoîent ajfi yray. quelles éstpipnt lesfor)[?es du Boy; et, 
pour te que Je succeï dt| secpprs qu'ils vouloient 
4o|in^r à Bouen dependo^^ dp l'occasion qui s'en pre- 
$4$pteroit^ ils firept ady^pcer Ipur arm^e de cp cpsté là. 

Le Boy y qui desii^oit luy mesme les recognoistre > 
è^tpit pa^tf du sipge 4e Bouien ayec quinze çent$ cui- 
t^se$ et qpinzp cëpt^ argoulets^ et maroba avec telle 
4iligei)ipé qu'cmparayant que les ducs ieussent aucune 
liQuyelle de luy^ il jpjnleva Je quartier 4a duc de Guyse 
qui estoit à leur 9vantgarde> tequd Ait pillé ^ et y eut 
bomti^e. 4^ prisonniers et de morts; 

Cest ptplpit fut cau9e que le duc de Parme 6t de- 
puis niarctiier $qu ^rmée eu bat^uUp de pQur 4e$ sur- 
priçpsi qu^P le Bpy ^us* pu faire, n'ayant avec luy que 
4ie la cavajerie. Il départit dojncques son in&nterie en 
Ir.QÎs escadrons : les deux premiers mar choient 4e 
front y mais de telle sorte qu'il restoit ui^ grand espace 
bntre les deux ; tellement que le troisiesmé^ qui les sui- 
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voit» en un besoin se fîist pu ranger â» nûlieu des 
deux autres. Il mit au devant de ces escadrons , par 
manière d'avantgarde, quelques oompagaîes fliarqne> 
bttsiers à cheyaL Les chariots de Tarmée ntatAoieDt à 
la file p tant à droict qu'à gaudie des; escadrons de Viât^ 
Êmterie. Entre les chariots el Tinfiintme mardioit le 
oanon. Après les chariols «uivoient deilx bandes de 
cavalerie 4]iti mardioient sm* les aisles, puis un gros 
hot de cavallerie qui servoit d'arrieregarde. 

En ceste ordonnance Tarmtfe des ducs ^achemina 
à Aumale pjowr y venir loger. Le Boj aussi j pensoîl 
&ire son logis. Les coureurs de part et d'antre è^ ren- 
contrèrent et commencèrent TescarmoUche. Le Roy, 
qui se vid si près de son ennemy avec forces du tont ine* 
gales I sans aucune infanterie ny sans canon, fit mettre 
pied à terre à deux cents harquebusiers a cheval que 
l'on appelloit en ce temps-là dragons, pour Tamnaer 
tandis qu'il feroit passer ses troupes au delà d'une pe* 
tite rivière qu'il desiroit mettre entre cox et Iny. CSe«* 
pendant que la cavalerie royale passoit sur un pont 
le Boy faisoit lay mesme la retraicte. Le doc de Parme, 
avec toute l'armée estant en bataille, ne voulant rien 
fiiire dont on le pust accuser de témérité, et ne ctvyant 
point que le Boy se fnst là acheminé avec si pen de 
forces, &isoit ferme, ^, sans y penser, donna au Boy 
ce benefiœ du temps pour la retraicte qu'il ^isoit^ 
mais, l'ayant recognu un pen tard, il fit fiûre une 
chaîne si rude aux dragons qm «voient mis pied a 
terre, que peu se sauvèrent: le Boy mèsmei en ceste 
charge recmit un coup d'har^uelNne an d^mt de la 
cuirasse , qui luy brusla sa ehtttnise et luy meintirit un 
peu bi chair sur 1^ reins. 
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Sa Majesté ayant passé de là le pont^ et rengé en 
ordre toute sa cavalerie ^ le duc de Parme ne voulut 
s'hasarder de passer l'eau, tant à cause de la nuict 
qui estoit proche, que pource que ce pays est mon* 
tâeux et plein de bois où. il n'avait jamais passé. Du 
depiuis il alla prendre Aumale/qui ne fut pas seule- 
nient saccagé et pillé, mais presque ruyné et déduit. 

Sur ceste rencontre plusieurs discours furent faicts. 
Le Boy estant retourné à Dernetail, le mareschal de 
Biron , jaloux du salut et de la santé de son prince , 
luy en tint de grosses paroles, luy remonstrant ave 
ce n'estoit point aux roys de France à faire les mares- 
diaux d'armées. Sa Majesté print tout ce que l'on luy 
en dit de bonne part. 

Or le Boy avoit mis dans la ville de Neuf-chastel 
M. de Givry avec la cavalerie légère , qui pouvoient 
estre trois cent^bons chevaux. Le duc de Parme, ne 
voulant rien laisser derrière luy qui luy pust empescher 
çé qu'il pretendoit fiiire pour le secours de Bouen, et 
principalement en sa retraicte , s'il en avoit besoin , ou 
aa secours qui luy pourroit venir de La Fere, là où 
il àvoit mis la plus-part de ses munitions de guerre, 
résolut d'avoir ceste place qui estoit et de nature et 
df art fort foiblè et sans aucuns remparts. Le ii fé- 
vrier', qui estoit le jour de mardy gras ou caresme- 
prenant, il y fit acheminer en un instant toute l'armée 
et son artillerie. M. de Givry, sommé, quoy qu'il eust 
commandement exprès de Sa Majesté de se gouverner 
avec dextérité en cest affaire, suivant l'occasion, et de 
ne perdre point en ceste place les troupes qu'il luy 
laissoit en sa conduite, fit response qu'il tepoit la place 
pour le roy de France et non pour le roy d'Espagne* 



DE FÂLMÂ GAYET. j^Q^] /^l 

Sur ceste respoose le duc de Parme^ estimant que cela 
luy estoit faire un affront , sçachant bien que M. de 
Givry cognoissoit bien la foiblesse de Neuf^chastel et 
la puissance de son annëe, fit battre de furie ceste 
ville ; résolu d'y Ëiire donner Tassaut et de la forcer» 
M. de Givry^ se voyant mener si rudement, jugea qu'il 
falloit parler de composition , ce qu'il fit entendre au 
duc de Parme y lequel fit semblant de n'y vouloir en- 
tendre : toutesfois il commit cestiaffaire au sieur de La 
Motte y et le duc de Mayenne à M« de La Chastre^ 
beau-pere dudit sieur de Givry, lesquels accordèrent 
ceste composition à 1^ cLai^ge que ledit sieur de Gi- 
vry et tous ses gens de guerre sortiroient tous avec 
leurs armes et bagages. Pour ce jour^ à cause de la 
proximité de la nuict, ceste composition ne put venir 
à exécution. Le lendemain, dez le matin, ils obser- 
vèrent les uns et les autres ce qu'ils avoient promis. 
Les Espagnols, voyant sortir ceste cavalerie qui estoit 
très-belle et en bonne conche, se repentirent de la 
composition, et eurent envie de ne la pas gaideï*, mais 
la foy de leur gênerai et les seigneurs fi:ançois qui es- 
toient en ceste armée furent l'occasion qu'elle fut ob- 
servée, de peur aussi que cela ne tirast à conséquence. 
Ainsi M. de Givry sorty de dedans Neuf-chastel, le 
gouverneur de la ville, qui s'estoit retiré au chasteau, 
n'ayant voulu entendre à aucune composition sur le 
peu de seureté qu'il jugea estre pour luy à cause de 
quelques particuliers ennemis qu'il avoit en l'armée 
des ducs, qui luy mettoienj |i sus qu'il estoit de ceux 
qui avoient tué feu M. de Guise à Blois , se prépara 
à se deffendre, et les ducs à l'assaillir, et principale- 
ment le duc de Parme, lequel, fasché de ceste resis- 
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que soyex guery. » Bois-rozë luy fit responce : « Le 
desîr que j'ay de vous communiquer un dessein que 
j*ay en l'esprit me fait oublier mon mal affin d'en 
pouvoir resouldre avec vous : si vous voulez ensuivre 
mon conseil; et me faire l'honneur de le croire, je 
vous feray faire le plus brave et généreux acte qui fut 
jamais faict en place assiégée. » Villars, qui avoit toute 
sorte de créance en luy, et désireux de faire quelque 
acte signalé pour accroistre sa réputation , le print par 
la main , et luy dit : « Mon amy, il ne tiendra pas à 
moy que ne fassions quelque généreux exploict ; j'ay 
faict tout ce temps passé plusieurs desseins et résolu 
de les exécuter, mais j'en ay esté tousjours deslourné 
par mes capitaines. » Bois-rozé lui dit : « C'est à ce 
coup que vous ne les debvez croire, et tenez pour tout 
asseuré qu'il n'y a que Dieu seul qui peut destourner 
ce dessein , et crois fermement qu*il le permettra , car, 
exécutant ce que je désire, proposez vous que l'orage 
seul tumbera sur les huguenots. Monsieur, depuis que 
î'ay esté blessé j'ay faict toutes sortes de diligences 
pour apprendre les nouvelles de Testât de l'armée , et 
ay faict en sorte que j'ay eu un estât au vray du nom* 
bre des hommes qui y sont, et particulièrement de 
ceux qui entrent en garde aux tranchées, combien de 
régiments entrent en garde chacun jour, quel nombre 
de compagnies, et quelle quantité de soldats y a à cha- 
cune; en voilà mesme Testât que je vous baille , voyess- 
le. » Villars le print et le leut. Bois-rozé lors luy 
dit : « Tout cela vous peut il pas asseurer de faire une 
sortie sur vos ennemis, tuer, prendre et razer toutes 
les tranchées, prendre et enlever les canons des l>at- 
teries , acte qui ne s'est jamais faict par des assiégez ? » 
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Villars se print à rire^ et luy dit: « Mon amy, ostez 
vous cela de l'esprit; » comme voulant dire : Cela ne se 
peut faire. Bois-rozé luy dit encor : « Monsieur^ ^e le 
feray. Si vous vous résolvez à faire demain une sortie, 
la faisant y l'çscarre tumbera sur les régiments hugue- 
nots de Pilles et Boisse qui entrent ce soir en garde, et 
ne peut avoir en ceste garde plus de huict cents 
hommes. Vous en pouvez faire sortir deux mille pour 
les combattre, faire vostre exécution et retraicte devant 
qu ils puissent estre secourus. Vous pouvez loger vos 
troupes la nuict dedans le fossé sans alarme ^ à dix pas 
de leurs logements, et par ce moyen ils seront aux 
mains premier qu'ils ay ent loisir de prendre les armes; 
et, pour moy^ fy^^y ^vec ma compagnie droict au ca- 
non de la première batterie ; cela faict, si j'ay le temps, 
j'yray à l'autre , et y feray le semblable. » Villars ne 
se put empescher de rire de voir Bois-rozé si pas- 
sionné et comme il parloit. Mais Bois^rozé, le voyant 
rire, luy dit : « Vous vous mocquez de m'ouyr parler 
de lartillerie ; j'auray revanche ; mais que le coup soit 
faict^ et je m'asseure que vous m'en sçaurez gré. » 
Villars luy dit : « Si vostre jambe ne vous faict trop 
de mal, je serois bien ayse que vinssiez avec moy au 
fort affin de vous faire veoir le lieu où sont logez les 
ennemis , et sur le champ resouldre avec vous de ce 
qui se peut faire. » Bois-rozé luy dit : « Allons, mon^ 
sieur, là oii il vous plaira, je ne sens nul mal. Le désir 
que j'ay de voir l'exécution de ce brave dessein me 
Ëiict tout oublier. » Ils montent au fort. Par les che- 
mins ils discourent quel nombre d'hommes il con- 
viendroit faire sortir, en combien de troupes, les lieux 
où il les failloit loger, dont ils demeurèrent d'accord 
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du tout. Estans arrivez au fort; Yillars luy monstra 
les tranchées , les logemens des royaux de la poincte 
du bastion de Thuringue, et generallement tout ce 
qui s'estoit faict depuis sa blessure. Cela fait , ils se re- 
tirèrent à part dans une chambre où ils discoururent 
de toutes les difficultez qui pou voient arriver, qui 
furent soudain résolues : de manière que Yillars rer 
solut d'entreprendre la sortie y voyant àTœil la facilite 
qui y estoit, et mesme que ce dessein se pouVoit exe^ 
cuter sans péril. Il faict appeller les sieurs de Guitry ( > } , 
La Lande Peridard , CanonviUe, Grosmenil, Perdrier, 
Boniface, et quelques autres, ausquels il fit entendre 
le desseing que luy avoit propose Bois*rozé sans leur 
dire la resolution qu'il avoit prise. Tous en generaly 
contredisent, les uns disans une raison, les autres une 
autre : «c Quel besoin avez vous, monsieur, luy dit uq 
d'entr'eux, dé bazarder aucun combat? vous estes à la 
veille d'estre secouru : tous combats sont doubteur. 
Vous estes plein d'honneur d'avoir soustenu un si long 
siège. Si vous faictes ceste sortie, et que les ennemis 
en soient advertis, ils se rendront si forts que, se mes- 
lans avec vos hommes^ ils entreront pesle-mesle, et 
prendront vostre place. » Bois-rozé prit la parole et 
dit : « Monsieur^ si vous croyez tels advis vous ne 
ferez; jamais rien qui vaille la peine d'en parler. Que 
^est il fait en ce siège' digne de meïnoire 7 Vous avez 

(0 £eê sieUrê de GuUrjr. Ce neur de Giiitry s^appelle Guitry Fours ^ 
quis à]raiit etfjK>ilzé'feiii]iie de là famille de Guitrj, en porte le nom par 
la ooDrentîim de ion mariage^ ce qu'il faut icy noter , pource qu'es 
Ijuerres de Savoye nous ayons parlé du sieur de Guitry, qui est le chef 
de la maison, et se nomme Guitry Berticheres, el a esté tousjours du 
party royal. ( Noie de l'Auteur. ) 
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gardé an rampart et le fossé de vostre place : n'y a il eu 
que vous au monde qui aje faict cela? Pour le hazard 
de la sortie y il n'y en peut avoir en se gouvernant 
comme l'on le peut faire. La faisant ^ il se fera ce que 
jamais assièges n'ont faict jusqués à présent. Tout ce 
qui s'est jamais faict par des assiégez aux sorties qu'ils 
ont faictes^ c'a esté de &ire abandonner les tranchées, 
et tuer et prendre ce qui leur a faict résistance , pren- 
dre les enseignes, enclouër quelques pièces d'artil- 
lerie, et brusler les pouldres qu'ils ont trouvées. Il 
faut faire d'avantage,, il faut prendre le canon, je l'ay 
promis-, et je le feray» » A ces mots, ils se prirent tons 
à rire, comme croyans ipie cela estoit impossible. 
Boîs-roxé, s'ennuyant d'estre si long temps là (pour sa 
playe qui luy faisoit extrêmement mal), dit à Yillars: 
(c Monsieur, permettez moy que je me retire h mon 
logis, et ne croyez, je vous supplie, telis advis. Je vous 
conjure au nom de Dieu de ne changer de resolution.» 
yillars le psend par la main , et luy dit tout bas : (c Mon 
amy, je le feray quoy qu'il puisse arriver; si tout) 
réussit selon nostre intention, vous et moy en aurons 
seuls yhonneur. » Bois-rozé luy dit : «c Monsieur, tout 
l'honneur vous en demeurera*, je me contenterajr que 
l'on die que je suis autheur du dessein et seul de 
vostre advis , et d'avoir pris le canon. » Ce discours 
ffny, Bois-roarf se retira» chez luy, et Villars envoya 
tous ses capitaines en leur logis pour souper, et leur 
enjoignit de le venir trouver sur les trois heurds^ après 
minuict avec leurs- annes, et leur dit qu'il estbit re* 
solu, si Foccac^n se presentoit, d'exeouter eêste entier 
prise. 

Une heure avant le jour le sieur die Gui^y vint 
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troaverM.de y illars, auquel il fit entendre quil avoit 
opinion que les royaux estoient advertis de son entre- 
prise ^ d'autant qu'à chasque moment ils demandoient 
à ceux qui «stoient en garde quelle heure il estoit, 
et qu'ils s'estonnoient que l'on ne faisoit point de sor- 
ties , et s'il seroit bien tost jour. Ce rapport mit de Yil- 
lars en quelque doubte que son entreprise ne fust des- 
couverte; ce qui le fit envoyer le sieur de Fel sur la 
poincte du bastion vers Thuringue pour apprendi*e 
s'il y auroit apparence ou quelque verissimilitude que 
les royaux se doutassent de leur enti*eprise. De Fel, 
ayant demeuré quelque espace de temps ^ entendit un 
des soldats de l'union qui se mit à parler avec un de 
ceux du Boy, car ils estoient si proches l'un de l'autre 
qu'il n'y avoit qu'un sac de toille plain de terre entr'eax, 
etf entr'autres propos , ils en tenoient de pareils à ceux 
qui avoient este rapportez par Guitry. Lors de Fel, 
prenant la parole , dit au soldat royal : « Pour le pré- 
sent on n'a pas moyen de faire des sorties , veu les Ët- 
tigues supportées par les gens de guerre depuis quatre 
mois; mais, si nous estions aussi gaillards comme au 
commencement du siège, on ne vous laisseront si long 
temps à repos, et vous iroit on veoir plus souvent. » Â 
quoy le soldat royal ne fit aucune response. Dequoy 
de Fel print bonne opinion, et s'en revint trouver de 
Villars , et luy dit qu^il n'y avoit aucune apparence 
que les royaux eussent eu advis de son entreprise. Sur 
ce rapport Villars commença à ikire préparer un cha- 
cun; il envoya dire à Bois-rozé qu'il se tinst prestpour 
satisfisdre à ce qu'il luy avoit promis de prendre le 
canon. Il donna charge au maire La Londe d'advertir 
les douae capitaines de la ville de tenir quelque nombre 
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de leurs bourgeois prests de marcher au lieu et heure 
qu'il leur seroit ordonnée ^ ce qu'il fit sur les cinq 
heures du matin ^ leur faisant commandement de con- 
duire à heure présente vingt-cinq harquebusiers à la 
porte Sainct Hylaire^ auquel lieu il se trouver oit afBn 
de commander ce qui seroit à faire , à quoy chacun 
d'eux obeyt. 

Au bruit qui courut dans la ville que Ton vouloit 
faire une sortie générale, non seulement tous les gens 
de guerre, mais les bourgeois se mirent tellement en 
armes, qu'il en monta plus de deux mille au fort, et lé 
sieur de Vilfers fut contraint d'envoyer dire au capi- 
taine qui e^toit en garde à la porte Martinville de ne 
laisser passer aucuns bourgeois et de les renvoyer cha- 
cun eh son quartier. Le maire La Londe , en ayant faict 
sortir quelques-uns par le guichet de la poile Sainct 
Hilaire, renvoya les autres border les murailles. 

Sur les sept heures du matin, après que le sieur de 
Villars eut faict tirer un coup de canon pour signal à 
chacun de donner où il avoit ordonné, le capitaine 
Boniface avec son régiment de gens de pied , soustenu 
des compagnies du chevalier d'Oize, La Bracquetieré 
et La Rivière, estans à pied avec la cuirasse et le casque 
en teste, sortirent du fort par le fossé du costé dé la ri- 
vière rcgardant-Thuringue ; le capitaine Jacques avec 
son régiment de pied , et compagnie de gens de chetal 
estans aussi à pied , par le costé regardant les ^Char- 
treux et Derfietail; et le sieur de Bois-rosé avec si 
compagnie de gens de pied , le capitaine Pericard, dit 
La Lande, avec son régiment, par Je flan^ du vieil 
fort, soustenus par Cationville et Guitry avec leurs 
compagnies de cavalerie*, esftans aussi à* pied avec la 

4i. ■ 4 
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cuirasse et casque en teste, et le capitaine Perdrier 
seul avec sa compagnie de gens de cheval, ordonnée 
pour tenir ferme à ce que la retraicte fust plus ai^ëe. 

Le sieur de Bois-rozé, tirant, droict à Tartillerie 
plantée au front du vieil fort, commença à renverser 
gabions et barricades, et à chasser les royaux qui y 
estoient en garde. Ayant tué tout ce qui voulut ré- 
sister, cependant qu'il poursuivoit ceux qui fuyoient, 
les autres qui le suivoient tuèrent tout ce qu'ils ren- 
contrèrent, etgaignerent cinq grosses pièces de canon 
• qu'ils amenèrent (aydez de quelques gens de travail), 
avec cordes et à force de bras, jusques sur le bord du 
fossé du vieil fort , et en enclouërent deux^ autres. Ce- 
pendant les capitaines Boniface , Jacques et La Lande, 
de leur part, tuoient tout ce qu'ils rencontroient dedans 
et dehors les corps de garde et trenchées, renversans 
et culbutans par la pl'aine les gabions et barricades, et 
mettans le feu^à la plus grande partie des logemens. 
Ils furent depuis les sept heures du matin jusques sur 
les neuf heures en cest exercice, qu'ils furent forcez de 
se retirer par le mares.chal de Biron qui estoit logé à 
Dernetail, et leque, sur l'alarme qui se donna, arriva, 
au secours avec nombre de cavalerie et infanterie. Ce 
combat fut long et furieux. Les royaux, outre la perte 
de cinq canons, perdirent une enseigne et cinq cens 
hoiomes tuez sur la place. Entre les morts se trou- 
vèrent de remarque le marquis d'Espinay et le frère 
du sieur di^ Piles, de prisonniers, les maistres de camp 
de Boisse et de Piles. Les assiégez n'y perdirent que 
qu^ante I^ommes. Sur Taprèsdinée une treftre de deux 
heures fut accordée pour recognoistre de part et 
d'autre les mgrts, laquelle finje les royaux recom* 
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mencerent à tirer quelques volées de canon contre le 
vieil fort, ce qu'ils continuèrent quelques jours sui- 
vans. 

L'advis de ceste sortie, porté aux ducs de Mayenne 
et de Parme , leur fit tenir plusieurs conseils : les uns 
y soustenoient qu'il falloit donner teste baissée au se* 
cours de Rouen, et que Farmée royale estoit à deaij 
deffaicte et estonnée d'un tel succez , qui esloit l'opi- 
nion du duc de Parme. Mais, comme dit Campana, 
M. de Mayenne voyant que c'estoit son advis , il luy 
dit qu'il le suivront en toute entreprise, quelque diSbi 
cile etdangereuse qu'elle fust , en la qualité de Charles 
de Lorraine , mais que comme lieutenant gênerai du 
royaume de France, qu'il ne luy seroit jamais repro; 
ché d'avoir fait une telle faute, laquelle ne pourroit 
avoir d'autre fruit que la perte de leur armée et de leur 
party. « Quelle victoire par la force pourrions nous 
espérer, car, luy dit-il, nos ennemis ont au Pont de 
L'Arcbe, qui n'est qu'à quatre lieues de Rouen, une 
bonne retraicte jpour tous accidents? Posons le cas 
qu'ils demeurent fermes dans leurs retranchements <y 
a- il apparence de les y forcer maintenant sans que 
nous«n soyons repoolsez veu leur grand nombre? Je 
suis d'opinion, pource que nostre cavalerie a besoi&de 
se rafraischir des fatigues passées , que nous la condui- 
sions en un lieu où l'on trouve des vivres a commodité 
pour la nourrir, et là oà l'on se puisse camper seure- 
ment jusques à ce que l'on voye clair dans le dessein 
de- nostre ennemy, lequel sans doute avec le temps luy- 
mesme nous fera naistre quelque occasion pour mettre 
fin à ceste guerre , et que cependant on hazarde de 
iaire entrer quelques secours de gens de pied et de 

4. 
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cheval dans Rouerie avec quelque argent. » Après que 
le duc de Parme y eut pensé, et receu advis qae les 
royaux pressoient Rouen plus qu^auparavant, etcognea 
que le sieur Viltars leur avoit rendu par esciit les 
royaux plus estonnez qu'ils ne Festoient en effect, il 
commença y comme dit ledit Gampana, à estre pik 
ùauto che primo (0, advoiiant Fopinion de M. de 
Mayenne. Aussi , après qu*ensemblement ils eurent 
choisi Iiuict cents hommes de pied pour s'aller jetter 
dans Roiien, lesquels y entrèrent le huictiesme mars, 
ils résolurent de se retirer sur la rivière de Somme, 
ce qu'ils firent , et le bruit fut que le duc de Parme 
vouloit assiéger Rue; mais, sur une plainte qu'il fil 
courir contre ceux de l'union, qui luy avoient rendu 
ceste entreprise facile en faisant oster l'eau des fossez de 
cesle ville, ce qu'il disoit ne pouvoir estre faict, il dis» 
persa son armée au delà de ladicte rivière, comme s'il 
eust voulu la renvoyer en Flandres, et demeura là quel- 
(|ne temps attendant d'exécuter son dessein , comme 
nous dirons cy-après. ^ 

Le Roy n'estoit lors de ladite grande sortie au siège 
devant Roiien, car il estoit monté à cheval quelques 
jours auparavant avec la plus grand part de sa cavale- 
rie, poui' à toutes occasions recognoistre luy mesmes 
ce que faisoient ses ennemis et les entreprendre ; mais, 
quand il eut veu qu'ils estoient [repassez la Somme , il 
revint au siège de Roiien le i5 de mars. Désirant de le 
continuer et d^emporter ceste ville avec le temps, il fit 
venir du Pont de L'Arche trois grands basteaux da 
port de huict cens muids, couverts et remparez de 
gazons, garnis d'artillerie, et quelques barques esqui- 

(0 Plus rusé qii^au commeucement. 
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pce$ en guerre. Il fit aussi dresser, 4ès deux coslëz 
de la rivière, deux forts sur lesquels il fit mettre dix 
pièces de canon, qui fiit cause que les assiégez ne ti- 
rèrent plus aucune commodité de ce costé-là, qui est 
le dessus de la rivière de Seine. 

yillars, dans Boiien, continua de faire plusieurs 
petites sorties, et avec quelques-uns de ses capitaines, 
à la faveur de son canon, il tira mesmes quelquesfois 
la bague hors de la ville à la veuë des royaux. 11 bra- 
voit la fortune qui luy sembloit rire à son dessein ( que 
plusieurs ont escrit aVoir- esté de se rendre maisti^e de 
la JNbrmandie, l)ien que d'autres ayent escrit le con- 
traire). Il desiroit tousjours sç^oir Testât des assie- 
geans, cho$e qui luy estoit facile, et qui se fait plus 
d'ordinaire aux çieges qui se font es guerres civiles 
qu'aux estrangeres, car pour ce faire il faisoit sortir 
quelques-uns dç ses capitaines, lesquels ayans passé 
l'eau alloient repasser au Pont de L'Arche , et reve- 
noient en l'armée royale portans l'escharpe blanche. 
Un nommé le capitaine La Vigne, qu'il avoit envoyé 
à cest eifect, fit plus^ car, ayant eu quelque accez vers 
le sieur du Fayl Belesbat, chancelier de Navarre, il 
fit dire au Roy qu'il s'ofiroit de luy livrer le boulevcrt 
de la porte Cauchoise, et en vint si avant eu paroles, 
que moyennant dix mil escus il promit de le faire. 
Sur cest offre il eut liberté d'entrer dans la ville et 
d'en sortir quand il vouloit. Mais, fidelle à Yiilars, et 
luy ayant descouvert son dessein, qui estoit de prendre 
prisonnier ledit sieur.du Fayl et tirer quelque argent 
du Boy, il entretint quelque temps ceste practique , 
descouvrant par ce moyen tout ce qui se faisoit au 
siège. Or, voyant qu'il ne la pouvoit plus continuer, il 
manda audit sieuV du Fayl qu'il desiroit parler à luy. 
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lequel y ayant envoyé un de ses frères qui estoit de 
robe longue, après quelques paroles qu'ils eurent, La 
Vigne, accompagné d*un second^ se saisit de luy et 
remmena prisonnier dedans Boiien. 

Le Roy, qui pensoit que ce siège tourneroit en lon- 
gueur, congédia la pluspart de sa noblesse, et envoya 
refraischir aux provinces voisines et aux proches gar- 
nisons plusieurs régiments , ne se doutant pas que ses 
ennemis deussent espier ceste occasion et s'en servir 
comme ils firent peu après ^ car, aussi tost qu'ils en 
•urent eu advis, et qu'ils sceurent que l'armée royale 
estoit par ce moyen diminuée de plus de moytié, et 
mesmes que le Boy estoit allé à Diepe pour rompre 
une entreprise que lesdits ducs de Parme et de Mayenne 
avoient sur ceste ville là, ils rassemblèrent en un joui* 
leurs troupes, et firent un corps d'armée de cinq mille 
chevaux et douze mille hommes de pied. Ayans tous 
passé la Somme au Pont Dormy, et en quatre jours fait 
trente lieues et passé quatre rivières, le vingtiesme d'avril 
au malin, n'estans qu'à trois lieues de Boiien, ils com- 
mencèrent à cheminer en ordre de bataille , qui estoit du 
tout pareil à celuy de leur première venue à Âumale , et 
arrivèrent ce soir là mesme à une lieue près de Boiien. 

Le mareschal de Biron, qui estoit logé à Dernetail, 
ayant dès le |our d^auparavant eu advis de l'achemi- 
nement de l'armée des ducs et de leurs desseins, alla 
en personne en advertir M: le cardinal de Bourbon 
et M. le chancelier qui esf oient aussi à Dernetail, et 
en envoya à l'instant advis au Boy, lequel arriva de 
Dieppe la nuict mesmes. Cependant ledit sieur mares- 
chal fit conduire sept pièces d'artillerie à Bans, village 
au dessus et à une lieuë de Dernetail,^irant vers le Pont 
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de L'Arche I là où il se mit en bataille et sépara son 
canon en trois parts pour recevoir le duc de Parme 
qui venoit coucher dans la vallée de ce costé là de 
Dernetail, ce qui occasionna tous les marchaus de se 
retirer dudit camp toute la nuict aur Pont de UArcbe. 
Les navires de guerre se retirèrent aussi en mesme 
temps, après avoir tiré quelques coups de canon vers 
la ville. Le Boy demeura toute la nuict en un moulin 
près de Bans, et fut en bataille presque trente heures, 
faisant tous] ours escarmoucher les plus advancez de 
ses ennemis. 

Le duc de Mayenne ayant pris son logis au Bosc- 
guillaume, et le duc de Parme à Neauville, ils mirent 
en conseil s'ils dévoient, avant qu'entrer à Boiien, aller 
présenter le combat au Boy qui les attendoit en ba- 
taille rengée audit Bans. Pour les diverses opinions il 
ne fut rien résolu; et sur le soir les ducs de Mayenne, 
de Guyse et d'Aumale, avec le cardinal de Plaisance, 
qui se disoit légat, et autres seigneurs, entrèrent dans 
Boiien, et allèrent assister au Te Deum qui se chanta 
dans la grande église. 

Après avoir prins leur réfection ils se retirèrent 
tous en leurs quartiers. Au conseil qu'ils ttndrent le 
soir, après plusieurs discours s'ils dévoient aller atta- 
quer le Boy, le duc de Parme et les Espagnols, qui 
estoient de cestè opinion, soustenoient che dovessero , 
senza di mora , tener dietro à Re , ne lasciari^-di 
posta fin che arriva ato no Vavessero, e combattutolo , 
mentre egli si trovasse debole difanté>,poiche rinsfi-- 
gorito a\frebbe loro apportato nuos^o e importante 
travaglio (0. Mais le duc de Mayenne et les seigneurs 

(>) Qu^iLs dévoient marcher droit au Roi, et le combattre pendant; 
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françois leur dirent : « Sçayez vous ce que vous vomies 
faire? Vous voulez que nous poursuivions un prince 
qui tient tous les ponts qui sont sur la rivière de Seine, 
qui peut se retirer en beaucoup de places fortes qu'il 
a en sa puissance, et passer tantost d'un costé de la 
rivière, tantost de Fautive, et qui nous amusera pen- 
dant que ses forces luy arriveront de tous costez pour 
nous faire changer de condition; car, au lieu que nous 
le poursuivrions, nous serions de luy poursuivis, pour 
ce qu'il peut, à cause des places qu'il tient, réduire 
nostre armée à disette de vivres : ce que cognoissant 
bien, il ne faudra pas à trouver quelque oportunité 
pour puis après nous forcer au combat. Nous n'avons 
en ceste armée au plus que pour quatre ou cinq jours 
de vivres; Boiien n'en a esté aucunement secouru. H 
est donc meilleur et plus seur d'aller assiéger Caude- 
bec où il y a plusieurs bleds : aussi ce sera le vray 
moyen de desboucher le bas de la rivière et la rendre 
libre jusques au Havre, d'où ceux de Boiien et nostre 
armée pourront tirer plusieurs commoditez. » 

Le duc de Parme, qui cognoissoit la vérité de oe 
qu'ils disoient, et qu'il ne se pouvoit exécuter autre 
chose que leur proposition, ne voulut les laisser sans 
une repartie sur son opinion , et leur dit que la plus 
grande faute que pouvoit commettre un gênerai d'ar- 
mée estoit de ne sçavoir pas vaincre en se servant 
du temps et de l'occasion, principalement de l'espou- 
vante et de la fuitte de son ennemy, et que s'il estoît 
creu maintenant, qu'il esperoit en moins de quatre 
jours mettre leur ennemy commun en tel estât que 

qu^il étoitfoihle, parce que, si on lui donnoit le temps de rassembler 
«ei forces , il leur sittciteroit des obstacles noayeaax et insurmontables. 
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jamais il ne s'en pourroit relever. Quelques seigneurs 
françpis ^e sousrirent de ce«te rodohiontadey et luy 
dirent qu'il avoit oublié le proverbe comnmn^ 2>o- 
i^ersijare il ponte delVoro d nimico che fugge (0. 
ce Nous cognoissonsy luy^dirjent-ils , celuy contre qui 
nous sonunés armez pour cou4)aUre, il estipu^jours 
achevai pour nous cherdier^ croyez que nous l'au- 
rons sur les bras plustost que beaucoup ne pensenL n 

Après plusieurs autres propos ils résolurent d'aller 
assiéger Gaudebec Le duc de Parme dez le lende» 
main changea de logis , et commença à faire tourner 
la teste de son armée de ce cpsté là. Geste petite ville 
fut investie le vingt-quatriesme de ce mois par l'infan- 
terie valonne^ laquelle eut de là peine à se loger aux 
environs à cause que les vaisseaux de guerre que"^ le 
Boy avoit devant Boiieh y estoient à l'ancre , lesquels 
tiroient force canonnades sur eux. Le duc de Parme, 
ayant le prince son fils auprès de luy, avec le sieur de 
La Motte Gravelines, devisans du lieu oik ils dresse- 
roient la batterie, receut une mousquetadc au bras 
droict entre le coude et la main, dont la balle de- 
meura dans le bras. G'a esté la première et dernière 
fois que ce duc ait esté blessé, bien qu'il se soit trouvé 
en beaucoup de hazards en exécutant de grands ex- 
ploicts militaires. Tout blessé qu'il estoit, il considéra 
le fins et reflus de la Seine et les environs de Gaude- 
bec, puis s'alla faire penser. Le lendemain il com- 
mença à dresser ses batteries, faisant tirer sur les 
vaisseaux des Holandois qui estoient venus au siège 
de Roiien, lesquels incontinent levèrent l'ancre avec 
les autres qui y estoient aussi, et s'en allèrent mettre 

(0 Qu'on doit £edre un pont d'or à reauemi qui fuit 



58 [1^9^] CHRONOLOGIE irbYElfÀIRE 

devant QuiUe])euf. L'admii^lle , pour sa pesanteur^ 
demeura devant Caudebec aggravée , et fut contraincte 
de demeurera sa discrétion. 

Le lundi 26 on commença dez le matin à battre 
Caudebec. Il y avoit dedans quelque cinq cents hommes 
pour la deffendrc; ausquels le Boy avoit mande qu'il 
leur donneroit secours dans le mardy; mais il n'y 
avoit point d'apparence qu'ils pussent tenir dans ceste 
place y à laquelle en moins de deux heures le duc 
pourroit faire brescbe, donner l'assaut , et les tailler 
tons en pièces. Les chefs aymerent mieux aussi sortir 
à composition^ emporter leurs armes et bagages ^ et 
estre conduits en lieu de seureté^ que de se perdre. 
Les Espagnols et les Italiens vouloient toutesfois les 
tailler en pièces^ et soustenoient que Ton ne les devott 
recevoir à composition, mais que la place et ceux qui 
estoient dedans dévoient estre mis à feu et à sang 
pour la blessure de leur gênerai. Le duc leur dit que 
s'il faisoit cela il se monstreroit barbare. « Dites moy, 
leur dit-il) peut-on estre bon soldat sans se bien def- 
fendre, et peut-on se deSendre sans oifencer? On ne 
peut faire aucune distinction des personnes en tel acte. » 
Ainsi Caudebec rendu au duc de Parme, on mena la 
plus-pait des vivres qui y estoient dedans à Boiien. 
Mais ceste mesme journée le duc receut advis certain 
que le Roy estoit à cheval pour le venir trouver et 
luy présenter la bataille. Alors les François luy dirent : 
« Vous avons nous pas bien dit que nous n'avions que 
faire de le poursuivre, et que nous ne l'aurions que 
trop tost sur les bras? Où serions nous si nous l'eus- 
sions poursuivy ? » Aux conseils qu'ils tindrent sur cest 
advis, ils résolurent de chercher un lieu pour s'y for- 
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tifier, là où ils Tattendroient pour le combattre ou 
pour voir ce qu'il voudroit faire, et cependant qu'ils 
s'ayderoient du temps et de l'occasion, cf Car de s'en 
retourner, disoient-ils, d'où nous sommesvenus, il n'y 
a plus nulle apparence ny aucun moyen. » 

Ils estoient bien d'accord de choisir un lieu pour 
s'y fortifier, mais ils furent fort discordans en l'eslec- 
tion. Le duc de Parme proposa d'aller à l'Islebonne, 
lieu assez fort, et disoit, poUr fortifier son opinioif,^ 
qu'ils auroient Le Havre de Grâce derrière eux , dont 
ifs tireroient toutes les commoditez dont l'armée auroit 
besoin. Les autres disoient : ce Si l'armée s'achemine à 
rislebonne, le Roy se mettra entre Caudebec et Tlsle- 
bonne, et ayant repris Caudebec, Boiien se trouvera 
plus resserré qu'auparavant. Enfin ils résolurent de §e 
camper à Ivetot. Voyons pendant qu'ils tenoient ces 
conseils ce que le Boy faisoit. 

Aussi tost qu'il fut adverty h Diepe que les ducs 
venoient très -forts donner la teste baissée droict à 
Roiien et le secourir, il manda de toutes parts que 
Ton le vinst trouver. Voyant ,que les ducs ne l'avoient 
esté attaquer à Bans, et qu'ils estoient allez prendre 
Caudebec, il s'en alla au Pont de L'Arche. En six jours 
son armée estant accreuë de trois mille chevaux et six 
mille hommes de pied, il en partit le vingt-huictiesme 
d'avril avec vingt pièces de canon , et fit advancer son 
armée vers Fontaine Le Bourg. 

Le 29 d'avril le Boy et toute son armée arrivèrent à 
une demy-lieuë dlvetot où il prit son champ de ba- 
taille. Il se fit ceste journée plusieurs charges et com- 
bats : c*estoit des deux costez à qui feroit paroistre le 
plus sa dextérité et sa valqur. 
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Le lendemain le Ro}r voulut luy mesme recognois* 
tre Ivetot où le duc de Mayenne estoit logé; et lequel 
disposoit lors de Tarmée pour la blessure du duc de 
Parme auquel il avoit fallu incizer le bras pour luy 
oster la balle qui y estoit demeurée : il en s<M'tit'tant 
de sang dont il devint si foible qu'il ne pouvoit monter 
à cheval. Il se fit en ceste recognoissance uoe charge 
oh les royaux poursuivirent les ligueurs jusques dans 
letip logis dlvetot, et en tuèrent quelques-uns et prin- 
rent quarante-cinq prisonniers. 

Les deux jours suivans se passèrent en légères es- 
carmouches de part et d'autre. Aucuns ont escrit que 
les charges qui se firent furent plustost pour s'entre- 
monstrer leur façon militaire que de s'entre-endom* 
mager judicieusement. 

Le troisiesme de may le Boy, ayant envie de se 
rendre maistre d'un tertre qui Ëiisoit le milieu du 
logis de ses ennemis^ d'oîi il les eust peu endommager 
beaucoup, y envoya nombre d'infanterie pour s'y re- 
trancher : mais incontinent le duc de Mayenne y fit 
aller le màistre de camp Capizuca avec son régiment 
et quelques Espagnols qui le leur firent quitter , et du 
depuis y mirent quatre pièces d'artillerie pour plus 
asseurer leurs logemens : de part et d'autre ce n'estoit 
que canonnades. 

Le Roy voyant que ses ennemis n'avoient autre soin 
que de se retrancher sans vouloir sortir que peu de 
leurs logemens, bien qu'il les invitast au combat par 
toute raison de guerre, il résolut de changer de champ 
de bataille et de s'aller i?[iettre entre ses ennemis et 
rislebonne, et les tenir comme assiégez, ce qu'il fit. 
Alors ceux de la ligue pâtirent beaucoup à cause des 
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vivres qui commencèrent à leur manquer, xfén pou- 
vans recevoir de nulle part : et au contraire le Roy en 
avoit en abondance , qui luy| venoient de Diepe et 
de Sainct Valéry. Il se fit alors plusieurs chargés en 
divers endroicts où il mourut de bons soldats de part 
et d*autre. En un soir il se fit presque une bataille 
entre les deux armées. Ceux de la ligue furent très- 
mal menez, car, outre qu'il y en demeura sur la place 
Waucoup de tuez, et aucuns de qualité, il y eut aussi 
beaucoup de blessez, et d'autres qui coururent hazard 
de la mort et dé la prison, mesmes les principaux, 
entr'autres les ducs de Mayenne et de Guyse qui se 
trouvèrent presque environnez des royaux, et eurent 
bien de la peine à se sauver. Le fils du duc de Parme, 
d'un autre costé, ayant voulu s'advancei' avec quel- 
ques lances, fut rechassé si soudain jusques dans son 
logement qu'il laissa plusieurs des siens sur la place et 
ne se sauva qu'à peine, son cheval estant tué |û|ft luy. ' 

Le Boy tenoit tellement ses ennemis comme assié- 
gez dans Ifurs logemens, que le bruit fut par toute 
la France qu'ils n'en sortiroient jamais sans prendre 
passe-port de luy. La cherté estoit extrême parmjr eux ; 
le lot de vin y valoit uii escu et hanlsoit de jour en * 
jour de prix, la livre de paiil dix sols, et ainsi de tfktie^ 
autres choses; il n'estoit pas jusques h l'eau dont ils 
aVoient beaucoup de disfette. Les^ pluyes continuelles 
qu'il fit lors incommodoient grandement leurs gens de 
pied. Plusieurs chevaux et de- grand prix leur lâdù- 
rurent faute de foin. L'aient ne leur^ manquait pas 
moins que toutes les autres choses. Au contraire, l'ar- 
mée du Boy croissoit tous les jours, et abondojl! de 
toutes sortes de vivres. 
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Le i4 de may le Roy désirant gaigoer la poincte 
d'un petit bois où ils s'estoient retranchez , lequel esr 
toit proche de leur champ de bataille , et où estoient 
en garde six cents Espagnols et Valons, sur la pointe 
du jour il les fit assaillir si promptement, que, leur re- 
tranchement gaigné, la plus grande partie fut taillée 
en pièces, et ne s'en sauva que bien peu qui à tonte 
fuitte se sauvèrent au gros de leur armée. Ce fat lors 
que le duc de Parme, bien que beaucoup incommodé 
pour sa blessure, se fit porter par leur armée , encoor 
rageant les siens au combat, pensant que les royaux 
deussent poulser plus outre et le forcer à la bataille: 
tout du long du jour ce ne furent que diverses charges 
et escarmouches. Il fit venir auprès de luy tous les 
seigneurs du conseil de guerre, et, sur la proposition 
qu'il leur fit qu'il failloit ou regaigner le bois perdu 
et empescher les royaux de s'y fortiffier, ainsi qu'il 
sembioit qu'ils voulpient faire, ou mourir tous les 
armes au poing, ils furent tous de son opinion , et 
pour ce faire il fit advancer six mil hommes de pied 
en deux escadrons, ayans un petit escadron volant au 
front avec mille chevaux légers pour les soustenir, puis 
il fit mettre quelques pièces de canon sur une mon- 
tagnette pour les favoriser. Le Boy d'autre costé s*ad- 
vança tellement avec une partie de son armée, qu'il 
n'y avoit entre luy et ses ennemis qu'une petite cam- 
pagne raze sans bois ny rivière. Des deux costes ils 
commencèrent à s'entre - saluer à coups de canon; 
mais, bien qu'ils s'escarmoucherent fort de part et 
d'autre, et que plusieurs bous soldats furent là tuez, si 
ne vinrent-ils point à un combat gênerai : tant d'un 
costé que d'autre il fut bien tiré trois cens coups de ca- 
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non.; puis sur le soir chacun se retira en son logement. 

Les ducs, se voyans si mal menez ^ et le Boy prest 
de forcer leur place d'armes à Ivetot, résolurent de 
changer de logis ^ et aller camper à un quart de lieue 
de CaudebeCy ce qu'ils firent la nuict du i8 dadit 
mois, le plus secrettement qu'ils purent, sans sonner 
tambour ny trompette : les derniers mirent le feu dans 
leurs logis. Geste retraicte,bien qu'ils la firent en très- 
bon ordre, leur fut honteuse; mais ils l'aimèrent mieux 
faire de nuict que de jour de crainte d'estre desfaicts, 
ainsi qu'il est advenu jadis à plusieurs grands capitaines 
qui vouloient se conserver la réputation : encores le 
temps qui estoit pluvieux et obscur y ayda beaucoup. 
Ils perdirent toutesfois quelque peu de leur I)agage. 

Le duc de Parme se mit au lict estant à Caudebec, 
et le duc de Mayenne, ayant donné Tordre requis 
pour la seureté des logements de leur armée, devint 
aussi un peu malade. La cherté de vivres s'augmen- 
toit. Plusieurs chefs de leurs gens de guerre ne son- 
geoient qu'à trouver les moyens de se pouvoir retirer 
à sauveté. Le Boy, qui ne laissoit escouler aucune oc- 
casion pour les endommager, estant adverty que le 
quartier de leur cavalerie légère que condursoit George 
Baste et Charles de Croy estoit logée à Banson , à un 
trait d'harquebuze de leur champ de bataille, résolut 
de leur enlever ce quartier là, ce qui luy succéda 
comme il avoit projette; car, s'estant présenté avec la 
pluspart de sa cavalerie vis à vis où estoit logée l'ar- 
mée des ducs qu'il entretint en escarmouches, il en- 
voya d'un autre costé le mareschal de Biron, lequel 
en mesme temps dçnna dans Ranson , tailla en pièces 
tout ce qui s'y trouva les armes au poing : quelques- 
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uns se sauvèrent à la faille, et éhtf autres Baste , lais- 
sant pour bulrn aux royaux grabd notKtfore de beaux 
chevaux y leurs mulets , leur vaisselle d'argent , quel- 
ques milliers d'escus et tout leur bagage. 

Les ducs y ayans perdit -leur cavalerie légère qui 
estoit de dix-sept cornettes/ ne pensèrent plus qu'à 
pouvoir eschapper de tomber sdus les armes du Boy, 
qui leur tenoit à toute heure , côAme otir dit en com- 
mun |ïrôvei*be, l'espée dans les rèîns. Ils ne lé pOu- 
voient faire qu'en passant' la rivière de Seine, et se 
retirer le plus diligemment qu'ils pourroient Vers Pa- 
ris : ce qu'ils résolurent faire. Le Boy ny tous les Fran- 
çois ne croy oient poiflt que le duc de Parme et les 
Espagilols, qui se disoient estre du tout curieux de 
leur réputation, voulussent se. retirer de ht façon, et 
que plustOst ils se feroient voye par la force pour s'en 
retourner en Flandres; tnais ils furent deceus de la 
bonne opinion qu'ils avoient d'eux, et l'advis vint 9 
Sa Majesté, sur le soir du 22 may, que les ducs, ayans 
fait venir quantité de barques de Bouën, avoient fait 
un pont sur lequel avoit passé la pluspart de leur ar^ 
niée, et qu'il ne réstôit à pas&èr que le fils du duc de 
Parme et l'at^iéregarde, laquelle passa en bel ordre 
le lendemain matifi, et sans perte abandonnèrent ainsi 
Gaudebec. Le Boy , ayant mis le sieur de La Garde 
avec son reginlent dedans, print sa cavalerie et s'en 
alla pa^er au Pbilt de L'Arche, pensant atteindre les 
ducs au passage de la rivière d'Eure; mais ils chemi- 
nèrent à si grandes jôui'nées, que Sa Majesté se désista 
de les poursuivre et renvoya son armée, se refraîs- 
chir en diverses provinces. Les. Espagnols en ce pas- 
sage mirent le feu en plu^éurs lieux, et le duc de 
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Parme ne dormit point de boa œil qu'il ne fust repassé 
la Seine à un autre pont de barques qu'il fit dresser à 
Charanton^ d'où il passa en^Brie, s'en alla à Chasteau- 
tierry, et de, là retourna en Flandres^ comme nous 
dirons cy-après. 

Alors que le Roy faisoit passer et repasser par force 
la Seine au duc de Parme', et que les royaux se res- 
jouissoient d'avoir contraint un si puissant ennemy de 
retourner en Flandres ^ il advint en ce mesme mois de 
may en divers lieux qu'ils firent de grosses pertes, 
entr'autres devant la ville de Craon que messieurs les 
princes de Conty et de Dombes tenoient assiégée. 

Geste ville est située dans les marches d'Anjou^ entr 
la Bretaigne et le Mayne, sur la rivière d'Oudon. Le 
sieur du Plessis de Cosme commandoit dedans pour l'u- 
nion. Elle servoit de seule retraicte à ceux de ce party 
du pays du Mayne et d'une partie de l'Anjou^ qui fai- 
soient une infinité de courses sur les royaux en toutes 
ces provinces là. Ce fut ce qui occasionna M. le prince 
de Conty, qui estoit lieutenant gênerai de l'armée qu'a- 
voit le Roy ez pays de Touraine, Anjou et le Mayne, 
^'aller assiéger ceste ville, et pourquoy le Boy aussi 
manda à M. le prince de Dombes de s'y rendre avec 
toute ïarmée qu'il avoit en Bretagne. En ce siège il 
y avoit quantité de seigneurs et. gentils -hommes qui 
avoient troupes, entr'autres messieurs le duc de Mont^ 
bazon , d'Amville , de Rambouillet, de Bouille père et 
fils, le marquis de Vilaines, d'Avaugour, de L'Estelle, 
de Pichery, et aiitres. Les mareschaux de camp es- 
toient le sieur de Racan pour l'armée de M. le prince 
dé Conty, et le sieur de Pruneaux pour celle de M. le 
prince de Dombes, dans laquelle il y avoit de belles 
4i. 5 
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^cirarjt îÈit CAoej Kxzivn cdoCtc le imc de Xanear et 
jsk EiÇoisapfiir ^ «siâioiaiaecmest sraibdeBieiit Icars 
terres. TfmsÊz^ cact. 31 3» BrH»Hbapàin avec la do- 
dt^ské^ <^ Jfaési» <^ frg.TÔr èa, partr de Fuion s'e»- 
t»£St rccr*» Xwpr» (àf !bj • ce içvz In^ fusoît aroîr 
de LeS-ei sravp» de cavaJen^. >o« inâuiAerie csp»- 
piole. o'i.-'.arAg par «tûfla Jean d'Amila, cstoïl en 
bomie oxkc^ = . Ajant amarwr tontes se» troupes et 
tons KS amâ, aicc qnstre cummu, il «e reM>lat de 
faire lever le «^ de Oaoc aiisdiis âenrs princes, on 
de les combattre et de les desCûre, œ qne dèdors il 
i>*n»cora de Eiine à anse de h lo^nenr de ce siège 
on les soldats aToîevt patr^ et toni le plat pajs des en- 
YiroiB lenr estant enneniT ponr la perte qn'ik aToient 
bicte de leurs bestiaux. Ainsi le duc de Meroceor fit 
mardier son année Teis Craon en belle ordonnance, 
où il airÎTa le v^oidredj au soir d'après là Pentecoste, 
et fit tirer trob coups de canon ponr monstrer aux 
assiégea (pi*îl cstoit là pour leur secours , et , des le 
lendemain matin à soleil levant , il alla attaquer le 
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chaâteaû.de Bouchedeaxheares qui est sur k bord 
de la rivière, dans lequel estoit le commandeur de 
Thorigny. 

Le sieur de LesteUe fiit commaudé par M. d'Anville 
d'aller audit Boachedeu:dieares avec cinquaute che- 
vaux pour considérer la cootenance du duc de Mer-r 
cûeur et en rapporter nouvelles certaines ; mais, y aiv 
rivast, il trouva que Vassaut se donnoit au chasteau^ 
et fut cause de sauver ledk commandeur et quelques^r 
uns des siens cpû voyans la place emportée s'esjtoieal 
^etteZ'dans la rivière à nage. 

Après Ut prise de ee chasteau M^ de Mercosur, saaâ 
faire en eest endroit là passer le gué de la rivière à soa 
armée pour aller attaquer M. le prince de Çoaty qui 
estoit dans le ehaoïp de bataille, fit marcher les sien^ 
la teste baissée droict au quartier de M. le prince de 
Dombes, ledit sieur de Lestelle les costoyant tous-* 
)0urs , la rivière entre deux , jusques à ce qu'ils fussent 
à un petit pont que Ton avoit faict pour la conimunik 
cetiom des' armées desdits sieurs princes , où il troura 
desjk le tiei*s de l'armée de l'union passéç par ledit pont 
pour venir au champ de bataille oi^ s'estoient joipcts 
les princes et leurs armées.^ Ce que voyant Lestelle 
pria les svenrs de Sainet Fal, de. Beauvaii et de Cor- 
dboati, d-aller dire ausdits sietiirs princes ce qu'ils 
avoient recôgnu de leur ennemy, et qu'à son advis il 
seroit à propos de combattre ce qui estoit passé, qui 
facillement seroit taillé en pièces, et que par ce moyen 
on auroit meilleur marché du reste. Gest advis , pro^ 
posé au conseil que tenoient lors lesdicts sieurs princes, 
fut trouvé faon par' eux et par M. d* Anville ; mais plu- 
sieurs opinions s*y tronvans cotitratres, M. le prince 
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de Dombes envoya dire audit sieur de Lestelle qu*il se 
retirast à la cornette blanche ^ ce qu'il fit. 

Cependant le duc de Mercœur fit passer le pont i 
toute son armëe, prit sa place de bataille entre l'armée 
royalle et la ville de Craon ^ et s'attaqua lors une es- 
carmouche qui dura près de dix heures sans y recog- 
noistre grand avantage d'une part ny d'autre. M. de 
Montbazon commença le combat ^ où il fut porté par 
terre ^ et^ ayant esté remonté, il retourna encores à la 
charge 9 où il perdit quelques gentils-hommes. Le sieur 
de Pichery fit aussi une auti/e charge où il fut blessé, 
et quelques-uns des siens tuez et blessez. Alors meis- 
sieurs les princes assemblèrent tous les seigneurs et ca- 
pitaines de l'armée au champ de bataille pour deman- 
der leur advis de ce qui es toit à faire, d'autant que le 
champ de bataille leur estoit fort desavantageux. Le 
sieur de Lestelle, opinant le premier, dit qu'il n'es- 
toit point temps de parler de cela, ny de retraicte, 
pour les inconveniens qui s'en pourroient suivre, et 
qu'il failloit que les coups d'espées ou la nuict les ti- 
rast hors du chanip de bataille , ce que le sieur Hardy, 
mareschal des logis de l'armée de M. le prince de 
Dombes, approuva et fiit de cest advis; mais tout le 
reste opina le contraire, fors messieurs les princes et 
M. d'Ânville qui vouloient coml^ttre à quelque prix 
que ce fust, mais en fin ils se laissèrent aÛer à la plu* 
ralité des voix de ce conseil, et fut commandé au sieur 
d'Apchon, qui portoit la cornette blanche, de se reti- 
rer au petit pas^ et au sieur de Lestelle de se joindre 
avec luy. Ainsi M. le prince de Conty s'achemina après 
la cornette blanche, et estant desjà à quelque mil pas, 
' M. le prince de Dombes, faisant la retraicte, l'envoya 
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prier de se retirer. Geste retraicte se fit par lesdits sieurs 
prirfces avec un grand regret et les larmes aux yeux, 
se mandans l'un à Tautre : <c Dites à mon cousin que 
nous sommes trahis. » Aussi tost que ledit sieur-prince 
de Gonty fut descendu en un vallon et creux chemin , 
il trouva, à deux cents pas de là , Tarmëe de ceux de l'u- 
nion en teste j et toute Tarmëe de M. le prince de Dom- 
bei^ en desroute , la plus-part de ceux qui Taccompa- 
gnoient ayant pris }a fuitte. Ce prince, se voyant ainsi 
abandonné y après avoir fait tout ce que Ton peut faire 
par les armes , et ayant diverses fois combattu , ne luy 
restant plus que trente chevaux, fut contraint et forcé 
par les gentils-hommes qui|estoient près de luy de se 
retirer, comme avoit faict M. le prince de Gonty avec 
pareil desplaisir, n'ayant auprès de luy lors de sa 
retraicte que vingt-cinq chevaux. Ils se retirèrent à 
Ghasteau-gontier, tous deux par divers chemins^ tour- 
nant tôutesfoi& tousjours la teste, et donnans coupç 
d'esgées et de pistolets. 

En ceste journée il se perdit beaucoup de gens de 
bien et bons soldats , et y fut tué en combattant le sieur 
de Bascon, capitaine des gardes de M. le prince de 
Dombes, et de prisonniers furent pris les sieurs de La 
Bochepot, de Bacan , d'Âpchon et de Lestelle, lesquels 
furent menez à Nantes. Tous les canons, plusieurs 
cornettes et enseignes de gens de^pied , demeurèrent 
aux victorieux. Voylà Teffect de ceste journée, qui fut 
fort préjudiciable au service du Boy en ces provinces 
là, car dez le lendemain, lesdits sieurs princes ne trou- 
vans personne qui voulust demeurer pour garder Ghas- 
teaugontier et soustenir la première furie de ceux de 
l'union , M. le prince de. Gonty se retirant vers Angers, 



70 ['^9^1 CUROIfOLOGIE moVenaire 

et M. le prince de Dômbes à Vilré en Bretagne, le 
dtsc de Mercœur se saisit de Ghasteaugontier, et tout 
d'une main de la ville de Laval où les habitans con-^ 
trâignirent le marquis dé Yilaines de se retirer, ce 
qu'il n'eust fait s'il eust eu des gens de guerre pour re- 
primer la volonté des habitans, dont les deux tiers 
estoient affectionnez au party de l'union. 

Le duc de Mercœur, estant venu non seulement à 
chef de secourir Craon , mais aussi ayant desfaict une 
telle armëe et pris ces deux villes, voyant que ceux 
de Mayenne et de Saincte Snsanne, qu'il fi*^ sommer, 
estoient résolus de se bien deffendre, retourna en Bre- 
tagne, et passa auprès de Vitré. Ceux de dedans, pen- 
sans qu'il les deust assiéger, avoient fàict abbatre leurs 
faux-bourgs; mais sans s'y amuser il tourna a gauche, 
et s'en alla passer par Chasteaugyron, et se retira à 
Nantes. 

Plusieurs ont escrit et parlé diversement de cteste 
journée, et que lesdits sieurs princes y ont esté ou 
trahis, ou très-mal servis par ceux qui avoient les 
charges en leurs armées. 

* Premièrement, pour le peu d'ordre que l'on a voit 
donné d'amunitionner les soldats de baies, car au fort 
du combat ils furent contraints de tirer sans balles, 
et de mettre des pierres dans leurs harquebuzes, et en 
telle nécessité il faîUut aller parmy la cavalerie quérir 
des balles de pistolets. Voyift une grande faute et de- 
sordre dont quelques-uns ont tenu que le duc de 
Mercœur avoit eu advis . 

.. Secondement, en Teslection du champ de bataille 
pris trop près de la ville, et en lieu du tout desadvan- 
tageux pour la cavalerie, ayant laissé la place advan- 
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tageuse au duc^ qui a voit la ville de Craon à son dos. 
Car, disoit-OQy dez que Tadvis fut venu de rachemi- 
nement du duc avec son armée, il Ëiilloit faire recog- 
noistre les forces qui eussent esté suffisantes pour 
donner bataille, faire retirer la plus-part du canon à 
Chasteau-gontier, n'en retenir que ce qui eust esté né- 
cessaire pour la bataille, et marcher droict au devant 
du duc pour le combattre et le contraindre de se re* 
tirer. 

Tiwcement, on remarquait la faute de n'avoir pas 
creu Fadvis du sieui* de Lestelle, qui estoit de com* 
battre Tarmée du duc demie passée : car si cela se fust 
faict il n'y a voit doute que messieurs les princes eussent 
gaigné la}ournée« 

Mais la dernière et plus grande faute fut de n'avoir 
suivy ce qu'avoit opiné ledit sieur de Lestelle, de ne 
partir du champ de bataille, quelque desadvantageux 
qu il fust, et y maintenir le combat jusques à la nuict: 
car si cela se fust faict l'on eust faict la retraicte sans 
péril ny perte de canon; car, disoit-on, c'est une 
maxime générale , que jamais armée qui faict sa re- 
traicte de jour, à la teste d'une armée ennemie, n'a en- 
couru que perte et dommage : les exemples en sont 
infinis., et les raisons y sont toutes apparentes; car 
l'armée qui se retire ne peut, estant suivie, combattre 
en ordre de bataille à cause des tournetestes qu'il 
faut faire à toute heure, aussi que les soldats n'enten* 
dent qu'à leur i^traicte, et non à combattre, le vul- 
gaire pensant tousjours estre une fuite, et non une re- 
traicte , ce qui oste le courage aux gens de guerre, et 
au contraire l'augmente aux autres qui suivent, croyansr 
plustost aller à la victoire et au pillage qu'au combat. 



t . 
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Voylà ce que plusieurs ont escrit sur ceste Journée. Dfi 
depuis M. le prince de Conty s'estant retiré à Angers 
et r^faict son armée^ le Roy y envoya messieurs les 
mareschaux d'Aumont et de Laverdin ^ et mit on le 
siège devant Bochefort, ainsi que nous dirons cy-^après. 
Voyons maintenant ce qui se passa en ce temps*là en 
la vendition de Ponteaudemer et au siège de Quille- 
bonf. 

Le siège estant devant Boiien, le Roy fit recognoistre 
la place de Quillebeur; en ayant considéré Fassietle, il 
résolut de s'en saisir^ et en donna le gouvernement à 
M. le grand escuyer de Bellegarde le douziesme Jour 
de may^ avec pouvoir de la fortifiei^ et pour son lieute- 
nant M. du Fayl-Belesbat , chancelier de Navarre, fut 
nommé et envoyé pour commencer la fortification , à 
laquelle ayant travaillé quinze jours ou trois sepmaines, 
et recognu l'importance de ceste place, il se résolut 
de s'en faire gouverneur, et eut pour le soustenir en 
son dessein M. le mareschal de Biron, dequoy le baron 
de Biron son fils advertit M. le grand , qui se ré- 
solut par sa présence de rompre ce dessein , et partit 
de l'armée avec sa maison seulement. Estant à Lizieux 
il voulut tenter la volonté dudit sieur du Fayl; mais il 
recognut que Tadvîs qu'on luy avoit donné estoit véri- 
table. Il despescha aci Roy, et Tadvertit de l'aifaire, il 
en escrivit à M. de Montpensier, gouverneur de Nor- 
mandie^ et rechercha ses amis pour l'ayder à une en- 
treprise qu'il fit sus ladite place. Le Boy sur cet advis 
depescha les sieurs du Plessis Mornay, de Janbe ville, 
Marcel et Vienne, conseillers du conseil d'Estat, les- 
quels, estans arrivez à Quillebeuf, firent changer d'ad- 
vis audit sieur du Fayl, qui promit d'obeyr et de se 
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retii^er : mais il se saisit tellement, soit de regret ou 
autrement, que deux jours après il mourut, et fut en- 
terré sur un boulevart auquel il avoit donné son nom. 
Il estoit fils de la fille unique de ce grand chancelier 
Michel de L'Hospital, lequel luy avoit laissé par testa- 
ment sa bibliothèque j aussi estoit il homme de lettres. 
Le jour mesme qu'il mourut M. le grand entra dans 
Quillebeuf, et fut accompagné du sieur d'Haqueville, 
gouverneur de Ponteaudemer, et d'autres qui se reti- 
rèrent le lendemain, qui estoit le premier de juillet, et 
entr'autres ledit sieur du Plessis qui alla retrouver le 
Boy. L'on employa un ou deux jours à voir le dessein 
dudit sieur du Fayl que M. le grand vouloit retran- 
cher, et, comme il en discouroit avec l'ingénieur Erard, 
il eut advis que M. de Mayenne, qui estoit à Rouen, 
envoyoit des troupes du costé de Ponteaudemer, dont 
il donna advis audit sieur d'Haqueville. 

Après que le duc de Parme, comme nous avons 
dit, eut repassé la Seine auprès de Charenton , il tira 
droict à Ghasteauthierry. Le légat Sega et le duc de 
Guise s'enfermèrent dans Paris, et M. de Mayenne 
s'en retourna pour donner ordre à Roiien, craignant 
un nouveau siège. Il mena avec luy deux mille Suisses, 
douze cents que François que Lorrains, et nombre de 
cavalerie. Plusieurs ont escrit que cependant il ne lais- 
soit d'entretenir le Roy d'un traicté de paix , et que 
les députez d'une part et d'autre s'asseml^lerent à Der- 
netail pour cest effect, mais que ce qu'il en faisoit 
n'estoit que pour entretenir Sa Majesté cependant 
qu'il feroit donner l'ordre requis dans Roiien. Les 
Seize de Paris en prindrent l'alai^me, et firent courir 
une infinité de faux bruits pour augmenter les jalousies 
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entre ledit duc de Mayenne et le duc de Guise , et 
eotr'autres que le duc de Majenne estait d'accord avec 
le Boy, et luy avoit promis de luy faire rendre toutes 
les villes de Tlsle de France , à la charge qu'il auroit 
pour luy y outre le gouvernement de la Bourgongne, 
celuy de Guyenne que madame de Mayenne avoit 
désiré fort d'avoir à cause des terres qu'elle y avoit, 
et que son fils auroit le gouvernement de Champagne 
qui devoit appartenir à M. de Guise. Mais les effects 
que fit le duc de Mayenne depuis firent paroistre le 
contraire de tous ces faux bruits; car le bourg de Der- 
netail, lequel avoit esté si soigneusement conservé par 
les royaux, fut bruslé par ceux de l'union afin qu'ils 
ne s'y vinssent plus loger; et, pour rendre libre la na* 
vigation de Boiien au Havre de Grâce ^ et pour ester ce 
camors que l'on leur dressoit à Quillebeuf, il se ré- 
solut, voyant que l'armée du Boy estpit divisée, une 
partie estant vers Caën, et .l'autre que conduisoit le 
mareschal de Biron , qui costoioit le prince de Parme 
pour Fempescher de rien enti^prendre à son retoui*, 
de se rendre maistre de Ponteaudemer et de Quille- 
beuf. 

Pour Ponteaudemer il gaigna ledit meur de Hac- 
queville par argent, ainsi que plusieurs ont escrit, 
lequel, alla le 3 de juillet à Quillebeuf disner avec 
M.; le grand, et, après avoir visité avec luy les com- 
mencements des fossez faicts par le feu sieur du Fayl, 
il se retira, et la nuict suivante il mit ledit sieur de 
Mayenne dans la ville de Ponteaudemer, en laquelle se 
trouvèrent lesdits êieurs Marcel, Jambeville, Vienne, 
et autres , qui furent arrestez prisonniei^. 

Ce mesme jour suf le vespre l'^irmée de M. de 
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Mayenne investit Quillebeuf du costé de Ponteaade» 
mer. Elle estoit composée d'enyiron cinq mil hommes > 
tant en cavalerie qu'infanterie^ lesquels se vindrent 
loger à la portée da mousquet dés fossez. Du costé oe 
la mèr en mesme temps les assiégez apperceurent de 
loing des vaisseaux, ce qui leur fit croire que c'estoit 
à bon escient. 

Quatre des vaisseaux holkndois de ceux qui es- 
toiént au siège de Boiien estoient encores au port 
de Quillebeuf: voyans ccste affaire ils demandèrent 
congé. Ceux qui estoient auprès de M. le grand luy 
conseillèrent de les retenir, au moins les vaisseaux , 
canons et munitions qui estoient dedans , mais il les 
Uissa aller avec toute sorte de courtoisie, disant qu'il 
estoit plus à propos que le mal fust au dehors que 
dedans. Ceperidant que ceux-cy s'en vont les autres 
s'approchent, et, voulans passer devant la ville pour 
aller gaigner le dessus , ils furent empeschez à coups 
de canon, et l'un des vaisseaux , percé de canonnades, 
prit eau et demeura sur le sable. Ceux qui estoient de^ 
dans se sauvèrent, et le laissèrent le reste de ce jour 
et une partie de la nuict, jusques à ce que le refias le 
ramena avec les autres, ayant esté rabillë. Ainsi Quille- 
beuf fut investy, et ne demeura libre aux assiégez que 
le haut de la rivière du costé de Gaudebec et de Roiien. 
Quillebeuf estoit un village habité de gens rudes qui 
vi voient sans juges [et sans police, où les matelots y 
sont expérimentez et hazardeux ; mais le plus fort y 
donnoit la loy au plus foible; il ne s'y payoit point de 
tailles; peu ou point de religion parmy le commun de 
ce rude peuple. La ville , si ville se peut nommer, est 
en un fonds , bastie de petites maisons sur le bord de la 
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Seine ; à Tentour il y a des montagnes ou falaizes plus 
hautes d'un costé que d'autre : ce qui fait qu'il y a une 
longue rue au milieu. Le flus et reflus de la mer ap- 
porte des commoditez à ceste petite ville. Le dcstroit 
est dangereux, et peu ou point de matelots l'osent 
passer sans avoir des Quillebois qui les conduisent 
seurement. Il n'y avoit ny fossé ny muraille quand 
M. du Fayl-Bele^bat y entra , qui avoit délibéré de la 
&ire nommer Villenry j et pour faire sa fortificatioh 
il eAferma beaucoup de terre, et voulut la faire monter 
jusques au haut de la montagne. Il laissa ceste falaise 
qui aUoit de la ville jusques au haut sans fossé ny pa- 
lissade. Au haut de la montagne il fit les fossez d'un 
bastion, .et, continuant le fossé de cent pas en cent 
pas, il laissa la marque des bastions à faire. La place 
avoit une lieue françoise de rond. Le fossé quand le 
siège commença estoit en largeur et hauteur de quatre 
pieds. , 

JVI, le grand ^ se voyant assiégé, fit aussi tost une re- 
veuë de tout ce qu'il y avoit dans Quillebeuf : il s'y 
trouva quarante cinq soldats et dix gentilshommes avec 
luy, et fort peu d'habitans; mais il la trouva garnie 
de bonnes coulevrines et canons, et de trente ou qua- 
rente pièces de fer qu'il fit tirer des vaisseaux appar- 
tenans à des marchans de Quillebeuf. Il y trouva aussi 
qu'il y avoit trois milliers de pouldre, une pièce de 
vin, cinquante de cildre, douze caques de biscuit, 
toutesfois sans aucun pain pour le souper du soir qu'il 
fut assiégé, ny farine, ny bled, ny moulins, et falut 
que luy et les siens eussent recours au biscuit pour ce 
premier repas. Il donna incontinent advis du siège et 
de Testât de la place au Boy, et en escrivit aussi au 
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sieur de Chatte , gouverneur de Dieppe^ et au sieur de 
La Garde y gouverneur de Caudebec. La nouvelle 
portée à M. le comte de Thorigny, il se jetta dans la 
place avec six gentilshommes, un page et un valet de 
chambre. Ledit sieur de La Garde fit aussi incontinent 
embarquer le sieur de Flassac, son neveu , avec cin- 
quante soldats, tout le pain cuit et toute la farine qui 
estoit dans Caudebec, du bled, des moulins à bras, de 
la pouldre , des* armes et des vivres , ce qu'il en put 
trouver. Ce secours arriva le matin , et quinze heures 
après que Quillebeuf fut assiégé, où il n'y avoit ny 
pain, ny farine, ny bled; et ce jour là sans ce secours 
les assiégez se fussent couchez sans souper. 

Les assiegeans le sixiesme juillet gaignerent le des- 
sus de la rivière, ce que le jour d'auparavant ils avoient 
essayé de faire; et, nonobstant les coups de canon 
que l'on leur tira de Quillebeuf, ils passèrent, et oc- 
cupèrent de ce jour là le haut et le bas de la rivière 
pour empescher les vivres et le secours. Mais pour 
tout cela on ne laissa d'apporter souVent des nouvelles 
.aux assiégez par le flus et reflus ; et mesmes le septiesme 
jour du siège M. de Grillon y eptra avec deux de ses 
amys, et apporta quelques viU'es dans son batteau. 
Ceux qui tenoient le chasteau de Tancarville, qui es- 
toit de l'autre costé de l'eau vis à vis de Quillebeuf, ne 
faisoiént point la guerre. La nuict suivante le baron 
de Neufbourg y entra avec six gentilshommes, qui 
tesmoigna un grand regret de ce qu'avoit faict son 
frère d'Haqueville à Ponteaudemer. Mais toute ceste 
noblesse, ny les soldats ny les habitans, ne parois- 
soient point en ukie place de si grande estenduë. 

Lies assiegeans I ayans employé quelques jours à faire 



1^ [^^9*''] CHROMOLOCIE IVOVENÀIRE 

des tranchées qai estoient antant profondes que les 
fosses de la ville, envoyèrent sommer M. le grand ; 
mais le trompette fut renvoyé sans estre escouté. Il 
n*y avoit pas grande apparence d'opiniastrer la garde 
de ceste place, qui n'estoil autre chose qu'une grande 
campagne environnée de fossez qui n'estoient en quel- 
ques endroits que de quatre pieds de lai'geur et au* 
tant de hauteur ; en d'autres les advenues en estoient 
libres. Les quatre et cinquiesme jours du siège les 
assiegeans tirèrent cinquante ou soixante voilées de 
canon. Les assiégez ne quittet^nt jamais le dehors, et 
principalement la nuict ils y jettoient des sentinelles. 
Les jours ensuyvans se passèrent safns aucun effect de 
part et d'autre. Il y eut quelques coups de canon tirez 
dans la ville qui firent peu de mal. Le seiziesme juillet 
la batterie fut plus rude; 11 y eut un bastion qui en- 
dura trois ou quatre cents coups de canon; mais la 
ten^e que le boulet faisoit tomber estoit rejettée au de- 
dans par les soldats qui n'abandonnèrent jamais les 
fbssez. Le canon cessé , les assiégez se préparèrent à 
l'assaut, et mesmes les seigneurs souperent contre la- 
breche tous armez. Ce jour et les deux suyvans se pas- 
sèrent en l'attente de Assaut. 

Cependant le Roy ayant commandé h messieurs le 
eomte de Sainct Paul, d'O et de Fervaques de secourir 
la place, ils usèrent de telle diligence qu'ils assem- 
blèrent en dix jours douze cents chevaux et nombre 
d^infenterie, dont les assiegeans adveitis se résolurent 
de (aire un dernier effort, et de faire donner un assault 
général avant que d- estre contrai nets de lever le siège ; 
et le dixneufiesme juillet, à neuf heures du soir, les 
aMlegeans tirèrent deux coupe de canon , qui estoit leur 
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signal pour Tassaut gênerai. En cest assauft le sieur 
de Vitry donna à U brèche y^oii se rencontra M. le 
grand avec quelques nns des siens. Au commence'» 
ment ils combattirent avec la pique quelque temps de 
part et d*àutre. Les assaillans estoient en grand nom* 
bre; mais, après avoir longuement disputé et tué quatre 
des assièges, ils se retirèrent avec perte. Tremblecourt 
donna au hault de la falaise, et monta sur le bpu- 
levart, armé de toutes pièces, mais il ne fut suivy de 
personne ; il descendit et retourna, puis remonta pour 
la seconde fois sur le^ mesme boulevart où estoit ac* 
couru le sieur de Serrecane, lieutenant de M. le 
grand, qui le repoiils^ du kault en bas du boulevart 
dans le fossé. Le sieur de Yillars fit donner les siens 
entre la rivière et la fiilaize, où ils ne trouvèrent ny 
eau ny barricade, de sorte qu'il leur fut aisé d'entrer 
de oecosté là. Ils se jetterent, les uns dans les maisons, 
les antres dans les navires, pour piller; mais le comte 
de Torigny, accourant là avec un si^n page et un val- 
let de chambre, «mpesofaa le reste d'y entrer. Le lieu 
estoit estroit, et 7 avoit un grand vaisseau qui servoît 
de baricade. Les Quilleboia. qui gardoient oe costé 
Vayans abandonné, y revindrent avec M. de Grillon 
qui accourut au bruit de ceste allarmo chaude. Geste 
troupe ferma le passage à ceux qui esloient dehors, et 
enferma ceuai qui estoient dedans, la plus^part des-> 
qn^s (tireiit tuez oti prisonniers. Ainsi de tous costex 
œnx de l'union estais repoulsea, et le cooib^^ cessé „ 
ils s» resolxirent de lever le siège, ce qu'ils firent de 
ben matin, et se retirèrent à Ponteaudemçr. Voylà 
con^me le siège lut leva de devant Quitlebeuf, lequel 
dura trois semaines , où ceux de l'union pçrdirenjUde 
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bons soldtts, et tirèrent trois mil cinq cents coups de 
canon sans rien faire. Qes assiégez il n^y eut que cinq 
soldats de tuez et vingt de blessez. 

Le jour que le siège, se leva il arriva dans Quille- 
beuf force munitions de guerre et des vivres que le 
commandeur de Chatte envoyoit de Dieppe y et le len- 
demain le secours parut. Messieurs de Sainct Pol, d*0 
et de Fervaques visitèrent la place, et y mirent des 
hommes et des vivres, s*esmerveil]ans qu'une cam- 
pagne et bon pas une ville avoit résisté plus par reso- 
lution et bonne mine que par raison. * 

L'issue en fut bonne, et ne fit pas cognoistre la té- 
mérité des assiégez d'avoir, contre toute raisoû, opi- 
niastré la garde d'une campagne dégarnie d'hommes, 
de munitions, de vivres, de fossez et de palissades ^ 
laquelle depuis, ayant esté munie, a incommodé ceux 
de Rouen autant que le fort de Gournay fit les Pari-> 
siens, ainsi que nous dirons cy après. 

Les susdits seigneurs, ayans séjourné deux jours 
dans Quillebeuf , partirent avec toutes leurs troupes^ 
et M. le grand aussi , pour aller trouver le Boy qui 
batpit la ville d'Espemay, que le duc de Parme avoit 
pris pendant le séjour qu'il fît à Chasteauthierry en 
s'en retournant aux Pays-Baç. 

- En ce siège fut tué d'un coup de canon le mares- 
chai de l^iron. G'estoit un valeureux seigneur, et aussi 
entendu gênerai d'armée qu'aucun autre qui ait esté 
de son temps. De descrire icy les batailles où il s*est 
trouvé, les armées qu'il a conduictes, et les actions- 
militaires qui ont rendu son nom immortel, cela se 
trouve assez dans les historiens qui ont escrit depuis 
fan i55o jusqués à présent. 
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Espernay estant rendu au Boy à composition, il 
y mit dedans le baron de Yignoles, puis il congédia 
le prince d'Anhalt et ses reistres , avec les lansque- 
nets qu'il avoit de reste. Comme M. le mareschal de 
Bouillon les avoit amenez , il les accompagna aussi jus- 
ques sur la frontière, où, ainsi que quelques uns ont 
escrit, ils dévalisèrent tous les vivandiers des troupes 
dudit sieur mareschal , et mesmes ils proposèrent de 
se saisir de sa personne pour Tasseurance de ce qui 
leur pouvoit estre deu. Aussi-tost qu'ils furent passez 
la Meuse ils commencèrent à se séparer, qui cent d'un 
costé, qui plus qui moins d'un autre, pour s'en re- 
tourner le plus promptement qu'ils pourroient en 
leurs provinces. Quand au prince d'Anhalt, il demeura 
encor ceste année deçà le Bhin avec quelques troupes, et 
fit la guerre pour ceux de Strasbourg contre le cardinal 
de Lorraine. Ceste guerre procedoit à cause de l'eslec- 
tion de deux evesques de Strasbourg , ainsi que nous 
dirons cy après. Ceux qui ont escrit de l'utilité qu'ap- 
porta ceste armée de reistres en France, s'accordent 
tous qu'elle avoit esté di piu gra^ezza a gli amici che 
di danno a rdmici (0. 

Avant que de dire comme le sieur de Maugiron 
livra Vienne au duc de Nemours, des prises et reprises 
d'Antibes, et de ce qui s'est passé en Provence, Dau- 
phiné et Languedoc, voyons ce que fit le prince Mau- 
rice pendant le voyage que le duc de Parme fit en 
France en ceste année, et de ce qui se passa au Pays- 
Bas jusques à son retour. 

Aussi-tost que le duc de Parme en fut party pour 
entrer en France, ce ne furent que plaintes, tant des 

(i) Pins à charge à ses amis que nuisible à ses ennemis. 

4i. 6 
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gens de guerre qu'il j laissa, lesquels n'estoient point 
payez, que pour les fouUes qu'ils Êdsoient aux pro- 
vinces où ils hyvernoient. 

Le prince Maurice, désirant se prévaloir de son ab- 
sence, par FinteUigence qu'il eut avec le baron de 
Pesch, dressa une entreprise au mois de mars sur la 
ville de Mastricht, et amassa en la Canpeigne quel- 
ques quatre mille hommes, tant de pied que de che- 
val, et, avec certains bateaux qu'il avoit sur la rivière 
de Meuse, il pensoit entrer du costé de Vyck, qui est 
une partie de la ville située à l'autre rive, tandis que 
l'escalade se donneroit en un autre endroict. Mais, 
comme les eschelles se trouvèrent trop courtes, au 
bruit que l'on fit l'alarme se donna en la ville, qui 
intimida ceux des bateaux à ne £Eiire leur devoir, ce 
qui fit Ëiillir l'entreprise ; et s'en retourna le prince 
sans rien faire , fasché du peu de devoir que ses gens 
avoient faict du costé de la rivière. Ledit sieur de Pesch, 
estant descouvert d'avoir esté de l'entreprise, se retira 
avec le prince en Hollande, où depuis il eut charge 
d'une compagnie de cavallerie. En retournant de ce 
voyage par la Canpeigne ils prindrent en passant le 
chasteau de Berkeyck. Les Espagnols pour le re- 
couvrer y accoururent et l'assiégèrent , mais les Estais 
y envoyèrent quelques troupes qui les empescberent 
de le reprendre. 

Il y avoit en ce temps-là deux factions en la reli- 
gion prétendue reformée dedans la ville d'Utrecht : les 
consistoriaux et les jacobites. Ceux-cy ainsi appeliez 
à cause d'un ministre d'un de leurs temples appelle 
Sainct Jacques, et l'autre à raison d'un autre ministre 
qui disoit que la discipline et censures ecclésiastiques 
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ne se pouvoient exercer sans consistoire. Les consis* 
tortaux, quatre ou cinq ans auparavant ^ le comte de 
Leycestre estant gouverneur, duquel ils estoient ca* 
ressez et favorisez, avoient chassé de la ville aucuns 
des plus notables jacobites qui mesdisoient du con- 
sistoire, lesquels estoient de grand parentage et les 
mieux venus entre la commune. Or, un jour que les 
consistoriaux s'en doutoient le moins , quelques bour- 
geois se mirent de giand matin en armes, et s*ad- 
dressèrent aux logis de ceux qui avoient le plus sous* 
tenu le consistoire qu'ils prindrent prisonniers, et en 
mesme temps les menèrent vers la porte et les mireiM 
hors la ville , puis rappellerent ceux qui auparavant 
en avoient esté chassez. 

Quand le prince Maurice prit Zutphen, Deventer 
et Delfziel, il avoit résolu de se rendre maistre et de 
Groëningue et de Stenvîch ; mais le siège que mit le 
duc de Parme devant Knotzenbourg luy fit quitter 
pour un temps son entreprise. Le succez de toutes ces 
choses nous l'avons dit cy-dessus. Les Groëningeois 
escrivirent au comte Pierxe Ernest de Mansfeld, lieu^ 
tenant en l'absence du duc de Parme aux Pays-Bas, 
et mesmes au roy d'Espagne, pour les supplier de 
donner ordre affin de les faire délivrer de Testât misé- 
rable oÙL ils estoient réduits par les garDisK>ns voisines 
des gens des Estats que le prince Maurice avoit mis 
en plusieurs forts aux environs de leur ville. Ils en^- 
voyerent aussi leurs députez à l'Empereur, qui le sup- 
plièrent d'avoir le soin qu'une telle ville c^ue la^ leur, 
qui s'estoit volontairement et librement donnée de;z 
Tan i536 à la maison d'Austriche à la chargée que 
Foii les itiaintiendroit contre tous- ennciOQds,. ne tom- 

6. 
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bast sous la puissance des ennemis de ceste maison, 
et que pour leur secours il estoit besoin, non d'une 
armée de cinq ou six mille hommes , mais d'une ar- 
mée royale forte pour reconquester une partie de la 
Frise occupée par les garnisons du prince Maurice et 
des Estats. LIBmpereur, ne pouvant de luy beaucoup 
en ceste affaire pour les empeschements nouveaux qui 
luy estoient survenus en Hongrie, en escrivit au roy 
d'Espagne en leur recommandation , lequel manda au- 
dit comte de Mansfeldt que, sur toutes choses, il don- 
nast ordre à la Frise, et mist les Groëningeois hors de 
doute. Mansfeldt leur avoit jà envoyé neuf mil florins 
pour soulager leur pauvre commune; il despescha 
aussi incontinent Verdugo avec six mil hommes, tant 
de pied que de cheval , qui alla en Frise; mais il n'y fit 
pas grand explpict, sinon que d'y reprendre quelques 
petits forts et quelques tranchées. 

Le prince Maurice cependant ayant assemblé les 
estats particuliers de Zelande à Mildebourg, et requis 
secours d'hommes et d'argent pour attaquer les Es- 
paghols l'esté prochain, afin de dresser une armée 
pour assiéger les places qui incommodoient ceux de 
leur party en Frise et en Overyssel, et entr 'autres 
Steenvich, oti le capitaine La Coquielle, walon de 
nation, qui y commandoit avec seize enseignes de 
gens de pied, y avoit retiré tous, ceux qui avoient 
vendu Grertruydemberghe au duc de Parme, ainsi que 
nous avons dit cy|- dessus l'an 1689, et ceux de la 
garnison de Deventer qui avoient promis dé ne porter 
point les armes d'un an contre le prince et les Estats, 
tellement que tous ces gens de guerre ramassez et dé- 
terminez éndommageoient fort par courses ceux du 
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pariy des Estais ^ les estats de Zelande ayant accordé 
au prince Maurice ce qu'il leur demandoit^ il s'en re- 
tourna en Holande, et, sur l'advis qu'il eut que le due 
de Parme estoit assez empesché en France, il amassa 
toutes ses troupes des garnisons où ils estoient, dressa 
son armée, et le 20 may alla investir Steenvich. 

La Coquielle, se voyant investy, fit assembler toute 
sa garnison, et leur dit ces mots : « Je désire, mes com- 
pagnons, qu'en ce siège que nous voyons s'apprester,. 
vous et moy acquérions l'honneur que désirent acqué- 
rir ceux qui font le mestier que nous faisons en def- 
fendant bien une place assiégée, laquelle est forte et 
d'art et de nature, car toute la campagne qui l'envi-» 
ronne ce sont marais où l'ennemy ne se peut camper 
que malaysément. Pour l'artifice, elle est enceinte de 
bonnes murailles bien remparées, bien flanquées, avec 
de bons fosséz. Mais toutesfois, pour ce qu'il advient 
beaucoup d'accidens aux sièges de villes, et mesmes 
qu'il n'y a aucune valeur ny générosité d'hommes qui 
peust résister dans une place , bien qu'elle fust inex- 
pugnable , assiduellement combattue sans secours , 
c'est pourquoy je désire vous représenter quelques par- 
ticularitez qui peuvent advenir, affin qu'ayant vostre 
opinion je face une resolution de ce qu'il nous faudra 
faire jusques à la fin de ce siège; car les périls que l'on 
a preveus de longue main sont plus aisez à suppprter 
quand ils adviennent. Il n'est pas vray semblable que 
nos ennemis puissent accroistre de beaucoup leurs 
forces qu'ils ont en ce siège, pour ce qu'ils sont con- 
traincts de laisser leurs places garnies de gens de 
guerre, de peur des entreprises et isurprises que les 
braves soldats et serviteurs de Sa Majesté Catholique- 
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y pourroieat faire; bref, nous voyons maintenant tous 
ceux à qui nous avons affaire. Pour le secours que 
nous pouvons espérer, bien que je ne vueille faire 
aucun fondement sur celuy que nous devons attendre 
du duc de Parme, duquel nous avons eu ad vis qu'il a 
faict lever le siège de Rouen, si vous diray-je qu'il n'a 
eu charge de Sa Majesté Catholique d'entreprendre ce 
voyage avec les forces qui estoient en ces Pays-Bas 
que pour faire ce seul exploict, sans s'obliger à aucune 
antre nouvelle entreprise , et de retourner incontinent 
de deçà. Mais bien, quand il ne reviendroit pas si 
tost, il ne faut pas penser que le comte de Mansfeld 
nous laisse perdre icy, ny Yerdugo, tant pour son in- 
terest que pour son honneur, car ceste place est de 
son gouvernement. Or, posons le cas que nos ennemis 
croissent à milliers, et que nous soyons sans espérance 
de secours : je ne doute point toutesfois qu'usant mo- 
dérément des munitions de guerre que nous avons dans 
ceste ville , nous ne facions recevoir une honte à nos- 
tre ennemy et le contraignions de lever son siège hon- 
teusement. Pour tout cela je ne désire point vous con- 
traindre de soustenir un siège dans ceste ville, mais je 
vous prie que vous me disiez un chacun de vous ce 
qu'il pense estre besoin de faire, comme il se faudra 
gouverner, et jusques à quel temps l'on peut juger que 
' nous pourrons tenir et soustenir ce siège. » 

La Coquielle n'eut plustost achevé ce mot, que les 
capitaines tous d'une voix luy dirent qu'il leur faisoit 
tort, et qu'il sembloit qu'il doutast de leur fidélité, ce 
qu'il ne devoit faire; et, levans les mains, luy pro- 
testèrent que jusques à la dei niere goutte de leur sang 
ils deffendroient ceàte place pour Sa Majesté Catho- 
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lique. Dequoy La Coquielle, bien aysé d'avoir cogneu 
leui^ affection , se promit une bonne yssuë de ce siegCi, 
ce qui ne luy advint pour avoir eu affaire à un cou- 
rageux ennemy, lequel s'estoit logé dez le commen- 
cement au village de HayeH^ du costé de l'orient de 
la ville, et trois jours après il fit loger sa cavalerie à 
GietboorHy et de pas en pas, par le moyen des tran- 
chées qu'il fit, il osta la campagne aux assiégez, et le 
huictiesme jour <lu siège, après que toutes les appro- 
ches furent faictes et le camp bien retranché, ils com- 
mencèrent à dresser la batterie de vingt-quatre pièces 
de canon , qu'ils firent tirer dételle furie qu'à plus d'une 
lieue de là la terre en trembloit, et furent tirez ce 
jour plus de sept mille coups de canon, le sieur de 
Famas, gweral de l'artillerie, n'y espargnant balles 
ny poudres, de sorte qu'il falut sur le soir faire cesser 
la batterie parce qu^ le canon, trop eschauffé, donnoit 
par dessus la ville au quartier du comte Guillaume de 
Nassau, où il tua quelques soldats. La baterie cessée, 
les assiégez ne s'en firent que moquer, ballians leur 
rampart, comme si cela ne leur eust non plus nuy 
que des coups de balets.et non de boulets, avec beau- 
coup de propos de gausseries qu'ils disoient aux as- 
siegeans. 

Le treziesme du mois la batterie recommença, plus 
furieuse qu'auparavant^ depuis les quatre heures du 
matin jusques àsix heures du soir, où il fut iiré. douze 
mit coups de canon ; et, combien que la hresdhe ne fust 
sufiisante, si est-ce que le prince fit approcher cinq 
esquadrons comme pour donner un assaut, mais on 
ne passa pas plus avant pour ceste fois. 

Lqs assi^fez Ëdsoient soavent -.des sorties bien fa<- 
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rieuses, tantost sur un quartier , tantost sur l'autre du 
camp des Estats, où ils prenoient tousjours quelques 
prisonniers, dont ils en pendirent aucuns hors du rem- 
part. Entre autres ils firent une camisade le dix-sep- 
tiesme dudit mois avec environ cinq cents hommes, et, 
gaignans les trenchées, se ruèrent sur la compagnie 
du capitaine Olthoven qu'ils deffirent et taillèrent en 
pièces. 

Le capitaine Cornput, du régiment des estats de 
Frise , inventa certaine machine de bois en forme 
d'une petite tour à trois estages, qui se montoit et des- 
montoit par Vis si haut qu^ de là on pouvoit descou- 
vrir tout ce qui se faisoit en la ville , à chacun desquels 
estages y avoit quelques mousquetaires qui empes- 
choient que nul ne se pouvoit trouver ny par les rues 
ny au rempart : ce qui fut cause que les assiégez per- 
cèrent les maisons de l'une en l'autre sans qu'il leur 
fust besoin d'aller par les rues, et descouvrirent toutes 
les maisons qui s'y trouvèrent couvertes de paille, affin 
que les assiegeans n'y pussent tirer du feu. Et comme 
cest engin de bois leur empeschoit le plus l'accez à leur 
rempart, ils bracquerent quelques pièces [d'artillerie 
pour l'abbatre, et, combien qu'il fust tout à jour, si 
est-ce qu'ils en emportèrent de tels esclats avec perte 
d'hommes, qu'en fin, ny pour promesses , ny pour me- 
naces , les chefs n'y purent plus faire entrer les soldats, 
et ainsi ceste machine devint inutile depuis. 

Environ la fin du mois de juin, le gouverneur Ver- 
dugo , sçachant bien que les assiégez dedans Steenvich 
avoient faute de poudre,' envoya deux cents cinquante 
soldats avec chacun un sac de dix ou douze livres feire 
une espreuve s'ils pourroient entrer en la ville , et, pouf 
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plus grande asseurance, envoya un homme les advertir 
à quelle li6uie ils viendroient, affin que les assiégez 
faisans au mesme temps une sortie de ce costé-là y il leur 
fust tant plus aysé d'y entrer. Mais cest homme ayant 
esté pris par ceux du camp du prince, et bien inter- 
rogé, il descouvrit le secours qui devoit venir, lequel 
ne faillit à l'heure que le gouverneur avoit mandé, 
lequel bien attendu au passage, il y en eut deux cents 
qui furent taillez en pièces, le surplus se sauva qui 
put. Ce qu'entendans les assiégez, et que de plus en 
plus leurs gens se diminuoyent, ayans perdu le comte 
Ludovic de Berghe, les capitaines Blondel, Hessel, les 
lieutenans de Steenbach et de Camega , et plusieurs 
autres, voyans aussi qu'il n'y avoit point d'espoir de 
le& pouvoir délivrer, et que tant leurs vivres qu'autres 
munitions leur defiailloient, pensèrent de parler de 
composition ; mais, pource que le prince Maurice vou- 
loit avoir tous ceux qui avoient livré Gheertruydem- 
berghe au duc de Parme, afin d'en faire ce qu'il vou- 
droit, il ne fut rien fait pour ceste fois, alleguans que 
dès le commencement du siège ils avoient tous juré de 
vivre et mourir également , à raison dequoy la condi- 
tion de l'un ne devoit paS" estre pire que l'autre , ay- 
mans mieux mourir en combattant, qu'estans prison- 
niers après la ville rendue et estre pendus. 

Sur ce le prince fit redoubler sa batterie jusques à 
soixante cinq pièces de canon qui foudroyoient tout 
dans la ville, outre les trois mines qui jouèrent le 
quatriesme de juillet, et firent un tel eschec des soldats 
qui estoient dessus et au pied du rempart, qu'on n'y 
voyoit qu'hommes voiler en l'air, et y donna telle ou- 
verture qu'on fust bien allé à cheval à l'assaut. L^effeet 
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desquelles mines le prince Maurice voulant recognois- 
tre, s'en estant approché , receut une harquebusade de 
dedans la ville en la joue gauche, mais sans danger, 
dont il guérit tost après. Les assiégez , bien estonnez 
de telsfoudroyemens, desesperans de se pouvoir main- 
tenir plus long temps y craignans en si belles et spa- 
cieuses bresches d'estre emportez d'assaut , consenti- 
rent tous d'un commun accord de parlementer et trait- 
ter d'apoinctement) ce que le prince leur accorda; 
et le lendemain, cinquiesme de juillet, fut conclu et 
aiTesté que les assiégez sortiroient avec l'esp^e , et ju- 
reroient de ne porter les armes outre le Bliin de demy 
an contre les Estats. 

En ceste sorte fut la ville de Stenvich rendue au 
prince Maurice après avoir enduré vingt->neuf mille 
coups de canon, et que ledit sieur y eut perdu envi- 
ron quinze cents hommes et beaucoup de blessez, 
entr'autres le colonel François Veer et Horatio son 
frère, le colonel du régiment de Vest-Frise, Guillaume 
de Dorp, dont il mourut, et plusieurs autres. La ville 
renduie, le capitaine Berestein y fut mis en gai^nison 
avec quatre compagnies.Le camp des Estats y demeura 
si long temps es environs, que les remparts furent re* 
parez, les fossez uettoyez et relevez, et tous les retran- 
chemens applanis. Ceux qui avoient livré Gheertruy- 
«demberghe n'estans comprins en l'accord, autant qu'il 
en fut -attrapé furent pendus. La Coquielle et tons les 
siens, -avec les blessez, les malades et les bagages^ 
ibrent conduits jusques en la comté de Benthen, ez 
frontières de Vestphale. 

Le duc de Parme «estoit afllé prendre des eauès de 
Spa quand Stenvich fut rendu au prince Maurice, 
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ainsi que le raportent plusieurs relations qui s'accor- 
dent en cela ) et disent qu'après que ledict sieur duc 
eut repassé la Seine à une lieue au dessus de Paris 
sur un pont de bateaux qu'il fit faire exprès, il s'en alla 
à Chasteauthierry, où il séjourna quelque temps pour 
attendre de l'argent de Flandres afin de payer son 
armée y ayant entretenu ses soldats depuis son entrée 
en France, en leur baillant seulement deux escus par 
mois, et que, leur ayant faict donner une paye, il s'es- 
toit retiré pour aller aux eauës de Spa, per essermolto 
indebolito, uscitogli gran çuantità di sangue del brac- 
cib, et perb débile , et afflitto piu dalla sua n^ecchia 
indisposkione ( . 

Le duc de Parme, estant donc malade à Spa, rescri- 
vit au comte de Mansfeldt qu'il eust à secourir Sten- 
vich, puis solicita par escrits, commanda et menaça 
les Espagnols qui estoient aux garnisons de se joindre 
audit sieur comte : mais ils n'en voulurent rien faire 
qu'ils ne fussent satisfaicts de ce qui leur estoit deu. Il 
commanda aussi au colonel Mondragon, gouverneur 
de la citadelle d'Anvers, d'entrer avec cinq mille 
hommes et cinq pièces d'artillerie au païs de Chan - 
peigne, ce qu'il fit, et assiégea le chasteau de Vester- 
loc^ lequel se rendit le i8 juillet par composition. 
Passant oultre, il alla devant Tournhout qui se rendit 
pareillement le ao, et celuy de Bergheve le 21, qui 
estoient trois places par lesquelles les gens des Estats 
travailloient tousjours le pays de Brabant et autres 

(i) Poqr être beaucoup afibibli, à cause de la graiidej[quantité de 
sang qui lui étoU sorti du bras lor6<|[u^il fut blessé devant Caudebec^; 
ce qui le rendoit débile , avec ce qu^il étoit i^gé de sa vieille indis- 
positioii. 
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lieux circonvoisins: ce que Ton faisoit affin de tascher 
à faire deslourner le prince Maurice de ses desseins^ 
mais tout cela ne servit de rien, car Tarmée ne se pou- 
vant assembler promptement pour secourir Stenvich, 
ils le laissèrent ainsi perdre , et l'Espagnol put encor 
co«Tioistre la vérité de ce vieil proverbe François : Qui 
trop embrasse mal estreint. Pensant en ahir la France , 
il se trouva n'avoir pas assez dequoy seulement pour 
dompter les Estats, ce qui fut cause qu'il perdit caste 
année les deux plus belles forteresses qu'il eust au 
pays d'Overyssel et au pays de Tuente ; car le prince 
Maurice , tout d'une suite poursuyvant la victoire de 
Stenvich, envoya son armée devant la ville et fort 
chasteau de Covoerden au pays de Tuente ^ et luy, 
ayant tiré de son armée douze cents hommes et cinq 
pièces d'artillerie, il marcha vers la ville d'Otmarson 
dans laquelle commandoit Alphonse de M endosse, le- 
quel voyant qu'avec sa cavalerie il n'y pouvoit faire 
aucun service durant le siège, il en sortit avec soixante 
chevaux, et passa au travers des troupes du prince , 
promettant à ceux d'Otmarson de faire tant envers le 
colonel Verdugo qu'il leur ameneroit du secours. Le 
sieur de Famas, gênerai de l'artillerie, ayant dressé 
sa batterie , la nuict mesme estant prez du canon . il 
fut tiré de la ville, au son de sa parole, d'une harque- 
busade en la teste, duquel coup il fut tué. Le prince 
le regretta fort, estant un de ses principaux conseillers 
au faict de la guerre, et très^experimeuté au faict de 
l'artillerie. Les assiégez, après quelques volées de ca- 
non , presumans que s'ils s'opiniastroient le prince se 
voudroit venger sur eux de la mort dudit Famas, de- 
mandèrent composition qui leur fut accordée. En 
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mesme temps que la garnison espagnole sortoit, la 
garnison y assignée de la part des Estais y entra , et ce 
mesme jour le prince vint retrouver toute son armée 
devant Covoerden. 

Le Drossart, entendant la venue du camp du prince, 
brusla la ville et abatit tous les jardins et bayes d'alen- 
tour pour ne rien laisser où ses ennemis se peussent 
mettre à couvert. Ce nonobstant, le prince Maurice se 
retrancba peu à peu jusques au bord du fossé du chas- 
teau qui est fort d'assiette, de nature et d'artifice, et 
qui estoit estimé imprenable. Il y avoit un ravelin près 
de la porte qui garantissoit le pont, lequel fut mis in- 
continent par terre. Ce nonobstant, les assiégez ne lais- 
soient de faire des sorties assez furieuses. Ils en firent 
une en plein midy où ils taillèrent en pièces toute 
une compagnie, capitaine, lieutenant et enseigne, et 
ne s'en sauva au plus qu'unze soldats. Pour empescher 
toutes ces sorties le prince fit dresser quelques pièces 
de canon afin de rompre le pont , ce qui fut fait. Or 
cest esté estoit du commencement fort sec, qui fut 
cause que tant plus aysement il assiégea ceste place 
tout à l'entour, voire mesmes es lieux marescageux; 
et, comme les fossez du chasteau estoient profonds et 
larges, après qu'il eut fait escouler le plus qu'il put 
les eaux, il les fit pied à pied remplir en roulant terre 
à terre de la largeur de dix ou douze pieds tant seule- 
ment, et, à mesure que le fossé se remplissoit, ce qui 
estoit remply se couvroit de i)uict avec des planches 
posées sur des estançons, restant par dessous une forme 
de galerie qui se continua petit à petit si long temps 
qu'elle vint au pied du rempart. Les planches par des- 
sus estoient couvertes de terre et de gazons, affin que 
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les assiégez n'y pussent jetter le feu; car autrement ne 
la pouvoient ils offenser de leur artillerie. Puis par 
ceste gallcrie vindrent les premiers à la sappe du rem- 
part, sans que rien les pust empescher. Et, comme ce 
rempart estoit armé de gros troncs d'arbres et mem- 
bres de bois, tant croisez que couchez à droit, la terre 
et quelques faissines entre - deux , ceste terre ostée il 
fut délibéré d'y mettre le feu. 

Le duc de Parme, sçachant de quelle importance 
estoit Couvoerden , comme la clef de tout le pays de 
Frize, Drenthen et Groninghe, envoya quatre mil 
hommes de pied et quinze cents chevaux sons la con* 
duite deVerdugo, gouverneur du Groningeois, pour 
tascher à en faire divertir le siège ; mais s'estant ap 
proche, et trouvant le prince bien retranche, il alla se 
camper à Enlichom pour couper les vivres qui ve- 
noient au camp des Estats du costé de la ville de Zwol, 
et fit faire force signais pour faire entendre aux assié- 
gez qu'il estoit là pour leur secours. Après y avoir se-: 
joumë quelques jours, voyant qu'il en venoit en abon* 
dance par autres endroits, il delil>era d'attaquer les 
tranchées : ce qu'il fit faire du commencement bien à 
propos par le comte Fregnano Sessa avec cent braves 
soldats esleus qui, ayans passé la première .tranchée, 
se mirent à crier Victoire! mais ils furent au mesme 
instant repoulsez par le comte de Hohenloo qui* y ac- 
courut en toute diligence, et en fit demeurer plusieurs 
sur la place; puis le canon du prince donnant au tra- 
vers de quelques escadrons , Verdugo fut contraint de 
faire faire retraitte, toutesfois tousjours escarmou- 
chants et marcfaans en gens de guerre, comme s'ils 
eussent resolii d'y retourner enccH* une autre fois. 
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Les assiégez y voyans leur secours retiré, quittans 
tout espoir, sentans leurs rempars tellement sappez 
qu'il ne restoit qu'à y mettre le feu , leurs deffenses et 
parapets entièrement abbatus, et qu'il n'y avoit homme 
si hardy qui s'y ozast monstrer s'il n'estoit las de vi- 
\ie f aymerent mieux rendre la place par capitula- 
tion. 

Verdugo s'estant ainsi retiré avec ses troupes, et 
Govoerden tombé en l'obeyssance des Estats, le prince 
Maurice, qui durant le siège n'avoit voulu sortir hol's 
de son camp pour le combattre , craignant de perdre 
une si belle occasion qu'il avoit en main pour se &ire 
maistre de ceste place, après y avoir mis garnison et 
donné ordre à la réparation des remparts et ruines et 
à l'applanissement de ses trehchées, paitit avec toute 
son armée et poursuivit les Espagnols tirans vers le 
Rhin et voulons le repasser à l'endcoict de la ville de 
Berck. Mais comme le prince les talonnoit de si près, 
Verdugo, sentant ses gens descouragez qui se retiroient 
à la file passant à costé de la ville de Vezel, le prince 
tous) ours le poursuivant, s'alla camper à l'abry d'une 
petite ville en Vestphale nommée Bocholt , où le prince 
ne l'osa attaquer, car il n'y avoit qu'un chemin assez 
estroit pour y aborder, au reste une grande fondrière 
et plaine marescageuse entre-deux. Ce qui fut cause 
que le prince^ sans le vouloir poursuivre plus avant , 
comme l'automne estoit jà fotrt avancé et que les pluy es 
et mauvais temps de l'hyver approchoient , s'en ré*- 
tourna en Holande , et mit son armée en garnison aux 
villes jasques au printemps , ainsi que nous dirons 
l'an suivant. 

Cependant aussi que Verdugo se retiroit de l'autre 
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costé au pays du Liège pour y faire hyverner ses trou- 
pes, le duc de Parme faisoit ses préparatifs pour en- 
trer la troisiesme fois en France; mais la mort Ten 
empescha, ainsi que nous dirons sur la fin de ceste an- 
née. Retournons voir en France ce qui s'y faisoit. 

Au mesme temps que le duc de Mayenne gaigna le 
gouverneur de Ponteaudemer, ainsi qu'il a esté dit cy- 
dessusy le duc de Nemours aussi qui estoit à Lyon» 
et toutesfois divisé de volonté d'avec ledit duc de 
Mayenne, voulant, ainsi que plusieurs ont escrit, s'y 
establir une souveraineté particulière, comme il se 
pourra plus aysement juger à la suitte de ceste histoire , 
practiqua le sieur de Maugeron, lequel, contre la fidé- 
lité qu'il devoit sru Boy, prenant pour plainte et subject 
que l'onluy avoit refusé un brevet de quelque bénéfice 
qu'il avoit demandé pour un des siens, nonobstant tout 
le bon accueil que luy avoit faict Sa Majesté peu de 
jours auparavant, entra en practique avec le duc de 
Nemours, et luy promit de luy livrer les forts qui sont 
dans Vienne, appeliez Pipet, Saincte Colombe et La 
Bastie, moyennant, ainsi que plusieurs ont escrit^ nom- 
bre de deniers. Le jour de l'exécution assigné entr'eux 
au dixiesme jour de juillet , le duc de Nemours fit sça- 
voir son entreprise au duc de Savoyeson cousin, et, 
sur la proposition faicte entr'eux qu'il estoit facile , en 
joignant leurs forces et gaignant Vienne à leur dévo- 
tion , de conquester tout le Dauphiné en l'absence du 
sieur Desdiguieres qui estoit lors en Provence , le duc 
de Savoye laissa sa délibération qu'il avoit d'envoyer 
ses troupes aux environs de Genève pour y faire re- 
bastir le fort de Versoy et autres fortsi afin de boucler 
encor ceste ville , à quoy le poussoit fort dom Oli- 
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vares (0> et fit assembler ses troupes auprès du lac du 
Beurget , où se trouvèrent de sept à huict mil hommes 
espagnols, savoyards et italiens, lesquels sous la con- 
duitle dudit dom Olivares se rendirent tous à Lyon, 
où ils passèrent le Bosne et la Sosne, et s'en allèrent 
loger à Sainct Saffbrin d'Ozon. 

La trefVe entre le Lyonnois et le Dauphiné avoit 
esté jurée solemnellement par les chefs, tant d'une 
part que d'autre, dez le vingt-cinquiesme de may : mais 
quiconque veut rompre une trefVe ne trouve que trop 
d'occasions. Le duc de Nemours en prini une sur un 
homme d'armes qu'il disoit estre retenu prisonnier 
dans Sainct Marcellin , et de quelques damoiselles à 
Grenoble, contre les conventions de ladite trefVe. Ce 
fut le subject qu'il fit publier pour la rompre, et pour 
lequel, disoit-il, il reprenoit les armes. Ainsi les trou- 
pes de SaVoye et les siennes joinctes ensemble, faisans 
bien dix mil hommes de pied et plus de quinze cents 
mâi^tres, s'acheminèrent vers Vienne. Maugeron, sui- 
vant son accord , luy livra lesdits forts qui comman- 
dent du tout à la ville, tellement que les habitans fu- 
rent contrainte de changer de party et recevoir M. )e 
marquis de Saint Sorlin poui^ gouverneur , et le sieur 
de Disemieux pour lieutenant. 

Le dud de Nemours , pensant que la surprise de 
ceste viUe occasionnteroit qaèltpie remuement aux au- 
tres places du Dauphiné voisines , se tint trois jouk'S 
dans Vienne et son armée aux environs ; mais tous les 
gouverneurs des places qui tenoient pour le Roy blàs- 
merant Taète dé Maugeron, et deliberereilt tous de se 
bien deflfendre s'ils estoient attaquez. Le diic voyant 

(*) Olivares. Aactms disent OKyara. ( Note de l'Auteur.) 

4ï- 7 
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que rien ne bransloit, il mena son armée dans le Dau- 
phinéy et, pour contenter l'armée de Savoye, alla as- 
siéger le fort des Eschell/es, qui est entre la Savoye et 
le Dauphiné, lequel le sieur Desdiguieres avoit aupa- 
ravant pris sur les Savoyards afSn d'avoir un passage 
à Chambery. Ayant battu ce fort de six pièces de ca- 
non, le quatriesme jour d'aoust, la bresche estant 
faicte, les marquis de Trevic et de Tre(£brt firent don- 
ner l'assaut si furieusement qu'ils entrèrent dans le 
fort, tuèrent quatre-vingts harquebusiers, mais ils y 
perdirent beaucoup de leurs meilleurs hommes. Le 
reste des royaux s'estans retirez dans une église qui es- 
toit encor bien fortifiée au milieu du fort, le duc de 
Nemours, voyant qu'il ne les eust peu tirer de là sans 
perte, les receut à composition. 

Sur la nouvelle de la prinse de Vienne et entrée du 
duc de Nemours en Dauphiné, le sieur Desdiguieres , 
qui estoit au fin fonds de la Provence là où il estoit allé, 
y accourut. Mais avant que de dire comme le colonel 
Alphonse d'Ornano et luy joignirent leurs troupes 
ensemble pour empescher les desseins du duc de Ne- 
mours, voyons pourquoy il estoit allé en Provence. 

M. de La Valette, gouverneur pour le Boy en la 
Provence , ayant assiégé Roquebrune au mois de fé- 
vrier de ceste année, fut tué d'une harqud)uzade. Ces- 
toit un seigneur prudent^ valeureux, et fort aflectionné 
au service du Boy, qui fut une grande perte. Le sieur 
Desdiguieres préjugeant que le duc de Savoye ne fau- 
droit jamais de se prévaloir de ceste mort, et que les 
villes et forteresses de la Provence qui estoient de- 
meurées en l'obeyssance du Boy pourroient estre es- 
branlées de cest accident, il s'y achemina encor une 
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fois et alla joindre ses troupes avec celles du sieur de 
Montaut y cousin germain duditfeu sieur de La Valette, 
h qui les autres gentilshommes et capitaines avoient 
defferé le commandement en attendant que le Roy y 
donnast ordre et y pourveust d'un autre gouverneur. 
Ces forces, joinctes ensemble, ne résistèrent pas seule*- 
ment aux efforts du duc de Savoy e, mais mesmes ledit 
sieur Desdîguieres le contraignit de se mettre sur la 
defifensive; car, après avoir repris Draguignan et s'estre 
rendu maistre de Dignes et de quelques autres places^ 
il alla jusqnes sur les confins de la Provence, où il fit 
sentir mesmes les incommoditez delà guerre aux sub- 
jets du duc de Savoye, lequel, attendant des forces 
nouvelles du Mîlanois et du Piedmont, s*estoît retiré 
dans Nice qui est la première ville frontière de la 
Provence, laquelle les ducs de Savoye ont usurpée 
jadis sur les comtes de Provence. Geste ville est située 
sur la rivière de Pallon , où lesdits ducs y ont faict bas» 
tir une forte citadelle, tellement qu'Antibe sert main- 
tenant de frontière de ce costé-là. 

Or le présent duc de Savoye s'estoit aussi emparé 
d*Antibe depuis la mort du feu Roy, et y tenoit une 
forte garnison. Le sieur Desdiguieres, se trouvant lors 
sur ces frontières, dressa «une entreprise sur ceste ville 
qui luy réussit, s'en rendit le maistre, et en chassa les 
Savoyards, puis s'en alla au commenfcement de juija 
assiéger et battre Biotte sur ladite rivière de PalloR 
proche de Nice, à la veuë du duc, lequel, ayant receii 
quelques troupes italiennes, les conduit luy mesmes 
au devant des royaux qui vouloient passer ladite ri- 
vière , et fit faire plusieurs retranchements aux siens 
afin d'empescher le passage , ce qu'ils firept pour quel» 
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ques jours. Mais le sieur Desdiguieres, désirant voir 
le duc de Savoye de plus près et entrer aux frontières 
d^Italie^ passa ceste rivière à un gué qu il y trouva , ac- 
compagné de huict cens cavaliers ayant chacan un 
harquebusier er croupe, avec lesquels il attaqua les 
retranchemens des Savoyards, lesquels il leur fit quitter, 
et leur donna la chasse jusques sur le bord des rem- 
parts de Nice où estoit le duc de Savoye, qui yid de- 
vant ses yeux la perte de beaucoup des siens. Les mous- 
quetaires savoyards et le canon, qui estoient sur les 
remparts de Nice, firent retirer les royaux, lesquels, 
ayant repassé la rivière après avoir faict plusieurs 
courses sur ces frontières là, vindrent à Sainct Lau- 
rent, d'où ledit sieur Desdiguieres partit incontinent 
pour attaquer Yense , ville où y a evesché, et dans la- 
quelle il y avoit une bonne garnison; mais, ainsi que 
Ton faisoit les approches, et qu*il s'apprestoit de bat- 
tre ceste ville de six pièces de canon, les nouvelles 
cy dessus dites luy furent apporté^, sçavoir que le 
sieur de Maugeron avoit livré Vienne au duc de Ne- 
mours, et que le duc avoit rompu la trefve et estoit 
entré avec une puissante armée en Dauphiné, ce qui 
fut cause qu'il ne continua ce siège; et, ayant donné 
ordre le plus promptement qu'il put aux affaires de la 
Provence en attendant que M. le duc d'Espemon, qui 
sy acheminoit avec une armée, y fust venu, il print 
en toute diligence la route du Dauphiné avec toutes 
ses troupes, et y arriva sur la fin de juillet. On a es- 
crit que ceste rupture de trefve et ceste armée jettée 
dans le Dauphiné n'estoit que pour faire faire une ré- 
vulsion des forces dudit sieur Desdiguieres qui pres- 
soit par trop le duc à Nice. 
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Pendant le siège dudit fort dés Eschelles^ les sieurs 
colonel Alfonàe et Desdiguieres^ ayants- joints leurt- 
forces^ vindrent attaquer Sainct Marcellin qu'ils em- 
portèrent d'abord par composition. Ils pensoient inci- 
ter par là le duc de Nemours à quelquie secours, et à 
quitter le Pont de Beauvoîsin pour les venir voir : ce 
qui n'estant pas arrivé, ils marchèrent à luy, et prin- 
dreilt le logis de La Coste Sainct André. M. de Ne- 
mours, au contraire, reculant de combattre, laissa le 
Dauphiné, et alla prendre pour logii Sainct Genis et 
les retranchements que dom Olîvarez y avoît faits Tan- 
née précédente en trois sepmaines qu'il y séjourna,, 
pendant lequel temps toutes ses troupes avoient remué 
force terre. Alphonse et Desdiguieres, voyans la diffi- 
culté qu'il y avoit de venir à un combat , veu le lieu 
où le duc s'estoit retiré, et l'incommodité que c'esfoit 
de tenir si grandes troupes ensemble et les nourrir sans 
espérance de léls employer, prindrent pour conseil de 
se séparer, le sieur Alphonse pour faire gros à Moras 
et le fortifier, comme il fit aussi Beaurepaire etSeteme, 
Desdiguieres pour se retirer aux garnisons en atten-* 
dant quelque meilleure occasion. Uarmée du^uc de 
Nemours séjourna quelque temps audit Sainct Genis 
isans bouger ; en fin elle fit semblant de prendre le che- 
min de Seteme, comnifC si elle eust voulu assiéger 
ceste placer mais tost après ceste grande armée se 
desbanda et ruina d'elle mesme sans autre efTect, 'et le 
duc de Nemours se retira à Lyon. 

Or le duc de Savoye, ayant receu nouvelles forces 
de cavallerie et d'infanterie, voyant ledit sieur Desdi- 
guieres empesché dans le Dauphiné, rentra avec ses 
forces dans la Provence par dessus un pont de bar({ues 
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qu'il fit faire sur la rivière de Pallon , et son lieutenant 
gênerai , Caesar d'Avalos, assiégea La Gagne qui se ren* 
dit incontinent à composition. Ceiix du dedans furent 
conduits à Antibe, où il fit faire, comme rapportent 
les relations italiennes, U guasto à la campagna, ta- 
gliando non pur le biade pressa che mature, ma gU 
arbori ancora, e le vigne ( le desgast ^ux environs, 
coupant non seulement les bleds qui estoient murs, 
mais les arbres et les vignes). Ainsi. ceux d'Antibe , se 
voyans menasse» d'un siège, firent souvent des sortie^» 
à la faveur du canon. En quelques escarmouches ils 
furent victorieux, en d'autres ils eurent du pire. Cela 
dura quelques jours,. pendant lesquels ils esperoient se- 
cours de M. d'Espernon que le Roy envoyoit en ceste 
province avec une armée. Mais* le duc de Savoy e, 
ayant receu encor de nouvelles troupes, fit investir de 
plus près Antibe, et se saisit du cbasteau de Canne 
afin d'empescher le secours qu'ils pourroient avoir de 
ce costé là, ihit bonne garnison dans Grasse, qui est 
une cité episcopale dont Antibe est du diocèse^ et fit 
venir douzepieces d'artillerie de Nice, qui fièrent ame- 
nées py mer, avec lesquelles il fit commencer une 
rude batterie du costé de Sainct Sebastien, où y ayant 
faict brèche,, il fit donner l'assaut le dernier jour tle 
juillet. Les siens entrèrent de force dans une partie 
d' Antibe que l'on appelle La Borgade, et les François 
se retirèrent, les uns dans la vieille ville là où est le 
cbasteau, les autres au fort qui est sur le bord de la 
mer, et les femmes et les enfans aux églises. En ceste 
journée les Savoyards firent un grand butin dans ceste 
ville. Le duc, voulant avoir le cbasteau, y fit faire 
bresche avec trois pièces de canon, où il fit prompte- 
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ment donner Tassant; mais les siens furent si rude- 
ment repoulsez avec le canon et des feux d'artifices ^ 
qu'il y en eut grand nombre de tuez, et.luy mesmes 
pensa Festre d'un, coup de canon. Pour avoir perdu 
de ses meilleurs soldats en cest assault, il ne laissa de 
&ire recommencer la batterie , et fit faire une grande 
bresche du costé de Nice. Mais, voyant que les Fran- 
çois ne discontinuoient leurs sorties, où ils faisoient 
mourir force Savoyards, et se presentoient résolus à 
la bresche pour la soustenir, le duc leur fit remons-*. 
trer qu'ils estoient hors d'espérance de secours^ et que 
les siens avoient taillé en pièces trois cents François 
que l'on leur envoyoit pour les secourir, et qu'ils ne 
pouvoient eschapper de tumber à la longue sous sa 
puissance. Les assiégez, se voyans réduits à deux cents 
cinquante de cinq cents qu'ils estoient, acceptèrent la 
composition de sortir vies sauves, et ceux du fort, où 
estoit le frère du comte de Bar et le sieur de Canaus, 
s'estans rendus aussi le septiesme d'aoust à Composi- 
tion de sortir armes et bagages, furent tous desvalisez 
et la plufir^part tuez. Geste ville fut entièrement pillée 
et saccagée par le duc de Savoye. Le pillage se monta 
à plus de trois cens mille escus, oultre qu'il fallut que 
les hâbitans rachetassent leurs maisons de trente mille 
escus. Les Savoyards trouvèrent dans ceste place dix 
pièces de canon de fonte et dix-sept de fer, deux ga- 
leottes et trois navires. Le duc, estant ainsi maistre 
d'Ântibe, mit le comte de Martinengue dedans pour 
gouverneur avec une garnison d'Italiens et d'Espa- 
gnols, et depuis il s'en retourna avec la duchesse sa 
femme sur ses galères à Nice, là où il receut les nou^ 
yelles que le sieur Desdiguieres estoit entré dans. le 
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PiedmoDt : ce qui le contraignit de tirer la phu-parl 
de ses finrces de la Provence^ là où le duc d*Eftpenion 
alla reprendre Antibe ainsi que nous dirons cj après, 
et d'aller deffendre ses propres pays. 

Le sieur Desdiguieres, comme nous avon» dit, à 
son départ d'avec le colonel Alphonse ^ mit toates 
troupes aux garnisons; mais ce ne fut pour y 
long temps, car il leur donna assignation de se troi^ 
ver trois semaines après à Briançon pour TexecatioB 
d'une entreprise bien haute et difficile qu'il desiroil 
faire sur le Piedmoot. Ce seigneur ne fit pas cesie en- 
treprise sans l'appréhender beaucoup pour une infinité 
de grandes considérations, principalement d*aatut 
qu'il sçavoit assez que le Boy avoit tant d'affiûres «il- 
lenrs, qu'il ne s'en osoit promettre si tost l'assistanot 
et secours qu'il en enst tiré en quelque autre saison. 
Neantmoins l'utilité qu'il prevoyoit en pouvoir redoiH 
der à la France luy fit passer toutes difficultés. 

L'armée doncques du Boy, sous la charge et con* 
duitte du sieur JDesdiguieres , passa le mont Generre 
le a6 septembre, et se mit en gros à Sezannes et an- 
tres lieux circonvoisins. Le mesme )our ceste armée 
se sépara en deux sur le matin, dont une partie print 
Je chemin vers Pragela, tirant à La Perouse et à Pigne- 
roi pour Ëiire entreprise sur ces deux places, l'autre 
vers Suze, où il y avoit espérance de fiiirequdqa^ 
exploict. De ces trois entreprises l'une seulle sucoeck, 
qui fut celle de La Perouse, car la ville Ait prise la 
nuict mesme à une heure après minuict; et quant à 
Pignerol, l'escallade fut présentée au chasteau, et de 
quatre eschelles il n'en fut dressé que deux, dont l'une 
se trouva couiie, et l'antre fut renversée et rompue. 
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Les &ux*-boargs de Suze fureot pris^ mais la garde 
d'iceux leur eust apporte si peu de commodité qu'ils 
furent quitei, et les troupes qui y estoient s'allèrent 
rejoindre avec l'autre partie de l'armëe en la ville de 
Perouse le dernier de septembre^ afin d'en attaquer le 
chasteau qui ténoit encor depuis la prise de la ville. 
Pendant ce siège on fit une course jusques à Ânsasq^ 
qui est un bourg à la plaine, oii il y a nn chasteau au 
dessus de Pignerol^ qui fut pris et garnison y esta- 
blie. Ce mesme jour le capitaine Francisque Cache- 
rano, qui commandoit. audit chasteau de La Perouse, 
voyant le canon prest en batterie, rendit la place, et 
en sortit vie et bagues sauves le lendemain; et, après 
avoir pourveu à la garde et seureté de la place, l'ar*- 
mée partit de La Perouse le 3 octobre, et fit logis 
à Briqueras et autres lieux proches en la plaine de 
Piedmont. 

A l'abord de ceste armée, et dez le premier jour 
d'octobre, la tour de Luzerne se rendit et toute la valée 
de Luzerne. Le lendemain à la poincte du jour quel- 
que infanterie s'advança jusques au fort de Mirebouc, 
faisant semblant de présenter le pétard , ce que ceux 
du dedans ne voulurent attendre, ains se rendirent la 
vie, armes et bagues sauves. Ces deux forts de Luzerne 
et de Mirebouc donnent libre le passage du Dauphiné 
par la vallée de Queiras jusques à la plaine du Pied- 
mont, et la ville de La Perouse est un beau chemin 
pour le charroy du canon. 

Or, estant l'armée à Briqueras le 3 d'octobre, le 
sieur Desdiguiei^es eut advis que les Savoyards fai- 
soient un gros à Vigon, et qu'il y pouvoit desjà avoir 
treze cents fantassins barricadez, lesquels y atten* 
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doient encores le régiment de Purporat et autres 
forces^ tant de cheval que de pied. Dès le lendemaio 
le sieor Desdigaieres marcha droit andit Vigon avec 
environ trois cents maistres et six cents harquebaziers, 
tant à cheval qu'à pied^ et arriva environ les Deaf heu- 
res du matin : la cavalerie environna Vigon cependant 
qne l'ioÊinterie vint, qui gaigna d'abord les premières 
barriquadesy réduisant les Savoyards dedans la plaoe, 
où ils mettoient toute lenr asseurance, et à la vérité ils . 
6*y estoient très-bien accommodez. Le combat de main 
à main dura Tespace de deux heures; mais en fin, 
quelque résistance qu'ils peussent faire, les barricades 
furent forcées et eux taillez en pièces, sauf quelques 
hommes de commandement qui demeurèrent prison- 
niers : leur résistance fut grande parce qu'ils eurent 
loisir de se resouldre. Ceste troupe estoit commandée 
par le colonel Branqueti qui y fut tué. Dix drapeaux 
y furent gaignez, que le sieur Desdiguieres envoya de^ 
puis au Roy par le baron de Jons. Des François il j 
eut seulement six capitaines ou hommes de comman- 
dement blessez, deux chevaux légers et une douzaine 
de soldats morts. Ceste desfaicte apporta grande ter- 
reur à tout le Piedmont. Ceux des valées de Luceme, 
Ângrongnc et La Perouse, presterent incontinent h 
serment de fidélité en corps, et ceux des trois ordres 
en particulier, comme d'un peuple et pays nouvelle- 
ment conquis, à la charge que le Boy confirmeroit 
leurs privilèges. 

Le duc, qui estoit à Nice, se trouva estonné de ces 
nouvelles^ tant parce que le Piedmont estoit desgamy 
des forces qu'il avoit faict descendre en Provence ponr 
le siège d'Ântibe, comme nous avons dit, que pour se 
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voir attaqué dans sa propre maison , au lieu qu'aupa* 
ravant il assailloit celle d'autruy. Gela fut cause qu'il 
s*y rendit incontinent avec le plus de forces qu'il put; 
mais, n'estant encore assez fort, il fit naistre dextre- 
ment quelque apparence de traicté par l'entremise 
du comte Morette, offrant aux François de remettre 
Borre, Grâce, Sallon de Graux, Antibe, et ce qu'il 
tenoit en Provence. On jugea soudain que c'estoit pour 
gaigner un peu de temps et prendre le logis de Sa*- 
luces : dequoy le sieur Desdiguieres l'eust bien pré- 
venu s'il n'eust résolu de fortifier Briqueras, l'assiette 
duquel estoit belle, en la plaine et au meilleur lieu du 
Piedmont; joint qu'il ne vouloit pas entreprendre tant 
de besongne à la fois, ayant cela pour maxime qu'il 
vouloit voir clair et marcher pied à pied aux affaires. 
Geste fortiffication de Briqueras fut continuée avec 
une diligence incroyable, et telle que la place fut 
mise en deffense tost après. Nul n'estoit aussi exempt 
du travail; les chefs monstrerent l'exemple à porter les 
gazons, et l'infenterie, au lieu d'autres vicieuses oc- 
cupations, y travailla continuellement et comme par 
émulation l'un de l'autre. Ou fit venir des pionniers 
des valées de Luzerne, d'Angrongne, Ours, Pragela 
et La Perouse. Bref, en moins de trois semaines ou un 
mois , ceste place fut revestuë de six ou sept bastions 
grands et forts pour résister à une grande armée. C'a 
esté une grandç hardiesse et gloire au sieur Desdi- 
guieres d'entreprendre de passer les monts avec cinq 
cents chevaux et trois mille hommes de pied françois, 
à la veuë d'un prince tel qu'est le duc de Savoy e^ as- 
sisté des forces da-roy d'Espagne son beau-pere, et ce 
^ans le cœur de son pays. Yoylà à quoy le sieur Des- 
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diguieres employa son armée depuis le 26 septembre 
jusques au 10 novembre. Pendant le temps de ladite 
fortification , la cavallerie Françoise alla souvent à la 
guerre bien avant dans le pays sans trouver aucune 
résistance. 

Le duc cependant faisoit son gi-os à Salluces , ayant 
appelle ses forces de toutes parts. Le Milanois arma 
soudain. Une partie des troupes que le duc avoit en 
Provence repassèrent le col de Tende pour le joindre^ 
comme aussi firent toutes les forces qu'il avoit deçà 
les monts y que don Olivares et autres chefs luy me- 
nèrent en toute diligence. Don Âmédëe s'y rendit 
aussi y et en son lieu le marquis de Trefort fut ponr- 
veu du gouvernement de Savoye. Tandis que le duc 
apprestoit ses forces, les François faisoient tonsfours 
quelques courses sur son pays. Ayans eu advis que 
ceux de Dormesan se barricadoient et vouloient dis- 
continuer de payer leur contribution , le 1 1 novembre^ 
le sieur du Poët y fut envoyé avec deux cents che- 
vaux, le régiment de Bearnon et six compagnies de 
Languedoc. Aussi tost qu'il y fut arrivé, il les envoya 
sommer avant qu'attaquer les barricades pour n'ex- 
poser ce pauvre peuple au pillage. Comme ils se virent 
investis et les François prests à donner, ib mirent les 
armes bas et se rendirent à composition. Les gens de 
guerre qui se ti^ouverent dans ce boui^ se retirèrent à 
Rivalte, à un mil de là, et les François. ayans repeu 
dans ce bourg l'espace de deux heures , du Poèt fit 
battre aux champs afin d'éviter les excez que les sol- 
dats y eussent pu commettre, car on vouloit soulager 
les gens du plat pays comme amys, et les traicter dou- 
cement pour s'en servir à un besoin. 
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Le sidur Desdiguieres avoit donné ordre de faire 
venir de lartillerie que jà dès long -temps il avoit 
mise aux Eschilles, ancienne frontière de la France 
du costë du pas de Suze^ place qu'il avoit prise quel- 
ques années auparavant. La conduitte dudit canon est 
chose remarquable y ayant esté transporté à force de 
bras par le chemin de^La Perouse, et, à mesure qu'il 
arrivoit dans une vallée ou parroisse, tout le peuple le 
traiiJbit jusques à la prochaine vallée ou parroisse voi- 
sine qui Falloient recevoir sur leurs limites, le con- 
voioient sur leurs voisins, et ainsi de main en main le 
canon acheva de passer les monts, et le i3 de novem- 
bre il arriva dans Briqueras : ce qui donna une alle«- 
gresse aux François de voir encor un coup les fleurs 
de lis. en bronze delà les monts. On fit tirer une volée 
à toutes ces pièces, qui estoient trois canons et deux 
coulevrines, calibre de roy : le bruit en put estre en- 
tendu jusques dans Thurin et autres lieux bien esloi- 
gnez. 

Ce mesme jour le duc vint loger avec son armée 
à Ville franche, et le lendemain arrivèrent aussi les 
sieurs de Gouvernet et de Buous, ledit sieur de Gk>a- 
vernet conduisant deux cents maistres et cent harque- 
busiers à cheval que le colonel Alphonse'envoyoit du 
Dauphiné, et le sieur de Buous deux cents maistres, 
cinquante carabins et quatre cents harquebusiers à 
cheval que le duc d'Espernon envoyoit aussi de Pro- 
vence, où il estoit arrivé, audit sieur Desdiguieres; 

Le seiziesme du mesmes mois le sieur Desdiguieres, 
estant monté à cheval avec partie de Fariûée, alla re- 
cognoistre le logis de Cavours qu'il deltberoit prendre 
le lendemain. C'est une petite viUettedaÉe de murailles 
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de brique^ au pied d'une petite montagne ; laquelle il 
semble que nature ait voulu planter tout au milieu de 
la plaine de Piedmont pour servir comme de guette ou 
de citadelle à tout le pays des environs. Sur le haut du 
rocher il y a un chasteau presque inaccessible^ dans 
lequel ceux de la maison de Baconis, à un puisné de 
laquelle maison Cavours estoit escheu en partage, sou- 
loient tenir leurs titres et ce qu'ils avoient de plus pré- 
cieux pour l'asseurance qu'ils avoient en ceste place, 
où de tout temps y avoient une paye morte de dix ou 
douze soldats. La ville est située au bas de ladite mon- 
tagnelte^ fermée de muraille de brique, et oh y peut 
avoir environ trois cents maisons. On peut faire le tour, . 
tant de ladite montagnette que de la ville, dans une 
petite heure, en se pourmenant et allant le pas. Yoylà 
sa grandeur; sa hauteur est d'environ demy mille. La 
ville regarde la descente des Alpes droit à Briqueras 
qui est située au pied d'icelles, et en est distant envi- 
ron de quatre mille, qui font deux petites heures, dis- 
tant aussi de Pignerol quatre mille, trois mille d'Au- 
sasq, autant de Barge et de Lucerne qui est plus avant 
que Briqueras dans la valée d'Angrongne, et n'ap- 
proche Cavours ladite montagne dé plus près que de 
deux mille, qui est à l'endroit de Bubiano. Ceste lieue 
de plaine est garnie d'utins, prairies et terres labou- 
rables, des plus fertiles de tout le pays. De l'autre costé, 
tirant vers le Po et la grande plaine de Piedmont, est 
Vigon et Ville-franche tout joignant le Po, où nous 
avons dit que le duc s'estoit logé avec son armée , es- 
tant esloignée ladite ville de Ville-franche de Cavours 
d'environ quatre mille. 

Au départ de Briqueras, qui fut le 17, le sieur Des- 
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diguieres résolut de marcher en bataille si d'avanture 
le duc vouloit venir aux mains ^ comme il y avoit 
apparence à cause du voisinage du logis qu'il alloit 
occuper, et importance d'iceluy, si d'avanture il estoit 
forcé, joint que son armée surmontoit en nombre 
d'infanterie et cavallerie celle du Roy, que ledit sieur 
Desdiguieres rengea en quatre escadrons de cavalerie 
et deux bataillons de gens de pied. Les sieurs de Gou- 
vernet et de Buous estoient àl'advantgarde , ayant cha- 
cun un escadron de deux cents chevaux et plus^ et un 
bataillon de. gens de pied au milieu, composé des ré- 
giments de La Yilette, de Montmorin et de six compa- 
gnies de Languedoc, lequel bataillon estoit commandé 
par le sieur d'Auriac, qui devoit disposer des enfans 
perdus selon l'occasoin et assiette des lieux. Â la ba- 
taille marchoit ledit sieur Desdiguieres avec la cor- 
nette blanche, sa compagnie de gens d'armes, qui estoit 
grande et forte, et celles des sieurs de. Morges; le sieur 
du Poët à la main gauche, et dans son escadron sa 
compagnie, celles, du baron de Briquemaut, de Bla- 
gnieu, de La Buisse, et trois autres; entre les deuX:es-^ 
cadrons, un gros bataillon de gens de pied garny de 
grande quantité de picques et mousquetaires, com- 
mandé par le sieur de Pravaut. L'armée en telle or- 
donnance approcha dudit Gavours, où on eut l'advis 
que le duc s'advançoit avec ses forces. . » .. 

Les François se logèrent tard à Cavours, car on de-^ 
meura long temps en la place de bataille sur les faulses 
alarmes qu'on eut; mais le duc ne parut point. Le i8, 
le sieur Desdiguieres recognut le chasteau où estoient 
entrez plusieurs gens de guerre savoyards, et jugea 
que ce seroit un grand advantage de se loger sur une 
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croape àe roc opposée à une tour qui defiend 
chasteauy bien qu'elle en soit séparée de cent ou six 
vingts pas. Ce logis fut gaigné avec une grande diffi- 
culté, et falut apporter par un chemin très-apre et 
très-rude grande quantité de sacs pleins de terre et de 
fumier sur ladite croupe de roc : à quoy forent taxei 
par billets y tant les gens de cheval que de pied, ^i 
tous firent si grande diligence et s'j employèrent d*ua 
tel courage , que l'exécution fut presque aussi {HrompCe 
que le commandement. L'artillerie anîva de Briqueras 
le 19. Ce mesme jour le sieur Desdiguieres eut advis 
comme le duc se remuoit pour ne laisser perdre ccste 
place à sa veuë. Le ao, on mit le canon en batterie 
contre ladite tour^ nommée Bramesan, qui a este cons- 
truite pour occuper un endroit qui se treuve seal le 
long de la creste de ladite montagne^ dont on peut 
reg^xler le chasteau à droicte ligne^ le reste n'estant 
qu'un roc taillé en forme de croissant. Après beaucoup 
de coups perdus^ on efleura seulement les macheconlis 
de ladite tour, et, pour ne rien perdre à feute de n'en- 
trtprendre, les François essayèrent à l'entrée de la 
nuict de s'y Ic^er, mais ils trouvèrent qu'il n'estoit en- 
cores temps. 

Le 2 1 le sieur Desdiguieres', ayant eu advis que le 
duc devoit secourir les assiégez, assembla des le matin 
les chefs de l'armée pour adviser si on devoit cooti* 
noër le siège ou aller au devant du duc pour le com- 
battre. Ceste question, qui n'estoit petite, fut bieo tost 
vnidée par une rencontre d'opinions de continuer 
l'un et ne laisser eschapper l'autre; et pour cest edfect 
chacun print sa tasche, qui à choisir la place de ba- 
taille, qui à faire dorre les advenues de pallissadeSi 
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qui à la batterie : bref ils employèrent tellement la 
journée^ qu'après avoir battu ladite tour depuis les 
deux heures du matin jnsques à cinq heures du soir, 
on remporta de force nonobstant qu'elle fust proche 
du chasteau. 

Le 22 y à cinq heures du matin, les sentinelles des 
François qui estoient en garde sur le haut du rocher, 
d'où l'on pouvoit voir à clair le fort de Briqueras, 
ouyrent une salve d'harquebusades de ce costé là, dont 
ils advertirent à l'instant le sieur Desdiguieres. Or c*es- 
toit le4uc qui, estant party de Yigon à Feutrée de la 
nuict, estoit allé à Briqueras donner une camisade, 
pensant y surprendre les François; et tint à peu que 
les Savoyards n'emportassent la place, car ils rompir 
rent les palissade!; et montèrent jusques sur la poincte 
d'un des bastions ; mais ils en furent chassez et ren- 
versez à coups dé main, de crosse d'harquebuze et à 
coups de pierre, et furent contraints de laisser Uombre 
de morts et leurs e^çhelles dans le fossé. 

Sur cest advis ledit sieur Desdiguieres monta à che- 
val avec sa cavalerie, et alla prendre sa place de ba- 
taille à deux harquebuzades de Cavours sur le chemin 
de Briqueras, incertain de ce qu'on rapporteront dudit 
Briqueras. Il s*advança, et ledit sieur du Poët quand et 
luy, au devant de ceux qu'on y avoit envoyez à toute 
bride; et, dès qu'on sceut la faillite, ledit sieur Desdi- 
guieres jugea que les Savoyards se retirans après ceste 
desfeveur pourroient faire beau )eu. Il se mit donc à 
les suivre le grand pas sur le chemin de leur retraicté 
avec sa cavalerie et environ. trois cents harquebusiers 
à cheval, laissant le sieur d'Âuriac pour Commander 
le reste de l'armée qui estoit demeurée au siège. Il 
4i. ' 8 
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aborda les Savoyards sur les neuf heures du matin à 
un village nommé Greziliane, dans un pays couvert 
d'utinsy où il luy fut très-malaysë d'y dresser des es- 
cadrons pour combattre. Les Savoyards avoient un 
ruisseau devant eux, une chaussée ^ et , à Tune et à Tau- 
tre main, des jardins et chemins couverts et très-pro- 
pres pour eux qui avoi'ent là toute leur infiinterie^ et 
au contraire le sieur Desdiguieres n'avoit que trente 
ou quarante carabins , et environ deux ou trois cents 
harquebusiers à cheval. Ceux de Tadvantgarde fran- 
çoise, portez de l'ardeur de combattre, firent des 
charges y et receurent celles des Savoyards qui donnè- 
rent jusques sur le bord du ruisseau. En mesme temps 
le sieur du Poët, s'advançant avec son escadron, se 
mesla parmy la cavalerie savoyarde , et leur fît une 
rude charge en laquelle le chevalier de La Mante, qui 
la menoit, y fut pris , et quelques morts demeurèrent 
sur le champ. Le sieur du Poët retourné en sa place, 
n'ayant commandement de passer outre, les harque- 
busiers à cheval f^ançois qui s'estoient advancez , ayants 
mis pied k terre, coururent après les Savoyards, cuidans 
que toute la cavalerie suivist; mais l'ordre del'advant- 
garde n'estant pas bien disposé, cela provoqua les Sa- 
voyards à faire encore une autre demie charge pour 
tousjours donner temps à leur infanterie de tirer pays. 
Ledit sieur Desdiguieres se trouva lors de ladite chargé 
sur le bord du ruisseau, où il fit un tourne bien à 
temps et à propos avec fort peu de gens qui le suî- 
voient, coiûme il alloit départant les commandemens 
de lieu à autre, et remena ses ennemis d'où ils estoîent 
venus. En' chemin faisant il fit placer quelques har- 
quebusiers dans les clostures des jardins du village. 
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que les Savoyards abandonnèrent du tout sans^oser 
donner la bataille : il y eut bon nombre de morts aban- 
donnez aussi. Après que ledit sieur Desdiguieres eut 
séjourné quelque temps dans le village , et considéré 
la contenance de son ennemy qui se retiroit par un 
pays advantageux pour rinfanterie, il s'en retourna à 
Cavours pour continuer son siège. 

Les assiégez avoient peu aisément voir une partie 
de ce combat y et^ jugeant parla contenance du retour 
des assiegeans quelle en avoit esté Tissuë , firent quel- 
que démonstration de vouloir parlementer. Le sieur 
Desdiguieres y envoya un trompette qui les trouva 
assez ployables^ mais divisez entr*eux^ de sorte qu'ils 
remirent à faire response le lendemain. Depuis le !)3 
novembre les assiégez s'estans rasseurez rompirent le 
parlement du jour précèdent. Ce mesme jour on con- 
tinua à battre une partie du corps de logis du chasteau 
qui regardoit vers la ville. Le 26 le sieur Desdiguieres , 
résolut de faire mettre sur le plus haut de- la montagne 
deux canons pour faire la sommation de plus prez. 
Les soldats les tirèrent à force de bras depuis le pied 
de la montagne jusques autant qu'il se trouva de terre 
pour affermir leurs pas : ce fut la première stance. On 
alla après assoir sur le roc vif^ à demy la montagne ^ 
deux argus, ou autrement deux tours, avec lesquels on 
les tira avec deux cables l'un après l'autre tout affus- 
tez. Mais la difficulté se trouva à les placer à ceste 
moitié de chemin attendant que les argus fussent re- 
muez à la sommité du roc pour leur faire faire le saut 
entier, et qu'on eust dressé les appans comme des ra- 
bats de jeu de paulme, pour suppléer à l'inégalité du 

rocher, dentelé et creusé en maints endroits par où le 

8. 
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canon devoit passer, lequel se fust indubitablement 
yerné et accroché en chemin sans ce remède. On s'em* 
ploya depuis ledit j our vingt sixiesme novembre jusques 
au premier décembre à mettre les pièces en batterie 
sur le haut de ladite montagne^ dont on battit à plomb 
une terrasse qui couvroit l'entrée dudit chasteau, et 
effleura on quelques tours sans autrement faire bresche 
qui fiist suffisante. 

Le mércredy^ deuxiesme décembre ^ au poinct du 
jour^ le duc de Savoye essaya de jetter environ cent 
cinquante hommes de secours dans le chasteau , por- 
tans chacun un sachet de douze à quinze livres de fii^ 
rineé Le commencement et le milieu de son entreprise 
luy succedda ^ car ^ avec une resolution bien grande, 
ledict secours fut conduit jusques dans le milieu de 
Tarmée Françoise, et monta une partie du rocher. Mais 
ils crièrent trop tost Vwe Espagne! Les corps de garde 
des François, s'estans entendus et entresecounis l'uii 
l'autre, les rencontrèrent comme ils passoient une 
pointe du roc. Il en demeura de morts sur la place 
soixante-six et vingt-deux de prisonniers , entr'aulreft 
deux capitaines, l'un arragonnois et l'autre milanoi^s 
le reste se sauva à la fuitte. Hierosme de Versel> tni^tre 
de camp, qui commandoit dans ladite place , demande 
encor à parlementer ce jour mesme tandis que l'on 
continuoit la batterie> monstraiit n'avoir faute d'asseu* 
rance et de courage, mais appréhendant sur tout lé 
reproche et le rigouk*eux chaistiement de son maisb^ 
En fin la nécessité où il se vid réduit^ et la difficilllé 
d'ertre secouru , luy firent passer par dessus ces con<i 
siderations. 
. Le lundy> deuxiesme décembre, ils firent faire une 
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chamade pour retirer leurs morts, ausquels les Fran^^ 
çois voulurent rendre ce charitable office de leur 
donner sépulture. G*estoient la plus-part soldats d*es- 
lita tire^ cinq pour compagnie de toute l'io&nterie 
de Tarfiiee savoyarde , sçavoir : cinquante Espagnols^ 
ciaquante Milanois et cinquante Neapolitains; les- 
quels le diic et dom OUvares avoient conduit environ 
deux mil par deçà Yigon, sur le chemin de Ravel. Le 
vendredy quatriesme les assiégez, se sentans obligez 
du soiii qu'on avoit voulu avoir de leurs morts , en- 
voyèrent up aifier espagnol pour en remercier le sieur 
Desdiguiei^es, et le prier de plus de permettre audict 
aifier de faire faire les cérémonies funèbres à ses corn-» 
pagnons^ mesmes à ce capitaine espagnol qui condui- 
soit leur secours ; ce que ledit sieur octroya volon- 
tiers, etrecognutlors deux choses : l'une, qu'ils estoient 
près de leur fin, l'autre que Hierosme de Versel et le 
comte de Luceme estoient bien ayses de faire jetter la 
première planche du parlement à un Espagnol. 

Le samedy 5 au matin ils envoyèrent leur capitu- 
lation par escrit, qu'on leur accorda avec toutes les^ 
cérémonies qu'ils requirent. Le dimanche ladite capi- 
tulation fut accomplie. Le comte Emanuël de Lucerne 
et Hierosme de Versel sortirent avec cinq cents 
hommes de guerre , ayans enduré six cent cinquante 
coups de canon. Ils passerei^ tout à travers de Tinfan- 
teri« françoîse, laquelle estoit en bataille, et fureni 
conduits, par les sieurs de Villars et d'Hercules avec la 
compagnie du sieur Desdiguieres, jusques sur le che- 
min de Vigon où estoit le duc, qui vid perdre ceste 
place à sa veuë, n'y ayant que 4^ux lieues françoises. 
Voylà comme ceste place, trèd-foi*te d'elle mesmre,* 
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après avoir soastenu vingt jours le siège , fut en fin 
prise par les François. 

Environ ce mesme temps le marquis de Trefort^-qui 
fat après le despart de dom Âmedée pourveu du gou- 
vernement de Savoy e^ comme nous avons dit, ayant 
assemblé des troupes en Savoye^ et estant bien informé 
de la mauvaise garde que faisoient ceux de Morestel 
près de Grenoble , snrprint ceste place , cuidant par 
ce moyen servir de quelque révulsion , et attirer les 
forces du sieur Desdiguieres du Piedmont : ce que ledit 
sieur ne fit I ains donna ordre à tout ce qui fiit expé- 
dient , tant pour la garde dudit Cavours que des autres 
places qu'il avoitprinses dans le Piedmont; et, voyant 
qu*il ne pouvoit attirer le duc à un combat , il retira 
son armée aux hivers de Briqueras, Cavours, et de six 
ou sept autres petites places, et distribua en outre cin- 
quante compagnies de gens de pied sur la fi*ontiere du 
Dauphiné et du Piedmont : quoy fait, il repassa en 
Dauphiné avec partie de sa cavalerie. Le duc de 
mesme sépara son armée , qui de jour en jour s'amoin- 
drissoit, aux garnisons, se disposant aussi pour le prin- 
temps, de sa part, de faire quelque grand elSbrt du 
costé de la Savoye. 

Aussi-tost que le duc d'Espernon fut arrivé en Pro- 
vence avec ses troupes, et qu'il eut desployé le pou- 
voir que luy avoit donné le Roy de commander en 
ceste province, il y trouva une grande inclination et 
affection à la noblesse royale de ce pays là, à beaucoup 
de la justice et du peuple. Le traictement qu'avoit faict 
le duc de Savoye à Antibe et aux environs fit penser 
mal à plusieurs de Tunion de l'intention dudit duc , et 
l'eurent du depuis ea haine. Il y en eut mesmes quelr 
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ques uns qui quittèrent le party de l'union et vindrent 
se rendre à M. d'Espernon. Le sieur de Carses et plu- 
sieurs de la noblesse et des bonnes villes^ quoy que 
devenus ennemis du duc de Savoy e^ ne laissèrent de 
continuer la guerre aux royaux^ mais ledit sieur duc 
d'Espernon^ ayant suivy les mesmes. intelligences 
qu'avoit ledit feu sieur de La Valette, son frère, avec 
tous les gouverneurs dès provinces voisines pour le 
Boy, assembla au commencement du mois de no- 
vembre une armée composée de huict mille hommes 
de pied, huict cents chevaux, et douze canons, avec 
laquelle il tint la campagne en toute ceste province , 
fit tenir ceux du party de l'union dans l'enclos de leurs 
murailles, et marcha droict à la frontière vers Antibe, 
oh , après avoir gaigné tous les forts de ce costé là, et 
chassé les garnisons qu'y avoit mis le duc de Savoye, 
il assiégea, bâtit et reprit Antibe, et feona entièrement 
les passages de ce costé là audit duc. Voylà ce que j'ay 
peu recouvrir de ce qui s'est passé de là le Rosne en 
ceste année, tant en Provence qu'en Dauphiné, Sa- 
voye et Pièdmont; car, quant à ceux de Genève, la 
guerre ne s'y fit en ceste année que par courses qu'y 
firent les garnisons, tant d'une part que d'autre, les 
Savoyards conduits par le baron d'Ermanse , et ceux 
de Genève par le baron de Conforgien , et ne s'y perdit 
que trente ou quarante hommes en toutes les ren- 
contres qui s'y firent. 

Le dix-neufiesme jour d'octobre l'armée de M. le 
duc de Joyeuse fut desfaicte devant Villemur, et luy 

.en se ^pensant sauver se noya dedans le Tar. Affin de 

. ■» " ■ 

mieux entendre comme ceste desfaicte advint, il est de 
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besoin de dfire plusieurs chosçs qui se passèrent an 
Languedoc auparavant ce siège de Villemur. 

Après la mort du marescbal de Joyeuse ^ le plus 
jeune de ses enfans^ qui estoit grand prieur de Lan- 
guedoc , délaissa l'ordre de Malte , et fut appelle duc 
de Joyeuse y car ses deux frères aisnez y qui estoient et 
sont encores à présent vivants^ estoient M. Tillustris- 
shne cardinal de Joyeuse ^ et l'autre estoit M. dô 
'Bouchage» qui avoit quitté les mondanitez et s'estoit 
ï'endu de Tordre des capucins, n'ayant eu de madame 
de Bouchage sa femme , qui estoit sœur du duc d'Es- 
pernon, que madame la duchesse de Montpensîer d'à 
présent an 1607 que j'escris ceste histoire. 

Or ce jeune duc de Joyeuse au printemps de ceste 
année y estant chef pour le party de l'union dans Thon- 
louse et aux autres villes de ce party en Languedoc, 
assembla une armée de sept à huit cents cuirasses et 
cinq mille hommes de pied, avec laquelle il désira se 
rendre maistre de la campagne. 

Au commencement du mois de may le gouverneur 
de Castres ayant une entreprise sur Lautrech qu'il 
pensoit surprendre, l'entreprise estant double, ceux 
qu'il y envoya, qui estoient deux régiments de gens de 
pied et deux cents chevaux sous la conduitte du baron 
de Montoison , du maistre de camp Gondin et du sieur 
de Violet, furent tous desfaicts par ledit sieur duc de 
Joyeuse qui leur avoit dressé une embuscade. Deux 
cents furent pris prisonniers , et quelque trois cents 
cinquante se sauvèrent au chasteau de La Trappe : le 
reste fut taillé en pièces. Pour battre le chasteau de La 
Trappe le duc de Joyeuse envoya quérir du canon à 
Alby : les assièges , après avoir enduré dans ceste place 
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trente coups de canbn^ furent .contraints de se rendre 
prisonniers du duc. 

Après cest exploict ledit sieur duc alla mener ses 
troupes aux environs de Montauban , où furent exercées 
plusieurs hostilitez. Ceu;x de Montauban ^ alarmeic d'un 
tel voisin et si jyiissant^ en advertissent tou6 les sei- 
gneurs ^ entr'aufres le sieur de Tbemines^ seneschal de 
Quercy . Mais , cependant qu'ils donnent ordre à leurs 
affaires, ledit sieur duc de Joyeuse se rendit maîstre 
sans coup frapper de Monbequin, Monbartier et Mon^ 
béton, puis s'achemina au fort de La Barte qu'il print 
par composition après y avoir fjsiit perte de quatre- 
vingts soldats. Mais plusieurs ont escrit qu'il ne fit en* 
tretenir la capitulation, ^t que les soldats furent tous 
tuez contre la fby promise. 

I^a Barte prinse , il ^ttaqua et battit le chasteau de 
Mauzak l'espace de quelques jours, et, apr^s y avoir 
tiré trois cents coups de canon, finalement le print 
par composition. Le fort Sainct Maurice luy fut aussi 
rendu : tellement qi^e, continuant la route de sa pros- 
périté, il s'achemina à Yillemur, et l'assiégea avec tout 
l'artifice et diligence dont il se put adviser. Cependant 
ceux de Montauban despescherent leocor d'autres mef- 
sagers devers le sieur de Themines, lequel alla sup- 
plier M. d'Espernon, qui s'achemiooit en Provence 
avec de belles troupes, de luy donner assistance pour 
secourir Villemur. Ledit sieur duc la luy ayant pro-? 
mise, Themines envoya, sous la conduitte du sieur de 
Pedouë, quarante six hommes, tant cuirasses que har- 
quebusiers^ qui^ arrivèrent de nuict dans Villemur, et 
asseurer ent le sjeur de Reniers , seigneur de Villemur, 
que le secours s'assembloit. 
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La venue de M. d'Espemon donnoit grande espé- 
rance aux royaux de ces quartiers la d'une prochaine 
bataille : toutesfois, son armée n'ayant esté levée par 
le commandement du Roy que pour s'acheminer en 
R'ovence^ il leur dit : « Je me contenteray.de faire lever 
le siège de Yillemur au duc de Joyetts^, ce que fes- 
père faire. » Themines ayant amassé q'uelques troupes 
vint se joindre audit sieur duc d'Espei^non, lequel 
s'achemina droict vers Yillemur. M. de Joyeuse ad- 
verty de sa venue, jugeant la partie mal faicte^ leva 
ison siège et se retira. 

Quelques jours après M. d'Espernon s'achemina en 
Gascongne, laissant la meilleure partie de ses forces 
ez mains du sieur de Themines. Or il y a en la plaine 
de Montauban une maison champestre nommée La 
G)m*t dont le sieur de Themines se voulut rendre 
maistre. Pour exécuter son dessein il y conduit ses 
troupes et l'artillerie; mais M. de Joyeuse ayant advis 
de la mauvaise garde que faisoient les royaux , il les 
chargea de nuict si à propos qu'il en tua environ 
quatre cents et en fut blessé grand nombre : plus, il se 
saisit dps deux coulevrines de Montauban, et prit pri- 
sonniers quelques habitans qui leur servoient de con- 
duite. Mais sans la valeur du sieur de Themines, qui 
fut comme la barrière qui garentit le reste des troupes, 
ceux de l'union eussent emmené aussi bien le canon 
que les deux coulevrines: mais il le conserva et reména 
seurement à Montauban. Geste desfaidte advint le 19 
juillet. 

Depuis que M. d'Espernoç se fut acheminé en Pro- 
vence, M. de Joyeuse, mettant ses troupes aux garni- 
sons 2 donna loisir de moissonner et faire la récolte en 
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ce pays là. Toutesfois il a voit tous) ours Villemur 
pour son principal dessein ^ et pour en faciliter Tisâuë 
il se campa devant le dixiesme septembre* 

iMit sieur de Reniers laissant sa place au baron de 
Mauzacy assisté du sieur de Chambert et du capitaine 
La Chaize, il se retira à Montauban eh intention 
d'assembler du secours et de faire lever le siegq. Sur 
ces entrefaictes le sieur de Desme arriva à Montauban 
avec quelques forces, lequel alla s'enfermer dans Vil- 
lemur. 

Or M. de joyeuse avoit pour ses principaux confi-i 
dents les sieurs d'Onous et de Montberaut. Par leur 
advis il rangea tellement Testât de son armée, qu'en 
l'assiette et ordonnance d'icelle on n'eust sceu rien 
remarquer qui ne portast tesmoignage d'un bon sens 
et grande suffisance au mestier de la guerre. Sa dili- 
gence fut grande à faire les approches , non toutesfois 
bastantes à surmonter les empeschements , où d'heure 
à autre l'active prévoyance des assiégez luy donnoit 
de nouveaux embarassements. 

S'estant advancé pied à pied, il commença à faire sa 
batterie de huict pièces de canon et deux coulevrines. 
Gomme il estoit sur le poinct de renforcer la batterie 
le sieur de Themines retourna à Montauban , oti, ayant 
mis l'affaire sur le bureau, il se résolut de conduire à 
Villemur un si bon renfort qu'il pourroit suppléer, 
tant à la foiblesse des murailles qu'aux autres incom- 
moditez de la place. 

Le dixneufiesme de septembre/ environ les neuf 
heures de nuict, il s'achemina à Villemur, accompagné 
de six vingts maistres et deux cents harquebusiers. Au 
milieu du chemin il fit mettre pied à terre à sa ca^ 
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vallerie^ et, ayant donné ordro que les chevaux fussent 
seqrement i^iamenez à Montauban, il se jetta dans 
Villemur sans que les assiegeans s'en apperceussent 

Le lendemain vingtiesme de septembre , iH^ de 
Jayeuse, ayant faict brescbe par une furieuse batterie^ 
fit donner Fassaut, où les siens furent soustenus et 
bravemept repoulsez par Themines. Ce que voyant le 
duc de Joyeuse, il fit continuer la batterie encores le 
jour ensuivant aussi furieuse que le précèdent , sans 
toutesfois qu'elle facilitast aux assiegeans aucune ad^ 
vaqtageuse exécution. 

Les Thplozainsy qui desiroient que ceste place fiist 
de leur party, luy envoyèrent renfort de poudres ^ boa* 
lets, picquesy et bon nombre de fourches de fer, et un 
régiment de gens de pied^ qui n'eurent plustost prins 
quartier, qu'en une saillie que firent les assiégez une 
partie fut taillée en pièces. 

]Les afi^ires de Villemur estans en cest estât ^ M. k 
m^ri^scbal de Montmorency, à présent connestable, 
ne voulant perdre une place de son gouverneoient , et 
ayant eu advis du sieur de Reniers que la conserva-* 
tion d'icelle n'estoit moins facile que honorable^ des- 
pescb^ 1^ sieurs de Chambaut et de Lecques avec de 
belles troupes, leur commandant expressément de faire 
lever le siège de Villemur à quelque prix que ce fust. 
Leur diligence second^ si à propos son intentioii, 
qu'ayans fait quelq)UL0 bref sejoiir à Montauban pour 
se rafraischir, ils prindrent resolution de choquer 
M. 4e Joyeuse c m^is, comme ih furent à Sainct Léo* 
pbaire d'où ils chassèrent la garnison de l'union, les 
consuls 4e Montauban leur envoyèrent dire qu'ils 
avoient eu ^dyis que M. le marcpiis de Villars avcît 
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]oint ses forces à celles de M. de Joyeuse y et que par 
ensemble ils se dispo^eîeât à fkire Quelque graûd 
effort (cest adtettisseâient esitoit ùiuXy et dotihé âùx- 
dits consuls pât« un <|ui estoit Mal infornïé de Testât 
dudit sieur marquis) ; ce qui fat danse qu€ Iesdit& sietirs* 
de Cbambaut et de Ledquès, jugeans le cbttlbàt hazaf-^ 
deu}ty adviserent de teknporiser quelques jours^ èt^ fai-* 
sans camper leurs troupes ^ tascherent à de |)revaloii^ 
des occasiods qui se presenteroieUt; Us eureUt enéor un 
second advis que les sieurs d'Onous^ de Saihét Yensà^ 
d'Âpsiér et autres ^ avoiéUt aAefté aux assiegeèrtis rêtt«- 
fort d'environ doute cents hommes > ce qui estoit vrày 
et fut ce qui les it tenir fernfies en leuf Résolution. 
Ceux de Montauban , à qui la perte de Villemui* îtti^ 
portoit^ solicitèrent tous les gouvër^éui^ pout* lé Boy 
aox provinces Voisines^ Pour M. lé iuareâolial dé Wk* 
tignon^ il s'excusa SUr Testât de la {Grascongue^ qui me 
Ivy permeltoit de deàmeiubrer son armée j Uiais M. de 
Missillac (ou Bostignao^ gouverneur de la hftuté Au^ 
vergne^ celuy duquel nous avons parlé cy de^us eu la 
journée d'Issoire) se disposa d'y meiler luy nlé^inèS iél( 
troupeë. 

M« de Joyeuse en ayaot eu advîs> désiU^aUt aytiât 
sa venue combattre lesdits sieUrs de Cha^bsniit et âé 
Lécques qui estoieut éampez à Bellegarde> leë aliu i^« 
éognoistre aVec sa cavalerie > et lés surprit telleméUt 
au despourveU à Beliegardé^ qu^ là t^avalerie tùy^lé 
tourna le dos pour un tenàps^ et se mit eh deSord^e^ 
qui eust esté beaucoup plue gratid san9 to Ihâlôlution 
des sieurs de Chambaut et de LeoqueS| qini ^ ftilsààft 
ferme ^ firent tirer quelque^ coups de caUoU avec lès^ 
quels ils arrestarent ledit dUo. II se fit; alors quelques 
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charges y et, après que ledit duc eut cognen cpie les 
royaux estoient en lien fort, il se retira. 

Peu de jours après le vicomte de Gonrdoa et lesi^ 
de Giscart se rendirent à Montauban a^ec leurs cob- 
pagnies. Mais, aussi-tost que ledit sieur de Aiûsilhcy 
fut arrive avec cent maistres et bon nombre dluunqne- 
busîers à cheval , la jnatiere estant mise en délibération, 
les royaux se résolurent à la bataille. Geste resolntioii 
prinse, Tarmée se mit en campagne , repartie en trus: 
le sieur de Missillac conduisoit Favantgarde, la ba- 
taille estoit commandëefiar le sieur de Chamhant , et 
Tarrieregarde par le sieur de Lecques. 

Sur l'advis qu'ils eurent que le duc àvoit eicaitéa 
cavalerie et fait loger aux quartiers, ils prirent ptitjr 
de ne laisser eschapper si belle occasion, et, laissttii 
Tartillerie à Sainct Leophaire, on fit advancer rarmée 
sous le voile obscur de la nuict. M. de Joyeuse avmt 
quelques jours auparavant feit loger an picqnet sa 
cavalerie^ et, combien que les sieurs d'Onous et de 
Monberaut, se craignans que les royaux lenr donna»- 
sent quelque extrette au despourveu , lui conseiUasKDt 
de continuer ceste procédure , il n'en voulut toutes- 
fois rien iaire, s*asseurant d*estre à point nomme ad- 
verty du delogement des royaux par une damoiselk 
voisine de Montauban, laquelle toutesfois, pour qnd- 
que diligence qu'elle employast pour advertir ledit 
sieur duc , si ne le put elle faire si à temps que les 
royaux ne luy fussent sur les bras. 

Or son armée estoit composée de six cents maistres 
et quatre mil hommes de pied, comprins quatorze cenU 
lansquenets. L'armée royale estoit de cinq cents mais' 
très et deux mil cinq cents harquebusiers. Les royaux 



DE PALM A CAYET. [iSga] I27 

firent advancer cinq cents harquebusiers conduits par 
le sieur de Clouzel pour garder la forest de Villemur, 
et pouvoir à la faveur d'icelle parquer leurs forces en 
lieu advantageux. Estans au bout de la forest ils eu- 
rent divers advis, les uns disans que le duc estoit en 
champ de bataille, les autres au contraire asseurans 
qu'il se tenoit coy , ce qui cuyda les mettre en confu- 
sion : mais le sieur de Chambaut leur dit, sans entrer 
en plus longs propos ^ qu'il se failloit résoudre à vaincre 
ou mourir. A ceste parole le sieur de Pedouè* s'offrit 
audit sieur de Missillac de se saisir du champ de ba- 
taille moyennant l'assistance de dix soldats : ce qu'il 
exécuta I et tout soudain retourna devers ledit sieur de 
Missillac pour Tadvertir de l'advantage dont il s'est oit 
prévalu* 

La damc^elle dont nous avons p^rlé cy dessus 
avoity mais tard, donné advis à M. de Joyeuse du 
progrez des royaux. Aussi-tost qu'il l'eut receù, il fît 
appeller sa cavalerie par le signal de trois coups de 
canon : ce que les royaux ayans entendu, jugèrent in- 
continent de Testât de son armée, et aussi-tost le sieur 
de Missillac s'achemina au champ de bataille avec son 
advantgarde, flanquée et favorisée des cinq cents har- 
quebusiers dont nous avons parlé cy- dessus. Il n'y 
fut plustost parqué qu'on fit alte pour adviser comme 
on pourroit attaquer le premier retranchement que 
le duc avoit dressé le long du chemin qui tire de la 
forest à Villemur. La resolution fut que les sieurs de 
Clouzel et Montoison feroient ceste attaque avec leurs 
régiments. / 

Ainsi que le soleil se levoit, le dix-neufiesme octobre, 
le premier retranchement, où M. de Joyeuse avoit 
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laissé deux cents soldats ^ fat attaqué par lesdits sienrs 
de Clouzel et de Montoison ^ qui se rendirent bien tost 
maistres de ce premier retranchement , et ceux qui le 
gardoient s'estans retirez au second y furent promptè- 
ment poursuivis. Ce fut là où il fut le plus combattu. 
Les ennemis mesmes du duc de Joyeuse ont escrit de 
luy quC; se voyant ainsi surpris sans avoir eu adyis de 
Tacheminement des royaux ^ il fit de nécessité vertu , 
et monstra tant de haut courage et de bon sens y usant 
d'une telle diligence à envoyer renforcer la garde des 
autres forts, que, si âa brave resolution eust esté se- 
condée des . siens ^ Thonneur de la victoire eust esté 
contesté plus longuement. Toutétfois le second retran- 
chement fut disputé une demie heure durant par quatre 
cents harquebusiers que ledit duc y avoit etiyoyei; 
mais y survenant tout d'un mesme temps léceste deFar- 
mée royale , et le sieur de Themines estant sorty de 
Villemur, qui, donnant à dos, avoit renverse desjà les 
premières barricades, ce fut audit sieur duc de Joyeuse 
à songer à se retirer aux Condomines où estoit son 
camp et son artillerie. Geste retraicte toutesfois se fit 
avec de Tesbahissement que les siens prindrent de se 
vpir si chaudement poursuivis des royaux , tellement 
qu'ils se mirent tous généralement à la fuitte vers le 
Tar pour se sauver par dessus le pont qu'ils y avoietit 
basty : mais les royaux ayans gaigné le gué et coupé 
le pont, grand nombre de ceux qui pensoient travek'ser 
le Tar s'y noyèrent. 

Ledit sieur duc voyant tous les siens l'abandonner, 
et que les royaux avoient jà gaigné son camp et l'artil- 
lerie, pensant travei-ser le Tar pour se sauver, accom- 
pagné de deux gentils-hommes , il fut entrainé par la 
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violence de Teau^ et se noya, au grand regret des sien» 
et de tous ceux de son party. 

La cavalerie royale, ayant passé le gué, donna sur 
ceux qui estoient en Teau, et poursuivit long temps les 
fuyards , et tailla en pièces tout ce qu'elle rencontra. 
LeTar se vit lors, Fespace d'une grande harquebuzade, 
tout plain et joncha des corps de tous ceux qui avoient 
eu recours à cest élément. En ceste deSaicte , outre 
ledit duc, ceux de Tunion perdii^ent deux mille hom- 
mes. On avoit auparavant faict retirer cinq pièces de 
canon des huict dont on avpit faict brèche, et n'y en 
eut que trois de prises avec les deu^ coulevrines que 
ledit duc avoit gaignées à La Court, comme nous avons 
dit cy dessus. Vingt -deux enseignes furent prijsçs. De 
prisonniers, le nombre ne passa point quarante-trois* 
Les royaux y perdirent dix hommes seulement. Et 
quant àVillemur, ayant enduré deux mil coups de ca- 
non, les asfûegez n'y perdirent que dix-sept soldats. Le 
corps de M. de Joyeuse fut tiré de T^au le mesme jour 
et porté à Villemur, et du depuis rendu aux siens pour 
luy faire lés derniers devoirs. 

Voylà jee qui s'est passé en la desfaicte et mort dudit 
sieur duc de Joyeuse, dont les Thoulousains et la no« 
blesse du party de l'union en ceste province furent 
pour un temps bien estonnez. 

Ledit sieur Illustrissime cardinal de Joyeuse estoit 
revenu de Rome à Thoulouse sur le commencement 
de cest esté; ledit comte de Bouchage, que l'on nom- 
moit père Ange, y estoit aussi aux Capucins, et la 
maison de Joyeuse se vid lors reduicte sans y avoir 
aucun d'eux qui portast l'espée (0. La noblesse dudit 

(>) Qui portast Pespée, Gela s^entend des enfans dudit feu sieur ma- 
4l- 9 
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paity et les Tholosains prièrent ledit sieor cardinal de 
prendre la charge de leur conduitte, ce qu'il ne votilat 
jamais accepter. Le sieur du Bouchage , estant capucin, 
en fit le mesmef r^s; mais, après plusieurs conseils 
tenus sur ce subject^ par dispense du Pape et par le 
congé de son gênerai , il quitta Thabit de Capucin , et 
fut déclaré gouverneur pour l'union au pays de Lan- 
guedoc. 

Il s'estoit passé plusieurs remuements en ces quar- 
tiers là touchant ce gouvernement de Thoulouze. Le 
marquis de Villars, beau-fils de M. de Mayenne, en 
disoit estre pourveu par l'union , et avoit une fois 
chassé la maison de Joyeuse et tous ceux de leur parQr 
hors de Thoulouse. Mais du depuis les Joyeuses en 
firent sortir ledit sieur marquis de Villars et ceux de 
son party, qui se retirèrent en quelques villes et chas- 
teaux vers le Limousin et Perigord, là où mesmes ils 
firent lever le siège aux royaux de devant Sainct Triez 
La t^erche qu'avoit assiégé M. le comte de La Voûte, à 
présent difc de Ventadour , où. plusieurs grands sei-^ 
gneurs royaux furent tuez , entr'autres messieurs le 
comte de La Bochefoucaut et La Coste de Mezieres. Du- 
rant mesmes ledit siège de Villemur plusieurs ont es' 
crit que ledit sieur marquis de Villars fut supplié de 
joindre ses troupes avec ledit sieur duc de Joyeuse^ ce 
qu'il ne fit, et que leur division aporta plus de com-' 
modité aux royaux de desfaire ledit duc. On a recognu 
que les partialitez entre les grands de ce party ont 
esté cause de sa ruyne. Le comte de Bouchage, reprer* 

rescbal de Joyeuse , car le comte de Beaupré porte aussi le metme nora 
et armes de Joyeuse. (Note de l'Auteur,) 
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bant donc Tbabit de séculier (0, prit le nom, de duc 
de Joyeuse, etse comporta avec grande prudence pour 
appaiser une infinité d'esmotions populaires desThou- 
lousainsy jusques à la réduction de leur ville, ainsi que 
nous dirons en son lieu. 

Au mesme mois que ledit duc de Jojreuse fut ainsi 
desfaict devant Yillemur, M. le mareschal de Bouillon 
desfit aussi le sieur d'Amblize, grand mareschal de 
Lorraine, devant la petite ville de Beaumont, à trois 
lieues près de Sedan -, ce qui advint en ceste façon. 

M. le mareschal de Bouillon allant reconduire les 
reistres, comme nous avons dit, outre ses ti^oupes par- 
ticulières , le Boy le renforça des régiments du sieur de 
Chambaret et de Montigny et de quelque cavalerie. 
Après le despart des reistres il avoit donné le rendez- 
vous desdites troupes audit Beaumont. Un capitaine 
qui estoit dans ceste petite ville, peu forte de muraille 
et de fossez, leur ferma les portes, et dit que M. de 
Nevers l'avoit mis dedans ceste ville , et non le mares- 
chai de Bouillon, avec autres responces aigres: toutes- 
fois, ayant depuis recognu sa foiblesse, pensant venir 
parler audit sieur mareschal, il fut pris et pendu pour 
sa désobéissance. Les susdites ti^oupes s'allèrent loger 
dans Beaumont, que ledit sieur mareschal résolut de 
faire du tout desmanteler , et avoit jà faict conduire des 
gens de Sedan pour ce faire-, quand il eut advis que 
ledit sieur d'Amblize amassoit toutes les forces des gar- 
nisons de Verdun, Clermont, Dun, Ville-franche, et 
autres lieux, et avoit fait un gros d'armée de huict 

(x) Reprenant donc Pkabit de séculier, Henri de Jojease , après avoi^ 
perdu nne épouse qu'il aimoit éperdument, étoit entré dans Pordre 
des Capucins en i587. 

9- 
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cents chevaux et deux mille hommes de pied , avec 
quelques petites pièces : ce qui le fit changer de vo- 
lonté , et au contraire envoya incontinent à Beaumont 
ausdites troupes de la poudre , de la mesche, des pic- 
ques et autres choses nécessaires qu'il jugea y estre de 
besoin pour se deffendre s'ils y estoient attaquez. 

Le huictiesme jour d'octobre d'Amblise brusla le 
fort et le village de Marq , et vint loger le dimanche 
unziesme devant Beaumont. Le lendemain ayant faict 
sommer ledit sieur deMontigny, qui estoit un vaillant 
gentil-homme du pays de Picardie^ et les autres capi- 
taines qui estoient dedans Beaumont de se rendre àluy, 
sinon qu'il les feroit tous tailler en pièces, ils dirent au 
trompette : « Dites à vostre maistre que s'il nous v#at 
donner son canon , et à chacun de nos soldats cent es- 
cuSy que nous quitterons ce logis. » D'Amblise, fasché de 
cette response, dit: « Foy de gentil-homme, je leur don- 
nerai à chacun un cordeau , puis qu'ils sont si témé- 
raires. » Tout aussi-tost'il fit tirer quelques coups de 
ses pièces, et fit faire ses approches. Les royaux firent 
quelques sorties pour l'en empescher, et y eut ceste 
journée forces escarmouches. Mais le mardy, dez le 
grand matin , il commença à faire jouer deux gros ca- 
nons qu'il avoit faict venir en diligence de Ville-franche , 
et continua tellement sa batterie le long du jour, qu'il 
esperoit y faire donner l'assaut et l'emporter. 

Le bruit du canon estant entendu à Sedan par ledit 
sieur mareschal , qui avoit mandé aux gouverneurs et 
aux gentils-hommes voisins de l'assister, résolut avec 
ce qu'il avoit d'aller secourir Beaumont, et partit de 
Sedan ce mesme jour sur le mîdy avec trois cents bons 
chevau2^, et ai riva si à propos auprès de Beaumont, 
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que, s'e^taot advancé avec environ cent chevaujL, il 
parut avec ce nombre seulement jusques devant les 
murailles y se contentant, après avoir attaqué une bonne 
escarmouche et quelques coups de pistolets donnez, 
d'avoir asseuré ceux de dedans, par quelques cavaliers 
qu'il y fit entrer, qu'il estoit là pour leur secours, em- 
pescbant d'Amblise à faire donner l'assaut où il se pre- 
paroit à l'heure mesme, la bresche estant raisonnable; 
et par ce moyen aussi il donna loisir aux assiégiez de 
remparer la bresche toute la nuict. / 

Après cela il se retira à une lieue et demie de là dans 
Raucourt, où estant, et se représentant la perte toute 
évidente, faute de secours, non tant de la place que des 
régiments de Ghambaret et de Montigny, et des com- 
pagnies des chevaux légers des sieurs de La Tour et Fia- 
vigny , et en suitte la perte de Mouzon , qui estoit le 
principal dessein des Lorrains , sur ces considérations, 
il jugea estre besoin de bazarder un combat. L'ayant 
résolu , le lendemain au matin il monta à cheval, for- 
tifié encor de quatrevingts bons chevaux amenez de 
Maubert par le sieur de Rumesnil qui y estoit gouver- 
neur, et de quelques deux cents harquebuziers de ses 
subjects, et avec cela il alla droict vers Bea\imont^ au 
mesme lieu qu'il avoitrecognu le jourde devant. Ayant 
faict advancer deux gros de cavalerie, il fit repoulser 
les Lorrains qui s'advançoient pour lui trancher le 
passage d'un vallon çt favoriser la re traie te à quelques 
uns de leur infanterie logez dans des censés qui estoient 
à leur main gauche. Il se fit là une rude charge. 

Cependant ledit sieur d'Amblise, ayant à sadite main 
gauche ses lansquenets, et son infanterie lorraine qu'il 
avoit assemblée en un gros bataillon près de son artiL« 
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lerie, fit advancer trois gi*os pour gaigner une mon- 
tagne dont ledict mareschal de BouilloD se vonloit pré- 
valoir; mais le mareschal, qui avoit rangé sa cavalerie 
en quatre gros, en fit advancer deux si tost qu'il vit 
remuer les Lorrains, lesquels se nieslerent incontiueiit 
au combat, comme aussi fit en mesme temps ledit. sieor 
mareschal avec son gros, suivy du sieur de Bomesnil 
qui menoit le quatriesme. Au commencement de ce 
combat, le sieur d'Amblise, ayant rompu son bois, re- 
ceut une harquebuzade dans sa visière qui luy trans- 
perça la teste , dont il mourut à l'instant. Il fut lors bien 
combatu de part et d'autre; mais la cavalerie de Lor- 
raine, voyant leur gênerai mort, voulut se retirer ao- 
près du bataillon de leur infanterie et du canon qoi 
tiroit, tant conti-e ceux de Beaumont que contre le se- 
cours du dehors ; mais, aussi tost qu'elle eut essayé à le 
faire , les François la poursuivirent si chaudement 
qu'elle fut toute mise à vau de route, abandonnant 
leur infanterie à la miséricorde des victorieux. 

En ceste charge ledit sieur mareschal fut blessé de 
deux coups d'espëe, l'un au visage, sous Fœil droit, et 
l'autre au petit ventre ; ce qui Tempescha de poursuivre 
la victoire, et donna la charge aux sieurs de Bumesnil 
et de Betancourt de donner sur ceste infanterie : ce 
qu'ils firent avec un tel heur, qu'aidez d'une sortie que 
firent ceux de dedans ils la mirent en pièces. Les Lor- 
rains perdirent leur chef, leur artillei'ie, et toutes leurs 
cornettes et enseignes, plus de sept cents morts sur la 
place, et nombre de prisonniers, entre lesquels estoient 
plusieurs capitaines, avec leur maistre de camp le sieur 
d'Esne. Quatre cents lansquenets du régiment du co- 
lonel Schevaw, estons pris prisonniers, furent reuvoyei 
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avec la baguel;!» bknche, sous leur foy.de ne porter 
le^ ârmeSFd'an an contre le Rojr, confere ceux 4e Stras- 
bourg, et contre ledit sieur maresehal sur ses terres dé 
- Sedan. Les royaux perdirent en cestè deisfaiotè fort peu 
de gens^ sans aucune pereonne de m£|rque. 

Après que ce siège fut ainsi kyé les troupes assie. 
• gées euretit cOmmanclement de revenir en France -et 
de se rendre au siegè de Bochefort en Anjou , ce qu'ils 
firent. Pour les Lorrains^ il^ forent fort estoijinez de 
ceste perte, qui leur vînt très-mal, car ils avoient aussi 
en ce temps là nile nouvelle guerre x)ontre ceux de 
.Strasbourg, ainsi q«e nous dirons cy après. Quant au 
marescfaai de Bouillon^ après avoir emporté Thonneur 
dfune telle ^ctoire, où il avoit esté blessié^ il se retira à 
Se(^an, et mk ses troupes, <pie lé Roy ientretepoit, en 
garnison, upe partie audit Sedan et l'autre à Sl^aay . Ce 
ne furent depuis ique courses Jur la Lorraine et sur le 
Verdunois, et le duc dé Lorraine cogn)eU|t dèslors que 
le Roy luy ^voit donn^ un homme «de guerre en teste 
qui la luy portoit dànsj^on ipropre pays, et que )e 
«uccee que les princes de la ligue s'estoiant proposez 
lie la prise ()e leurs ^rmes ne seroit tel qu'ils, se Tes** 
toient imagine. • 

Cependant que le maresch^l de Bouillon se faisait 
penser de ses blessures, son esprit ne songeoit qu'à 
nouvelles entreprises sur le duc de Lorraine. Il fit re^ 
cognoistré'la ville de Dun sur la rivière de Meuze, à 
buict lieues de Sodan, par Noël Richer, homme ad^ 
visé et ide valent; lequel ayant rapporté Testât de 
oesle* Ville, et comme il y avoit moyen d^y entrer avec 
des pétards , après plusieurs discours qu'ils eurent 
enseuiblé, il se résolut d'exécuter ceste entreprise 
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la nuict d'entre le dimanche et le Inndy, siziesme et sep- 
tiesme jours de décembre, et pour ce faire il partit de 
Sedan le dimanche, sur les trois heures après midy, 
assisté d'une belle troupe de cavalerie, ayant donné 
aux autres troupes des garnisons de Sedan et Stenay 
le rendes^vous à sept heures du soir du niesme |onr 
au village d*Inaut, une lieuë près de Stenay ; car ces 
troupes estoient lors logées en trois village» prè» de 
Dousi , à trois lieues ou environ de Sedan , revenans, 
après la prinse du chasteau de Charmoy près Stenay, 
de Étire une course en Lorraine et sur le Yerdnnois; 
lesquelles troupes se trouvèrent audit rendez-yonSy et, 
ayant marché jusques à un quart de lieuë près de Don, 
ledit sieur mareschal fit mettre pied à terre à tous 
ceux qu'il avoit choisis et esleus pour donner les pre- 
miers à Texecution, et lors il mit Tordre qu'il voulut y 
estre observé. Il commanda audit Richer de prendre 
le premier pétard, âct sieur Tenot, capitaine de ses 
gardes , le second , à du Sault le tiers , à Betu le 
quart y et à La Chambre le cinquiesme. Degnyot, 
lieutenant de Tenot, portoit les mesches. Le capitaine 
du Saut et Boursie avoient un tréteau. Après eux mar* 
choient le sieur de Marry avec dix hommes armes 
et dix harquebuziers, puis quarante hommes armez 
commandez par le sieur de Caumont, avec deux cents 
harquebusiers. 

Au petit fauxbourg qui est devant la * porte il y 
avoit quatre soldats qui y faisoient garde, Tun dest 
quels y appercevant Richer et Deguyot qui marchoient, 
leur tira une harquebusade , en leur demandant : Qui 
"ï^a /à? ce qui ne les arresta pas, ains passèrent outre. 
Mais incontitient, estans encores eslongnez de la mu* 
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raille de cinquante pas/ la sentinelle leur demanda : 
Qui va là?etf les voyant marcher sans mot dire , leur 
tira , et encor deux autres après. En mesme temps 
Bicher leur dit qu'ils avaient tort, et qu'il estoit un 
pauvre homme marchant que les huguenots avoient 
desvalizé. Le gouverneur , nommé .Mouza, là venu à 
cest alarme y s'enqulert. Bicher marche tousjours : dé 
sorte que les bourgeois, recognoissans qu'il s'appro- 
choit, luy crièrent qu'il s'arrestast; et luy, se voyant 
à six pas de la porte, leur dit : « Je viens pour faire 
apprester le logis à M. de Bouillon qui veut disner 
aujourd'buy dedans Dun, » 

Â ces mots ce ne fut plus qu'harquebuzades , au 
son desquelles Bicher posa son pétard, qui fit grand 
bruict, et fit son efiect à la première porte. Il posa 
l'autre à la seconde, qui fit aussi bien. Mais soudain 
ceux de dedans abbatirent le râteau ou herse , et 
d'une pierre portèrent Bicher par terre. Le capitaine 
Tenot print le troîsiesme pétard des mains de du Sault, 
et le fit jouer contre le râteau, qui fit fort peu^ il re- 
print le quatriesme que portoit Betu, lequel posé fit 
un trou où un homme en se courbant fort près de terre 
pouvoit passer. Les harquebuzades cependant n'es- 
toient espargnées par les assaillis sur les petardiers, 
ny les coups de pierre qu'ils jettoient sur eux par les 
deux tours des deux costez de la porte. Par ce ti:*ou 
entrèrent bien soixante hommes, nonobstant tout ce 
que purent faire ceux de Dun, et donnèrent jusques 
au milieu de la villes mais les assaillis ayans fitict 
tomber une autre fonne de râteau, les royaux ne 
purent plus passer que par dessous une des pièces 
dudict râteau, et si ce passage estoit si dangereux. 
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que de vingt qui s'hasardèrent d'y passer il y en eut 
quinze de blessez. 

Ainsi les assaillans se trouvèrent fort peu dedans, 
et au contraire ceux de Dnn, ralliez en divers lieux, 
en grand nombre y y ayant dans ceste ville deux com- 
pagnies de cavalerie et une d'inianterie, outre quatre 
autres qui estoient dedans la ville basse qui ne pearent 
recourir la ville hante , leur ayant la poterne on petite 
. fiinlse porte qui descend en bas este fermée par ceax 
qui estoient jà entrez, lesquels se purent tronvçr en- 
viron six vingts dans la ville, où le combat dura depuis 
les trois heures jusques à sept au matin, sans que ledit 
sieur mareschal , qui estoit dehors, puit sçapvoir des 
nouvelles de ceux de dedans, sinon par les essaillis 
qui estoient sur la porte oil il fàisoit ton8)ours fiûre 
de l'effort et y entrer file à file, quoy qu'ils criassent 
que tous les royaux estoient perdus. Bref, les combats 
furent si divers et la chose si douteuse, que le sieur de 
Gaumont après avoir esté blessé, et retiré eu un logis 
avec trois ou quatre , les assaillis le prindrent et le 
gardèrent plus d'une heure. Autant en advint d'an 
autre costé à Betu et à du Sault, ausquels le gouver- 
neur Mouza, voyant les choses tournées à son desad- 
vantage, se rendit leur prisonnier. Environ une demie 
heure après la pointe du jour le sieur de Loppes, en 
sondant la muraille par le commandement dndit sieur 
mareschal, et ayant trouvé que ceux de dedans tra- 
vailloient à ouvi'ir la poterne qui descend à la ville 
]!)asse, et voyant qu'elle ne pouvoit estTe otfverte de 
quelque temps, se fit apporter une eschelle oik luy et 
quelques-uns montèrent, et, après la porte ouverte, 
donna passage à ceux qui le suivirent , lesquels firent 
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retirer tous les assaillis dedans une forte tour proche 
de la première porte. En ces combats, qui durèrent 
plus de quatre bonnes heures , la plus-part des royaux 
qui estoient entrez dans Dnn furent blesses : ledit Te- 
noty le capitaine Camus et Folquetiers y furent tuez. 
En fin, sur le midy, ceux qui s*estoient retirez dans; 
ladite tour se rendirent prisonniers de guerre, de sorte 
que la ville haute* fut toute réduite. Ceux qui estoient 
en la basse ville, estonnez de tel effect, y mirent le 
feu, et, saisis d'effroy, s'enfuyrent. Voylà comme M. le 
mareschal de Bouillon surprjnt Dun au commence- 
Dfient de décembre. 

En ce mesme temps le roy d'Espagne^ désirant du 
costé des Espagnes faire entrer des forces en France 
par terre, et faire la conqueste de la Guyenne, qu'il 
estimoit aisée tandis que le Boy estoit aux environs de 
Paris, essaya de s'emparer de Bayonne, à Tayde de 
deux armées, p^r mer et par terre. De longue main 
le gouverneur de Fontarabie avoit practiqué une in- 
telligence avec un médecin nommé Blancpignon, le- 
quel recevoit souvent des lettres de luy en termes cou- 
verts et prins de la médecine, pour acheminer leur 
entreprise sur Bayonne. 

Ce médecin s'entendoit avec un Espagnol habitué 
d'assez long temps dans Bayonne, et ces deux avoient 
acheminé leur entreprise si avant, qu'une flotte de 
quelques vaisseaux et une armée par terr<e estoit preste 
i^ l'exécution, quand un lacquay, envoyé de Fonta- 
rabie avec lettres parlant de medeciner et saigner le 
malade, fut surprins par le seigneur de La Hilliere, 
gouverneur de Bayonne, lequel, ayant faict prendre 
le médecin et l'Espagnol, en peu d'heures descouvrit 
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tout leur desseiu. Il délibéra de donner une eztrette 
aux Espagnols entrepreneurs , ce qu'il ne put exécu- 
ter à cause de la resolution de l'Espagnol prisonnier^ 
lequel ne voulut escrire les lettres qu'il luy ¥€>uloit 
faire escrire, ains aima mieux mourir que de servir 
de piège pour faire attraper le gouverneur de Fonta- 
rabie, et fut décapité publiquement avec le médecin. 
C'est assez traicté de ce qui s'est passé sur les frontières 
de la France^ voyons ce qui se passoit en la ville ca- 
pitale et aux environs. 

Après la reprise d'Espernay Je Roy, ayant renvoyé 
les reistres, retint auprès de luy une petite armée que, 
conduisoit le baron de Biron , et s'en vint vers Pans. 
Il envoya vers M. d'Espemon à ce qu'il luy remist 
«enti'e les mains Testât d'admiral de France, ce qu'il 
fit, et Sa Majesté en pourveut ledit sieur baron de 
Biron. ^ 

Le Boy estant à Sainct Denis, désirant bloquer Paris 
tout autour par des forts, afin qu'il n'entrast nuls vivres 
dedans que par sa volonté et sur ses passeports, il fit 
dresser de nouveau un fort à Gournay, distant de trois 
lieues de Paris. Ce fort fut fait dans une isle qu'entouroit 
la Marne au lieu de fossez ; les bastions n'estoient que 
de terre. M. de La Noué y fut mis gouverneur dedans 
avec une forte garnison, six pièces de canon et les 
munitions nécessaires, pour empescher de ce costé là 
tout ce qui eust peu venir à Paris par la Marne. Cor* 
beil et Sainct Denis tenoient comme bouclez le haut 
et le bas de la rivière de Seine. Ceux de Chevreuse, 
Porché-Fontaine, et autres chasteaux des environs du 
costé de l'Université, faisoient tant de courses et si sou- 
vent jusques dans les fauxbourgs, que peu de chose 
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pouyoit entrer dans Paris sans les passeports des gou- 
verneurs des places pour le Roy. 

Sur la construction de ce fort à Gournay, et sur un 
bruit qui courut parmy les Parisiens que le Roy vou- 
loit defiendre d*oresnavant tous les passeports qui per- 
mettoient de faire sortir et entrer des marchandises 
dans Paris y il se tint une assemblée de ville le 26 oc- 
tobre. Or y soit à dessein ou autrement ^ ou par la li- 
cence que prirent les gouverneurs des places qui 
tenoient pour le Roy aux environs de Paris, il s'estoit 
practiqué du depuis la levée du siège qu'en payant 
certains droicts, on faisoit entrer et sortir de la mar- 
chandise dans Paris. Plusieurs Parisiens alloient et 
venoient par passe-ports aux places du Roy,«t la né- 
cessité qu'ils avoient endurée dans Paris , Tabondance 
qu'ils voyoient aux villes royales , et la commodité 
qu'ils retiroient de trafiquer, en fit changer à beau- 
coup l'opinion de leur ligue. Ce fiit pourquoy ceux 
qui favorisoient le party royal dans Paris , dont il y 
en avoit grand nombre, ainsi qu'il se pourra aysement 
juger cy-après, pensant faire naistre quelque occa- 
sion pour le service du Roy, firent feire ceste propo- 
sition : Qu'il failloit envoyer vers le roy de Navarre , 
en attendant la tenue des estats, pour avoir le trafic 
et commerce libre, tant pour la ville de Paris qu'au- 
tres bonnes villes de France. Ceste proposition fut 
trouvée si bonne par plusieurs, que, si le duc de 
Mayenne ne se fust rendu à Paris incontinent, il y 
eust pu naistre quelque changement. En l'assemblée 
qui se tint dans la Maison de Ville le 6 de novembre 
il leur dit : a Messieurs, j'ay esté adverty qu'il s'estoit 
faict idy quelques propositions d'envoyer vers le roy 
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de Navarre pour traicter avec luy : ce que f ay trouvé 
fort estrange pour estre chose fort contnûre à ce 
qu^avons par ensemble juré. Toutesfois je ne riiD|Nite 
pas à aucune mauvaise volonté qu*ayent ceux qui l'iMtf 
proposé, ains à la nécessité très-grande que chaonn 
de vous peut avoir. Mais vous sçavez tous qoe faj 
délibéré faire assembler les estats dans ce aïois pour 
pourvoir an gênerai des affaires, et au parUculicr de 
vostre ville. Vous sçavez combien de princes , sei- 
gneurs et villes se sont unis avec nous, desquels 
nous ne devons ny pouvons honnestement nons dé- 
partir : aussi vostre condition seroit beaucoup plm 
mauvaise de faire vos affaires sans eux. J'espère qoe 
tous ensemble prendrons quelque bonne resolution, 
pour laquelle exécuter, sans avoir aucune considéra- 
tion de -mon interest particulier, j'exposeray , comme 
j*ay Élit cy-devant, pour vostre conservation très- 
librement mon sang et ma vie. Mais cependant je prie 
ceux qui ont fait telle proposition de s'en vouloir dé- 
partir ; et, s'ils ne le faisoient, )'anrois occasion de 
croire qu'ils sont mal affectionnez à nostre party,et 
traicter avec eux comme ennemis de nostre rdi- 
gion. » 

M. de Mayenne, à son arrivée dans Paris ^ y troan 
les deux partis ou factions des politiques et des 
Seize esgalement fortes, et que mesmes ils fidsoîent 
entr'eux une conférence en la présence du sieur de 
Belin, gouverneur de Paris, et du prevost des mar- 
chans , pour tascher à les accorder. Avant que parler 
de ceste conférence, voyons comme les politiques, de- 
puis la mort du président Brisson, dont (nous avons 
parlé l'an passé, se recognurent, s'assemblèrent , et se 
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bandèrent puvertemetit contre la £aMnion des Seize. 
Tous ceiix qui ont escrit de ce subject s'accordent 
que, bien que plusieurs dans Paris auparavant la 
mort du président Brisson portassent cou vertement 
affection au party royal, si n^osoient-ils en parler à 
l'ouvert, poùrce que les Seize lear tenoient tous) ours 
le pied sur la gorge, et prenoient garde de prez à 
toutes leurs actions, mais qne, depuis ceste mort, et 
qu'ils virent que Louchart et ses compagnons eurent 
esté pendus par le commandement de M. de Mayenne^ 
ils commencèrent, disent-ils , à s'assembler dez le 
mois de janvier au commencement de ceste année, et 
se jurèrent ensemblement tin support commun; que 
le commencement de leurs assemblées se fit chez le 
sieur d'âLtii>ray, l'un des colonels de la ville, qui avoit 
esté autres-fois prevost des., màrcfaans , et qui estoit 
d'une des bonnes familléls de Paris , et du depuis en 
l'abbaye Saincte Geneviefvé, au logis de l'abbé, là où 
en ces assemblées se trouvèrent des ecclésiastiques, 
des gens de justice, des officiers de la Maison de Ville, 
des colonels, des capitaines, et autres bourgeois. Le» 
premières propositions qui furent faictes en ces asr 
semblées estoient : 

I. Qu'il faiUoit d'oresnavant que les bonnes familles 
et les gens «d^honneur se recogneussent et se joignis- 
sent ensemblement pour estre les plus forts , et résister 
à certaines personnes qui se disoient catholiques zelet 
et se faisoient appeler les Seize, que l'on cognoissoit 
assez estre gens de néant, personnes abjectes, de basse 
condition, qui vouloient tout entreprendre et manier 
les affaires de la ville , lesquels avbient commencé une 
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rerelte qui saigneroit à iamais, s^estoioit atta q a cj à k 
eoar de parlement y et de leur propre aathorité avaient 
Êiict mourir de mort violente M. le président Brig- 
son ; qu'ils continooient encor leurs révoltes et entre- 
prises avec les Espegnob^ vonloient renverser tout 
ordre y ne Êiisoient que brouiller les afiiires, et ci- 
toient la cause de toutes les misères qne soiiffinoît la 
France des guerres civiles. 

IL Que pour s'opposer aussi ansdites entreprises, îl 
âilloit que aux eslections des offices et charges de la 
ville empescfaer à Fadvenir que nul desdite Seise n y 
fnst pourveuy et n endurer plus qu'aucun enst mtlio- 
rité dans la Maison de Ville qu'il ne fiut de la qaalilé 
requise. 

III. Et que, comme les Seize avoient tiré lenr n<Hii 
de Testablissement qu'ils avoient fiiict d'un conseil des 
seize quartiers, qu'aussi il Êûlloit que les seiae colo- 
nels de Paris fessent les che& pour s'opposer, chacnii 
en son quartier^ aux entreprises des Seize, et'practi- 
qner sous chasque colonelle le plus de capitaines et 
de bourgeois que l'on pourroit,affin de se rendre torts j 
tf d*ayder par ce moyen à M. de Mayenne, qai avait 
si bien commence en faisant pendre quatre desdits 
Seize, exterminer du tout ceste faction, dont il en 
reûssiroit ce bien que l'on pourroit chasser anssi les 
Espagnols de Paris qui n'estoient sonslenns que par 
eux , et par ce moyen il y auroit espérance d*avœr un 
îonr la paix, de restablir le trafic, de sortir des mal- 
heurs où ils estoient à présent, et de jouïr de lenr&.niai- 
sons des champs , de leurs rentes et de leurs héritages. 

Ceste practique fut si bien menée et conduitte, que 
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des colonels de Paris il y en eut treize qui se déclarè- 
rent ennemis des Seize , tous les qaarteniers de la ville , 
excepté quatre ^ grand nombre de capitaines et bour- 
geois, lesquels estoient sous main soustenus par toute 
la cour de parlement, excepté cinq qui favorisoient 
encor les Seize, et de toutes les autres cours souve- 
raines. 

Ce party dedans Paris devint incontinent fort. En 
ce comniencement on ne parloit que de ruyner les 
Seize, et de tascher à chasser les Espagnols et empes* 
cher qu'il n*en entrast en garnison dans la ville plus 
grand nombre que ceux qui y estoient, et mesmes p 
quand le duc de Parme, après le siège de Roîien, re- 
passa la Seine à Gharenton , lesdits colonels furent 
tousjours en armes , fir.ent faire doubles gardes à la 
porte de Bussy, et le colonel Passart, avec le grand 
Guillaume, capitaine^ y menèrent leurs compagnies 
ensemblement pour s'y rendre plus forts, et ne cessè- 
rent de s'y tenir jusques à ce que ledit duc fust esloi- 
gné de la ville. Plusieurs parloient à l'ouvert contre 
les Seize. Aucuns particuliers mesmes usèrent de 
voye de faict Un gentil-homme françois, vestu à l'es- 
pagtiole , fut battu en qualité d'Espagnol; et mesmes 
il fut pendu par authorité de justice quelques parti- 
culiers des Seize pour leurs crimes. Quelques uns 
aussi s'enfuirent de peur de puniticfti. Bref, il se passa 
plusieurs particularitez contre eux depuis le coth- 
meneement de ceste année jusques sur la fin de sep- 
tembre, qu'il fut tenu une assemblée au logis dudit 
sieur abbé de Saincte Geneviefve en laquelle se trou- 
vèrent plusieurs personnes de qualité, et là fut com- 
mencé de parler (sur le subject du fort que l'on bastiâ^ 
4i. lo 
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soit à Gomuay) qu'il fiiilloit entendre à la pai)c avec 
le Boy f et y fut dit que les guen*e8 seroient -perpe* 
tuellesyà faire comme Ton faisoit;que tout estoit 
ruiné; qu'il valloit mieux ^ pour aquerir paix et sou- 
lager le pauvre peuple, se jetter entre les bras du Boyi 
qui estoit prince remply de clémence, qui sans doute 
les recevroit humainement , et vivroit on sous Iny en 
paix en l'exercice de la religion catbolique^romaine; 
qu'il estoit le vray héritier de la couronne d# France; 
que jamais la race des princes de Bourbon ne laiiM- 
roit Paris en paix si la maison de Lorraine oa autre 
estranger entroit à la couronne ; qu'infeilliblement il 
falloit recognoistre le Boy et se sonsmettre k loy , et 
' qu'il n'y avoit autre moyen de repos et saint ^u*ea le 
recognoissant ; que si on ne le faisoit de gré à gré, 
aussi bien qu'il emporteroit Paris de force ^ tellement 
qu'il valloit mieux traicter avec luy en temps oppo^ 
tun, que d'attendre pour y estre portez par la- corde 
au col; et, pour conclusion, qu'il falloit nécessairement 
faire la paix et recognoisti^e le Boy, autrement que 
tout seroit perdu; qu'il ne falloit plus attendre secours 
du Pape pour résister à la force du Boy, ny aux- armée 
des princes de Lorraine, ny aux doublons d'Espagne, 
et que tout cela estoit des chimères; et, pour parvenir 
à la recognoissance du Boy, il failloit d'oresnavant 
veiller et Ëiire todt ce qu'il seroit possible ponr $011 
advancement , et ruiner tous ceux qui y voudroient 
contredire. Après ceste proposition il fut long tempe 
devisé des moyens et ordre pour y parvenir. Il fiit lea 
aussi un Inemoire de l'ordre qu'il failloit tenir d'ores- 
navant pour leur assemblée, pour sçavoir des nou- 
velles, pour prendre le signal et le mot du guet, et les 
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endroits o^ l'on se devoit addresser. Ils disposèrent 
quatre maisons des colonels où tous les jours, à cer- 
taines heures, ils iroient conférer de ce qu'il faudroit 
, dire et &ire : pour l'Université et Cité, au logis de d' Au- 
bray; au quartiei duLonyre, en la maison de Passart^ 
a» quartier de» Grève, au logis de Marchand^ au 
quartier des Halles, au logis de Villebichot. 

En ce mesme temps que les politiques de Paris ira- 
moient la réduction de ceste ville en Tobeyssance du 
Roy, M, Rose, evesque de SenUs^ alla trouver le co^- 
lonel d'Aubray qu'il estimoit chef de ce party ^ il luy dit 
qu'il faiUoit que tous les catholiques des deu;^ partis 
qu'il voyoit h présent dans Paris entrassent en quel- 
que conférence et se reconciliassent les uns avec les 
autres, et qu'il &illoit tous s'unir contre \§s hérétiques. 
Mais iji n'eut pour response de luy que quand tous les 
Seize auroient esté punis de leurs/crimes qu'il advise- 
roit à ce qu'il auroit à faire. Les docteurs Genebrard ejt 
Boucher. en parlèrent a^ssi à quelques autres colonels 
qu'ils cognoissoient, et ceste affaire fut si avant menée, 
que les politiques^ pour ne donner aucun subject de 
croire qu'ils ne vouloient entendre ^ aucune reconci- 
liation, trouvèrent bon^ pour descouvrir les desseins 
des Seize, que le colonel Marchant, et liambert, quar- 
tenier^ d^ la part des politiques , en traictassent avec 
l'advocat Le Gresle de la part des Seize, lesquels, ayans 
parlé ensemblement, promirent chacun de leur part 
ide &ire comparoir les principaux d'entr'eux en u^ lo- 
gis proche de la maison du sieur L'Huillier. De la part 
des politiques s'y trouvèrent les colonels L'Huillier, 
Marchand et Pigneron; de cejile des Seize, Acarie, 
Le Gresle, Bordereuil Rosny et Senault. 
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L'Huillier,(Oprenantlepremierlaparoley leurdite 
ce M. le colonel Marchand nous a faict entendre qne 
vous nous avez recerchez pour vous réconcilier et 
joindre avec nous; c*est chose qui se pourra Êûre, 
moyennant que chacun s'humilie , obeysse et recog- 
noisse ceux qu^ils doivent honorer pas honneur. » - 

Âcarie, pour les Seize , dit : « Messieurs , nostre in- 
tention est que ceux qui se disent catholiques le fii* 
cent paroistre par bonnes actions y qu'ils considèrent 
bien que la division produit ordinairement des mesdi- 
sauces et calomnies , et les mesdisances des intentions 
irréconciliables, et que, pour éviter les maux qui en 
pourroient ensuivre au préjudice de la religion ca- 
tholique, apostolique et romaine, et de la ville envi- 
ronnée des ennemis, il est très à propos en ce temps 
assotipir et esteindre telles divisions et s*unir tous en- 
semble pour résister à The retique et à ses fauteun. 
Pour ces considérations nous avons tenté tous moyens 
pour y parvenir et en conférer avec vous, non en 
qualité de colonels, mais comme estans catholiques. » 

Plusieurs propos furent tenus d'une part et d'auti^, 
recognoissant chacune part le dommage et nuisance 
qu*aporteroient telles partialitez. Senant dit que, pour 
Feffect d'une bonne reconciliation, il Iny sembloit, 
sauf meilleur advis , qu'il seroit bon que les una et les 
antres se submissent à leurs pères spirituels, et que, 
comme ledit Le Gresle leur en avort communiqué, en 
estans quasi demeuré d'accord jusques à estre entres 
à la nomination , il estoit bien séant leur rendre cest 
honneur. 

(0 VHmUier, Il fut peu âe temps après nommé prév^ des mar- 
chands , et ce fut lui q[ui ouTrit k Henri ly les portes dé Piris. 
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Que de la part des Seize, iU avaient ad visé de sup- 
plier messieurs Genebrard, archevesque d'Aix, Rose, 
evesque de Senlis, Boucher, curé de Sainct Benoîst, 
et de Cueilly, cure de Sainct Germain de Lauxerrois, 
d'en prendre la peine. <c Et de vostre part , dit-il en par- 
lant à UHuillier, vous pouvez faire le semblable envers 
ceux que le colonel, Marchant et le quartenier Lam- 
bert avoient choisis, qui estoient les sieurs abbé de 
Saincte Geneviefve, Seguier, doyen de Teglise de Pa- 
ris, Benoist, curé de Sainct Eustache, et Ghavignac, 
curé de Sainct Suplice, et que Ton adviserqit du jour 
pour les assembler. » Ils trouvèrent tous eest advis bon : 
toutesfois depuis il fut changé. Pour ce }aur il ne fut 
faict autre chose. 

Le bruit de ce pourparlé estant venu jusques aux* 
oreilles du prevost des maixhands et autres magistrats, 
' lesquels, jugeans diversement ce qui en pourroit arri- 
ver, se voulurent mesler de cest affaire, et furent les 
politiques et les Seize mandez le lundy ensuyvant, et 
prévenus par le président d'Orcey , prevost des mar- 
chands. Il loiia l'intention de ceux qui avoient promeu 
et commencé cest œuvre, leur fit entendre qu'il y vour 
loit avoir part et y apporter tout ce que doit un ma^ 
gistrat de ville qui n'a point plus de repos et conten- 
tement que de voir et cognoistre une bonne union 
entre les citoyens , et que pour cest efiect il en com- 
muniqueroit avec le gouverneur, lequel il sçavoit ten- 
dre au mesme but, et tiendroit advertis les uns et les 
autres pour se trouver à l'heure et au lieu qui seroient 
choisis. 

Ayans eu commandement les uns et les autres de se 
trouver le mercredy soy vaut chez le sieur de Beïin, 



l5o [l^9^1 CHRONOLOeiE NOVEN AIRE 

gouverneur de Paris ^ en nombre de cinq on six, il 
vint que , tant d'un party que d'autre , ils délaissèrent 
les ecclésiastiques pour Tanimositë qui estoit entre aor 
cnns d'eux y et les magistrats civils servirent en leur 
place. 

De la part des politiques se trouvèrent les sieurs 
L'Huillier, Passart, Marchant, Villebichot, du Fres- 
noy, FeuUety de La Haye, Santeuil et Le Roy, tons 
colonels ; et de la part des Seize, Acarie, Le Gresle, 
Alvequin , Bordereuil Bosny, Senault, Messier et -de 
Sansa. 

Là fut propose par le sieur de Belin (0^ et aprii 
par le prevost des marchands, combien ils lonoî^t 
ceste reconciliation et en desiroient voir raccomplis* 
sèment, admonestèrent chacun d'y apporter ce qu'il 
pourroit , et à ceste fin qu'on leur fist entendre le conh 
mencement et le progrès de l'affaire. 

L'Huillier pour les politiques, et Acarie pour les 
Seize, les ayans chacun remercié et fait entendre 
comme tout s'estoit passé jusques à ce jour, et mesmes 
ledit L'Huillier comme on les en a voit recherches, ils 
monstrerent tous avoir un extresme désir de voir Tef- 
fect d'un si bon oeuvre, dont ils auroient supplié les 
magistrats d'y tenir la main. Lors arriva d'Aubray, an- 
quel fut fait récit par ledit gieur gouverneur de ce qui 
avoit esté desjà dit, et que le meilleur moyen estoit 
d'eslire certain nombre de part et d'autre pour en-» 
semblement et en leur présence conférer et adviser 
aux remèdes, et le prièrent d'en estre l'un et d'y as* 

(0 jCe »Uwr de BeUn : François de Faudoas d'Ayerton, comte de 
Belin. H avoit é\é prisonnier de Henri iv, n'avoit pu s^empéclief d'ap- 
précier ses grandes qualités, et lui étoit secrètement dévoué. 
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sister, ce que pareillement firent ses compagnons et 
les Seize aussi. Mais il dit (0 que quant à luy il bV 
voit besoin de reconciliation, ne vouloit mal à per- 
sonne, qu'il estoit bon catholique, et n'assisteroit point 
a la conférence, bien tiendroit-il ce qui y seroit con- 
clud et .arresté. 

Nonobstant son refus, le prevost des marchans fit 
une liste de cinq de chacune part, en laquelle fut d'Au- 
bray nommé avec L*Huillier, Passart, Marchant et 
Pigneroq^ lequel arriva à l'instant, tellement qu'ils se 
trouvèrent là unze colonels, et de la part des Seisce 
furent nommez Âcarie, Le Gresle, Senault, Alvequin 
et Bordereuil Rosny, à tous lesquels fut dit qu'ils se 
trouvassent le lendemain jeudy au mesme lieu pour 
entrer en matière, et adviser aux moyens et remèdes 
pour esteindre ces paitialitez; et pour l'heure ne fu- 
ient tenus autres propos. 

Le jeudy ils se trouvèrent tous au mesme lieu en 
la présence dudit sieur gouverneur et du prevost des 
marchands. Geste assemblée commença par la plainte 
que fît le colonel Marchant de ce qu'aucuns des pré- 
dicateurs des Seize avoient desjà presché que les po* 
litiques recerchoient les Seize d'accord. Il en fut faict 
un grand bruit, lequel cessé, un des Seize dit que les 
remèdes convenables pour esteindre la division es- 
toient dé ne recognoîstre jamais le roy de Navarre, 
quelque catholique qu'il se fist. Lors d'Aubray dit : 
a Messieurs, je ne voy pas qu'on ait parlé de ce pour- 

• 

(>) 3fais il dit. D'Aubray, beaucoup plus proBoncéque les autres po- 
litiques, yoyoit avec peine cette coniférènce. H pensoit que son unique 
résultat serbii d^aigrir les deux partis beaucoup plus qn^ils ne Fëtoient 
âuparatant. 
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qnoj on doos a &ît entendre qa'estiom 
Qoant à noas, nous sommes tonsjonrs demeares en 
l^nnion de la Tille, en Tobeyssance de M. de Mayenne, 
de la coar de parlement, de M. le gouvemenr et da 
magistrats; si vous antres (parlant ans Seixe), qui 
▼ons estes joincts avec le Pape et l'Elspagnd , vonki 
entrer en nostre union, nous procurerons pour tous 
envers M. de Mayenne, la cour de parlement et la 
magistrats , qu'ils vous j reçoivent , et B*est beson 
d'autre reconciliation pour mon particoliery n'ajaii 
querelle à personne. » 

Après quelques repailies et disputes à qui avoit 
esté de tous eux le premier de la ligue, et qoi j «voit 
le plus fourny, d'Anbray dit encores : « Noos am>iii 
occasion de nous plaindre de ce qu'on baille aux pit^ 
dicateurs des mémoires et billets sur lesquels , sans dis- 
crétion, ils preschent et taxent plusieurs gens d'hon- 
neur jusques à les monstrer au doigt. Il faut deffendre 
cela, et n'appartient aux prédicateurs de se meslerde 
l'Estat, ains seulement de reprendre les vices. » Un 
des Seize luy respondit que les prédicateurs n'estoient 
point indiscrets pour prescher à Tapetit d*aucan, et 
que ce n'estoit à luy de leur prescrire ce qu'ils avoioit 
à dire, et qu'ils prescboient la vérité. A quoy répliqua 
d'Aubray : «Tout leur est permis, ce semble, puis qu'ils 
ne recognoissent point la cour pour leurs juges. » 

Sur ce luy fut dit par ledit sieur gouverneur que, 
pour le regard des prédicateurs, ce n'estoit à eaz de 
leur faire leur leçon, mais que luy «et le prevost des 
marchands parleroient à M. le légat, qui les manderoit 
et leur feroit'entendre ce qu'ils auroient k faire, et, s'il 
advenoit qu'ils y contrevinssent, qu'il y avoit moyen 
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de chasser œux qui feroient le contraire. Et par ce 
que ces propos sembloient empescher ce qu*ils espe- 
roient de la conférence, ils furent rompus, et chacun 
admonesté de parler modestement et sans collere ny 
reproche des choses passées. Puis le prevost des mar- 
chans fit lecture de ce qu'il avcnt escrit pendant leur 
contestation, estimant, disoit-il, qu'il estoit bon de 
dresser des articles pour leur reconciliation, et les 
faire publier. 

Et par ce qu'en ces articles il avoit mis que les pre^ 
dicateurs seroient priez de ne plus prescher sur mé- 
moires et billets, aussi que la cour de parlement seroit 
suppliée d'oublier le passé, et que d'oresnavant Ton 
n'useroit plus de ces mots , Politiques et Seize , un 
des Seize luy dit; quand aux prédicateurs, qu'il n'es- 
toit besoin d'en parler, puis que ledit sieur gouyer- 
neur avoit remis ce qui les concernoit à M. le légat. 

Pour le regard des mots Politiques et Seize j qu'il 
ne les failloit supprimer, d'autant que celuy qui féroit 
les actions d'un politique meriteroit porter ce nom; et 
quant aux Seize, que c'estoit un nom honorable, et 
que l'on ne faisoit aucun deshonneur à ceux qui en 
estoient de les appeller ainsi; toutesfois, si pour éviter 
les noises et contentions on les vouloit oublier, on le 
pourroit consentir; mais si on le vouloit esteindre par 
ignominie, il ne se pourroit souffrir, et falloit qu'il 
leur demeurast. 

Quand à la cour de parlement, qu'il n'estoit aucu- 
nement nécessaire qu'ils la suppliassent d'oublier-les 
choses passées, et que sur ceste prière d'oblivion elle 
se voudroit prévaloir et dire que les Seize ne se pour- 
roient plus pourvoir, et seroient exclus et forclos de 
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les récuser; que la recnsatioa estoit de droict, et eih 
cores qu*il ne fust raisouuable qu*un qui se pretendint 
offensé d'avoir esté emprisonné, comme toute la ooor 
le prétend avoir esté par les Seize, fus! le joge de ce* 
luy qui l'auroit mené en prison, ou qui y aoroift preilé 
ayde et conseil, si est-ce qu'aucuns de la oonr avoieot 
assisté au jugement des procès de Mickelet, du Jardia 
et autres que l'on avoit animeusement et par v^-> 
geance poursuivis et recerchez pour choses aasonpicSi 
et que l'on pouvoit aussi remarquer plusieurs autres 
poursuittes faictes en haine contre les Seize depuis k 
4 décembre. 

Mesmes que l'on avoit usé de plusieurs reprocha 
des choses passées et calomnies, desquelles Ton avoit 
demandé justice au conseil de M. de Mayenne » en k 
cour et au chastelet, et neantmoins on ne Favoit pea 
obtenir; que quand on s'addressoit à un commissaire 
pour informer, il remettoit la partie au lieutenant cri- 
minel, et le lieutenant criminel à la cour de parle* 
ment : tellement que l'on voyoit à veue d'œil qne ç*ei- 
toit partie faicte contr'eux. 

Qu'il y avoit encor plusieurs dez leurs lesquels es* 
toieut absens pour les animeuses recherches que Ton 
faisoit contr'eux sans partie civile, pour raison de 
quelques prétendus meurtres d'heretiques; et que si 
on vottloit oublier, il falloit les faire revenir en sen- 
relé, et entr'autresThomasse, Jacquemin et Desloges, 
lequel avoit tué un soldat huguenot qu'il ayoit prins 
à une sortie de la ville pendant le siège, dont toute»- 
fois il estoit recherché. 

Sur ce fut respondu par L'HuiUier aux Seize : «Vous 
ne voulez donc point recognoistre la cour, ny qu'on 
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face justice? Qui seront doncques nos juges? — Est-il 
raisonnable y dit Marchant^ que ceux qai ont tué d« 
sang froid un Flamang de bon lieu, et quelques au«- 
tres qui ont desrobé, demeureAt impunis, et qu'on les 
laisse parmy nous? £t quant à ceux dont vous parles, 
ils ont bien este jugez, et avoient commis beaucoup 
d'autres criqotes que ceux dont il y a preuve au procès. »' 

Les Seize continuant leurs discerna sur les ooça« 
sions qu'ils soustenoient avoir de récuser le parlement) 
a Mais, disoient-ils^ ai par zèle de religion s'est comr 
mis indiscrettement acte qui se doive excuser^ oons 
supplirons M. de Mayenne avec cognoissance de cause 
de le remettre et abc^r? Et pour le regard de ceux 
qui ont esté condamnez à la mort, nous disons seii^ 
lement que les poursuittes ont esté auimeuses et par 
vengeance, et n'estiinons pas que les juges de la cour 
de parlement qui ont voulu souiller les mains au sang 
innocent n'en soient punis, et remettons le tout à Dieu' 
qui en sera le dernier juge. » 

Ces paroles sonnèrent très mal aux oreilles des ma-: 
gistrats et des politiques qui les reprirent aigrement, 
et jugèrent qu'il n'y avoit point moyen de desopinias- 
trer ces gens-là. Ledit sieui* gouverneur, lequel avoiîl 
fait sortir ses gen^ afEn de n'en rien ouyr, leur dit qu^il 
ne failloit plus qu'ils tinssent telles paroles , et que le 
tout seroit tenu sous le secret, et mesmes que les uns 
et les autres ne se souviendroient aucunement de ce 
qu'ils s'estoient reprochez en particulier* 

Le lendemain le prevost des marchans envoya que-, 
rir Senault, auquel il bailla quelques articles escrits 
de sa main, contenant en substance que, pour apr 
paiser les divisions et partialitez qui estoient en la 
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ville, proTenantes de ce qu'aacans boai^eois aboient 
des affections et inclinations contraires à odles que 
doivent avoir bons et naturels François, il esloîl né- 
cessaire d*admonester tons les bourgeois de la ville de 
lever telles opinions qu ils avoient conceues les nos 
des antres, qoitter tontes divisions et pailialiCex , ren» 
dre lobejssance et révérence aux ecclésiastiques et 
magistrats, s^unir plus estroittement pour la deffenœ 
de la religion et de la ville contre rhereticqoe d ses 
&utenrs, conformément aux serments de l'union cy- 
devant £iits : deffences de soj provoquer par îoîorei 
et reproches passées, ny user de menaces, et admo- 
nester diacun de veiller et observer si aucuns de Eût 
ou de pai'ole aydoient et favorîsoient l'enoemy, pour 
en advertir le magistrat et en &ire faire )nslice eacem- 
plaire. 

Par ces articles les Seize se trouvèrent taxes d'a- 
voir en des affections contraires à celles que dèivoit 
avoir les naturels François, les trouvèrent bons en ce 
qui estoit dit qu*il falloit s'unir plus estroittement 
contre Vheretiqne et ses fauteurs , conformément aux 
serments de Tunion cydevant fiiicts. Cela fut cause 
qu'ils présentèrent encor des mémoires audit prévoit 
des marchans, à ce que dans lesdits articles il fîist aussi 
adjousté que deffences seroient faictes à toutes per- 
sonnes de plus nommer le Roy (en parlant du roy de 
Navarre), ny d'injurier les garnisons espagnoles , et 
que les commissaires du cbastelet, sans demander per- 
mission au lieutenant criminel, ny le lieutenant cri- 
minel à la cour, informeroient contre les contrevenants 
aux serments de l'union. Ledit sieur prevost des mai^ 
chans ne tint beaucoup de compte de ces mémoires* Et 
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«n Tassemblëe qui se tint chez ledit sieur de Belin 
après que M. de Mayenne fut arrivé à Paris, M. le 
président Janin, de la part dudit sieuf duc, s'y trouva 
et tous les députez des politiques et des Seizie. Là ledit 
prevost des marchans fit lecture de tout ce qu'il avoit 
mis par escrit : mais les politiques ny les Seize n'en 
voulurent demeurer d'accord. Leur contestation vint 
sur le serment de l'union, où les Seize youloient qu'on 
y adjoustast de ne traicter jatnais d'accord avec le 
roy.de Navarre, ses fauteurs et adherans. Les poli-- 
tiques soustenoicnt qu'il ne devoit rien estre adjoustë 
audit serment, et qu'il devoit estre renouvelle seule- 
ment comme on Tavoit juré en décembre iSgi^ et 
pour cest effect ils en présentèrent la forme qui avbit 
«sté faicte au quartier de Passart, disans que plus de 
deux cens des Seize ne l'avoient voulu signer, et que 
ceux qui l'avoient signé y avoient mis des modifica- 
tions à leur plaisir. 

Geste forme ayant esté leue par ledit sieur président 
Janin, qui advoua l'avoir dressée, il s'enquit quelles 
raisons avoient meu les particuliers de ne la sign^ 
puisque le prince l'avoit commandé, et qu'on ne devoit 
souffrir cela. Auquel les Seize respondirent que pour 
ce qui concerne la police temporelle on est dé vérité 
obligé d'obeyr au prince, mais, y allant de la religion 
et d'un serment , il en falloit communiquer aux doc- 
teurs de l'Eglise, comme on avoit faict quant les au- 
tres serments furent faicts dez le commencement de 
la ligue. 

Geste dispute en engendra d'autres,- et vindrent 
tellement en paroles sur ceux d'entr'eux qui avoient 
fait des assemblées , du depuis ledit mois de décembre , 
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sans Tauthorité du magistrat, que d'Aubray dit aux 
Seize : « C'est trop disputé , nous nous faisons grand 
tort de parler à vous autres. Qui estes vous? « Et te- 
nant en main un exemplaire de l'abolition que M. de 
Mayenne avoit feit publier sur le fait du président 
Brisson , dont nous avons parlé cy-dessus ,. « Voy là, 
leur dit-il, vostre reproche sur le front; vcas estes 
par là réprouves, desad vouez et diffamez, gens sans 
chef et sans adveu , ausquels sont faictes defiences de 
vous nommer les Seize , et neantmoins vous prenei 
ce mot à grand honneur; nous ne devrions pas seule- 
ment parler à vous. » Un des Seize luy respondit: 
•c Nous n'avons que faire, par la grâce de Dieu, de 
l'abolition , et ne l'avons demandée ny poursaivie , ny 
aucun des nostres , comme n'estant nécessaire et saiu 
occasion. Et neantmoins par iceUe ne nous est deffendn 
de nous nommer les Seize. » D'Aubray soastenant 
le contraire y l'abolition fut leuë par le sieur L*Hnillier, 
dans laquelle il se trouva : ce Nous faisons très expresses 
inhibitions et deffences à toutes personnes, de quelque 
qualité ou condition qu'elles soient, et sous quelque 
prétexte ou occasion que ce soit, mesmes h ceux qni 
se sont cy devant voulu nommer le conseil des Seize, 
de faire plus aucunes assemblées pour délibérer on 
traicter d'affaire quelconque , à peine de la vie et de 
rasement de maisons èsquelles se trouveront iesdites 
assemblé^ avoir esté faictes. » Après ceste lecture les 
Seize se levèrent sur pieds, et dirent : r Nous sommes 
gens de bien , et n'avons que faire de ceste abolition 
ny tous les nostres, et ne nous peut telle abolition 
Apporter aucune infamie; si vous avez auti^e opinion 
vous vous monstrez vous mesmes desobeyssans et con" 



DE PÀLMA CATET. [iSq^] i59 

trevenans à ce qu'elle porte , parce qu'il y a defience 
de a'en souvenir, et vous nous en faictes reproche. Vous 
nous reprodiastes hier mesmes que nous estions de- 
sunis de là ville et desobeyssàns aux magistrats : nous 
n'estimoijs pas que vos compagnons vous veulent ad- 
vouer. » D'Aubra j leur fit response : « Vous avcs bien 
dit pis en la dernière assemblée de messieurs dé la 
cour de parlement , et de vérité nous avons un desâd* 
veu de parler avec vous; messieurs nos compagnons, 
ausquels nous àvoils communiqué, ne le trouvent pas 
]i>on et nous en desàdvoneitf . » Âpr&s cisstè parole ce 
ne Wentplus que reprochas, et ainsi sortii^nt ks uni 
et les autres avec disposition de soustenir chacun leub 
party» 

Par le rapport que l'on fit à M» de Mayenne de ce 
quis'estpit passé erncies assemblées, on.cognut que lés 
Seize estoietit plus opiniastres qu'auparavant en leurs 
desseins, qu'ils ne vonloient recognoistrie là conriob 
parlement ny la justice , et avoient dans l'àme espe^ 
rance de se pouvoir venger dudit duc et de la coap 
qui avoient faict pendre ceux de leur faction. Ces as- 
semblées, estans jugées pouvoir apporter à la longiio 
quelque remuement, ledit siéur prevost des marchana 
eut commandement d'entretenir les Seiee en kiconti^ 
nuation d'icelles, et <jue cependant on ruineroit cq 
party petit à petit comme pernicieux et xlangereox 
pour l'Ëstat de la France. Les politiques , d'autre costé, 
qui publioient ne vouloir tenir que de M. de Màyenae 
et suivre sa volonté , desdaignerent de coi&rer d'avao^ 
tage avec les Seize: tellement que toutes. ces confie'^ 
rences furent sans effect , et les Seize firent icoùrir m 
^rait que M, de Mayenne, ledit sieur da Belin/gou-^ 
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veilleur, et le prevost des marcbans, ne vouloient pas 
que ceste réconciliation entr*eux et les politiques fiut 
faicte, de peur d'estre diminuez de leur antlioritë et 
leurs grandeurs retranchées. Mais, n'osans plus présen- 
ter aucune requeste en leur nom, ils s'adviserent de 
faire présenter une i*equesteà M. de Mayenne parles 
docteurs et prédicateurs de leur fiiction : la lecture d*i- 
celle fera )uger aysement quelle estoit leur intention. 

ce Depuis le desastre advenu en la ville de Paras, par 
la mort violente d'aucuns bons bourgeois catholiques, 
le 4 décembre dernier, bannissement et proscription 
des autres, l'audace des ennemis de la religion catho- 
lique et partizans du roy de Navarre s'est de tant aug- 
mentée, et leurs practiques tant advancëes dans k 
ville, où ils entrent, sortent, traictent, parlent et font 
ce qu'ils veulent, que l'on ne peut attendre qu'une 
ruine evide4ite de la religion et Testablissement de ïht' 
resie, si Dieu, par sa toute bonté, ne prévient les defr* 
seins de nos ennemis, et que de brief l'on y pourvoye. Et 
d'autant que le conseil des bons catholiques , qui esloit 
celuy qui espouvantoit l'ennemy et dissipoit ces entre- 
prises, a este interdit et leurs assemblées defiendnes, 
de sorte que l'ennemy fait maintenant ce qu'il vent 
par l'intelligence des politicques ses adherans ans- 
quels l'on a baillé toute authorité que Ton a arrachée 
des mains des bons catholiques , iceux suppliants sont 
contraints, à leur grand regret, d'entrer à présent 
aux solicitations, prières et requestes, et embrasser le 
soin et la vigilance qu'avoient les catholiques, et qu'Os 
exerçoient par leurs assemblées et conseils maintenant 
rompus et dissipez, et se mesler des affaires séculières, 
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en tant qu'elles peuvent servir pour la manutention de 
la religion catholique en ce royaume de France, qu'ils 
voyent perdre à veuë d*œil faute de conduite et com- 
mandement, et pour ^voir néglige les requestes cy-de- 
vant faictes de la part des catholiques, qui, au lieu 
d'estre exaucez, advouez et maintenus , ont esté refu- 
sez, négligez, dissipez et injustement tourmente^ ; qui 
a esté et sera la ruine du party de la religion catholi- 
que , si Dieu, de sa toute puissance, n'y met ordre, et 
que ceux qui ont le commandement au party, mesme^ 
ment M. de Mayenne, qui y tient le premier rang, 
n'amende ce qu'il a fait faire , et pourvoye aux affaires 
par les moyens qui ensuivent , que les suppliants luy 
représentent pour leur descharge envers Dieu et les 
hommes, et qu'il ait, s'il luy plaist, à y remediei*promp- 
tement, attendu la nécessité des affaires. 

« En premier lieu, d'ordonner que le serment de 
l'union des catholiques soit réitéré entre les maiùs de 
M. le légat , représentant Sa Saincteté , chef de ceste 
union catholique, afin qu'il n'y ait plus qu'un party, 
avec peine ordonnée contre les contrevenants, desr 
quels, comme des hérétiques, politiques, détracteurs 
de nostre Sainct Père et de son authorité, duroy d'Es- 
pagne et des princes catholiques chefs d'icelle union, 
ecclésiastiques et prédicateurs, soit faicte diligente re- 
cherche et punition , suivant les saincts canons et or- 
donnances de nos roys Très-Chrestiens. » 

Le serment soif: réitéré devant les magistrats, qui 
donneront ordre contre les contrevenants. Et pour la 
punition des hérétiques et autres, il sera faict edict s'il 
est besoin, et en temps et lieu. 

« Qu'il soit faict deflences de parler d'accord ou 

4i- Il 
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compositiop avec leroy de Navarre ^ hérétique , relaps 
et excommunié, et ses adherans, et ce parecUt qui 
soit esmologué. » 

Ce sont paroles vaines qui ne méritent y avoir es- 
gard ny en faire cas. 

« Que les catholiques affectionnez que Ton a exiles 
et bannis soient révoquez promptement, et deffences 
faictes à messieurs du parlement de ne cognoistre des 
causes desdits catholiques , suivant Tan^est da conseil 
gênerai de l'union y et aussi de cesser les poursuites in- 
tentées contre un grand nombre desdits catholiques 
qui sont en peine pour certains hérétiques tuez dorant 
les troubles y que lesdits sieurs du parlement estiment 
crime 9 encores qu ils ayent esté tuez comme ennemis, 
et en temps et action de guerre, m 

Monsieur r appellera les absens quand il îugera es- 
tre expédient et que son authorité sera conservée. Et 
quand à la cour de parlement, c*est un corps auquel 
il ne peut toucher, comme nécessaire pour Texerdce 
de la justice, et au surplus capable pour cognoistre ce 
qui est crime ou non. 

<c Qu'il luy plaise ordonner que , tant à sa suitte 
que en ses armées , il y ait prédicateurs , chapelains 
et confesseurs, selon l'ancienne ordonnance de la dis- 
cipline militaire, et deffences aux gens de guerre de 
loger ny leurs chevaux ez lieux desdiez au service de 
Dieu. » 

C'est chose que Monsieur désire quand il les pourra 
appointer ; et au surplus qu'il ne permettra que les 
saincts lieux soient polluez. 

(( Que tous bénéfices soient distribuez selon le sainct 
concile de Trente, et non à gens de guerre ny laïcques. » 
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L'injure da temps ne peut permettre un ordre le- 
quel il fera avec le temps. 

« Qu'il luy plaise lever le soupçon et crainte 
touchant le vojage de M* le cardinal de Gondy à 
Rome. » 

Il ne sçait que c'est de ce voyage et ne Tadvoue. 

« Que convocation générale soit faicte à Paris des 
estats de France sans plus différer, pour procéder à 
Feslection et nomination d'un roy Très-Chrestien et 
catholique. » 

Il procurera, si faire se peut licitement, que l'as* 
semblée soit dans un mois. 

<c Qu'il soit donné secours promptement à la ville 
de Paris ^ et les garnisons estrangeres augmentées, et 
oultre icelle*y mettre trois cfents hommes de cheval 
pour deffendre la ville des incursions ordinaii^es . de 
Tennemy. » 

Que les ministres du roy d'Espagne baillent à Mon* 
sieur ayde et moyens, et il y advisera d'y mettre dés 
forces telles qu'il luy plaira. 

« Que le parlement soit purgé des partisans du roy 
de Navarre > ensemble les magistrats de la ville, colo^ 
nels et capitaines, lieutenants et enseignes, qui ont 
adhéré et adhèrent à l'ennemy; et en leur lieu y esta^ 
blir et commettre de bons catholiques, et ce plustpst 
que faire se pourra. » 

La saison ne requiert aucun remuement, et partant 
les choses demeureront en Testât qu'elles sont. . . 

(c Qu'il luy plaise d'approfondir la conspiration la- 
quelle^ par la grâce de Dieu, s'est descouvertele jeu.dy 
a6 du présent mois, pour pourveoir aux maux qui en 
adviendront s'il n'en est faict bonne et briefve jus- 

II. 
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lice y et y pour mettre la religion et la ville en seurelé, 
ne perdre ceste occasion. » 

Monsieur a esté informé que telle entreprise ne pro- 
cedoit de mauvaise intention , mais du désir qu'aucuns 
bourgeois avoient de trouver quelque prompt remède 
pour sortir de leur misère, ce que Ton doit plustost 
excuser que punir. 

a Faict au conseil d'Estat tenu près Monsieur, à 
Paris le 12 décembre iSga. Signé Baudouin, n 

Voylà les requestes des prédicateurs des Seise^ et la 
response qui leur fut faicte par le conseil d'Elstat da 
duc de Mayenne. Je laisseray le jugement libre au 
lecteur pour considérer comme ceux-là Toaloient 
changer Tordre accoustumé de la Franee, et comme 
ceux-cy le desiroient conserver soiïs Tauthorité des 
magistrats accoustumez. Bref, les Seize en vonloieDt 
aux politiques, demandoient et procuroient que ron 
fist justice de ceux qui avoient dit qu^il failloit en* 
voyer vers le Boy (de Navarre) , comme il a esté dit 
cy-dessus, pour avoir le trafBc et commerce libre. Mais^ 
voyans les susdites responses du conseil de M. de 
Mayenne estre contre leur intention, ils entrèrent, 
comme Ton dit d'ordinaire, de fièvre en chaut mal, 
e% se mirent tellement à detracter mesmes de M. de 
Mayenne , qu'il les eut en horreur, comme aussi ènrent 
tons les gens de bien du party de l'union. La suitte de 
ceste histoire le donnera assez à cognoistre. 

Quant aux politiques, ils se mirent tous sons Tappuy 
de M. de Mayenne pour un temps, et firent si bien 
que le susdit sieur LHuillier, qui estoit maistre des 
comptes , fiit esleu puis après prevost des nuarchaAds 
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Les principaux d'entr*eux advertirent le Boy de leurs 
desseius. Ledit sieur abbé de Saincte Geneviefve luy 
faisoit sçavoir par lettres tout ce qui se passoit , les- 
quelles letti^es le Boy recevoitpar M. de Neyers ; auquel 
abbe Sa Majesté faisoit rescrire ce qu'il devoit faire 
pour son service. Le sieur Langlois y qui estoit eschevin 
de la ville, luy rescrivoit aussi. Ils travaillèrent tous 
beaucoup pour la réduction de Paris, ainsi que nous 
dirons cy après. 

Si^dans Paris les politiques s'opposoient aux Seize, 
ceux de ce party dans Orléans n'en faisoient pas moins 
à ceux du Cordon (0. Au commencement dé ceste 
année le sieur de Sigongne , de Marché-noir, dont nous 
avons parlé cy-dessus, qui port oit la cometle du duc 
de Mayenne à la bataille d'Ivry, s'estant retiré dans 
Orléans , practiquoit des refiugiez qui y portoient les 
armes, et s'y estoient retirez de toutes parts des pro- 
chaines villes royales, lesquels , pour leur entretene- 
ment ordinaire , alloient fort loin de tous costez à la 
guen*e avec un grand hazard : ce que descouvert par 
le sieur de Gomnene qui y commandoit en l'absence 
de M. de La Ghastre, entra en opinion dudit sieur de 
Sigongne, principalement sur la despence qu'il- faisoit, 
excedaùt de beaucoup son ordinaire. Il en advertit 
M, de Mayenne, qui manda aux maire et eschevins 
d'Orléans qu'ils eussent à se saisir de sa personne. Mais 
les partialitez des politiques et de ceux du Cordon 
furent occasion que lesdits gouverneur, maire et es- 
chevins résolurent, de péùr de remuement, de lé faire 
sortir de leur ville : dont adverty de leur resolution , il 
ayma mieux les prévenir que d'attendre leur comman- 

(■) Ceux du Cordon, On nommoit ainsi les ligueurs orléanai». 
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dément; et ainsi sortit d'Orléans , puis print Feschaqpe 
blanche avec quelques gentils-hommes qui le sui* 
voient. Ceux d'Orléans publièrent que ledit sieur de 
Sigongne s'entendoit avec quelques habitans politi^ 
ques^ et practiquoit lesdits réfugie^ gens de guerre , 
affiade se rendre maistre d'Orléans pour le Roy, mais 
que son dessein fut sans effect. 

Nonobstant ceste sortie du sieur de Sigongne , les 
politiques et ceux du Cordon continuèrent de part et 
d'autre leurs assemblées pour l'eslection nouvelle de 
leurs maire et eschevins, et s'y faisoit de grandes me^ 
nées et brigues des deux costez. Ceux du Cordon bri- 
guoient^ tant pour estre continuez ^ craignans que lei 
politiques > qui estoient'des meilleures familles de h 
ville et leurs capitaux ennemis , y parvinssent , que 
pour l'anthorité et le profit qu'ils feisoient en lenn 
charges; les politiques , pour sortir du joug de ceni 
du Cordon ^ et tascher à conserver leur ville libre et 
Françoise sans avoir des garnisons d'Espagnols dodt 
on les menaçoit , qui estoit l'intention de ceux du Cor« 
don. Ceste eslection fut quelque mois retardée et di& 
ferée par la discrétion dudit sieur de Comnene, leqad 
fit attendre le retour de M. de La Chastre qui devoit 
sur ce apporter l'intention du conseil de M. de 
Mayenne. Durant ce temps la resolution qu*il av(â 
prise du commencement luy servit de beaucoup ^ car^ 
quand il voyoit les politiques oppressez par ceux da 
Cordon y il les favorisoit pour ne leur donner occasion 
d'entreprendre un remuement avec desespoir } et quand 
il advenoit que les politiques vouloient abuser de sa 
faveur contre ceux du Cordon, il faisoit tourner la 
dhance à la faveur de ceux'^^y : de façon que les uns 
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disoient ^qa'il estoit politique, et les politiques qu'il 
estoit du Gordon y sans que les uns ny les autres peus- 
sent juger qu'il faisoit ce qui estait expédient pour lors, 
usant ainsi de prudence, moyennant laquelle il con- 
trepesa les affaires et partialitez. Si les gouverneurs des 
places de Funion, qui demeurèrent fermes en ce party 
sous l'authorité de M. de Mayenne, n'eussent usé de 
ceste prudence par le commandement particulier du- 
dit sieur duc et de son conseil, ce n'eust esté dans 
toutes les grandes villes que meurdres, massacres et 
exils, et la faction la plus forte eust exécuté sa passion 
sur l'autre avec telle animosité qu'il s'en fust ensuivy 
la perte générale de la monarchie françoise. Or ce 
n'estoit pas leur intention de la perdre, comme ils ont 
protesté et juré plusieurs fois entr'eux , mais seule- 
ment de ne recognoistre point le Boy s'il n'estoit ca- 
tholique, et de; ne traicter point avec luy d'aucune 
paix qu'en gênerai, et non séparément. Du depuis 
ils y adjousterent ceste clause , de ne le recognoisti'e 
point, mesmes estant catholique, sinon que ce fust par 
le commandement de Sa Saincteté. Mais le succès des 
affaires leur fit à tous changer de volonté, excepté au- 
dit sieur duc et à trois ou quatre des grands de ce 
party, lesquels, suivant leurdit serment, ne recogneu- 
rent Sa Majesté qu'après qu'il a eu l'absolution de Sa 
Saincteté. Entre les catholiques politiques et les ca- 
tholiques zelez il n'y pouvoit avoir de milieu ; aussi 
beaucoup de catholiques qui n'estoient des zelez, ne 
voulans comme eux estre espagnols , demeurereift 
fermes pour un temps dans le party de l'^inion sous 
l'authorité de M. de Mayenne ; mais ils furent comtne 
contraints de le quitter à la fin, et de se jetter dans le 
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party politique, qui ne ressembloit à celay des zdex 
( lesquels ne respiroient que sang, et avoient protesté 
de n'espargner |usques à leurs propres frères qui lev 
seroient conti-aires, usans de ce mot d^ordinaire , qne 
qui nestoit pour eux estoit contre-euz), ains se ood- 
formoient à la volonté des gouverneurs des villes, d 
ne reqpiroient que la tranquilité et l'utilité publique. 
Tay mis ces distinctions afin que le lecteur discene 
mieux quel estoit Testât des villes du party de l'i- 
nion. 

M. de La Cliastre , estant de retour à Orléans, esbh 
blit des maire et eschevins à sa dévotion, et priva de 
ces charges ceux de la faction du Cordon : ce ne firt 
sans luy en garder une arrière-pensée ; puis il sortit 
d*Orleans avec quelques pièces de canon et les troupei 
qu'il avoit auprès de luy, et s'en alla prendre Chastets 
Neuf sur Loire, auprès de Gergeau, qui luy fbt in- 
continent rendu. Retourné à Orléans, il s*en alla ei 
Berry, où peu après il commença à faire traicter da 
mariage du baron de La Ghastre son fils avec la 61k 
du feu comte de Montafier et de madame la princesie 
de Gonty qui avoit espousé en premières nopces ledit 
sieur comte. Ce mariage fut consommé à Maisonjfort 
en Berry sur la fin de ceste année. 

Cependant M. d'Ântragbes, qui desiroit rentrer dam 
Orléans, et qui tenoit ses garnisons à Boisgency et 
autres places de ce duché dont il estoit gouvemenr 
pour le Boy, practiquoit avec les politiques d'Orleam 
(^ue Ton appelloit francbourgeois), et tenoit telle» 
ment sa practique asseurée, qu'il manda au Boy, s'il 
luy plaisoit s'approcher d'Orléans, qu'il se promettoit 
de le faire entrer dedans par le moyen de ses bons 
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amys les francbourgeois. Le Boy, qui estoit^ tantost à 
Melun y tantost vers M ante^ et qui faisoit rafreschir 
une partie de ses troupes vers Estampes et au Gasti- 
nois> voulut I ne desdaignant cestadvisi luj mesme re« 
cognoistre le comportement des Orleannois en une ca- 
valcade qu'il y fit en une nuict;maiSy ayant bien consi- 
déré les corps de garde par les feux qu'ils faisoient, les 
rondes par les lumières, et les sentinelles parle bruict^ 
il dit au sieur d'Ântragues : « Voylà des gens qui 
n'ont envie de se laisser surprendre, ny de faire rien 
pour vous. » Et sur ceste parole Sa Majesté se retira ^ 
et s*en alla depuis au devant du duc de Parme qui 
s'apprestoit d'entrer en France pour la troisiesme fois. 
M. de La Chastre^ ayant sceu que le Roy s'estoit ap^ 
proche si près d'Orléans, s'y rendit incontinent, et y 
mit l'ordre qu'il jugea nécessaire pour tenir ceste ville 
à sa dévotion, puis^ ayant amassé des forces, s'ache- 
mina avec des pièces moyennes au bailliage de Du- 
nois pour contraindre quelques vilotes et bourgades 
closes au payement des tailles, et vint jusques à Cloye. 
Aussi tost le sieur de Lierville, qui commandoit dans 
Chasteaudun , advertit tous les royaux des places voi-* 
sines et la noblesse ^ lesquels montèrent si diligemment 
à cheval, qu'en deux jours ils s'assemblèrent assez 
forts pour combattie ledit sieur de La Chastre, lequel, 
s'advançant en sa retraicte, et ayant sceu l'amas des 
royaux, se diligenta d'aller loger à, Bacon pour s'y 
prévaloir d'un gay qui n'en est qu'à un quart de lieue y 
ce qui luy servit à propos, car le lendemain matin 
il n'eut faict si tost passer l'eau aux siens, que les 
royaux qui les poursuivoient parurent^ mais luy, s'ad-» 
vançant vers Orléans, cheminant en bon ordre et en 
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pciys advantageux pour son infanterie, fut la cause que 
les royaux se retirèrent chacun chez eux. 

Après la prise de Chartres le chasteau d*Auneau ibt 
rendu au Roy. Celuy qui estoit dedans se retira à 0^ 
Icahs. Sur la fin de ceste année il fit une entreprise 
sur ce chasteau, qu*il exécuta, et s'en rendit maistre, 
ce qui incommoda fort les Chartrins : toutesfois an 
commencement de Tan suivant ceste place fut reprise 
et quelques autres chasteaux qui furent desmanteles 
par M. de Nevers, ainsi que nous dirons Fan suivant 
Voylà ce qui se passa de plus remarquable en œi 
quartiers là durant ceste année. 

Dans la susdite requeste présentée par les predici- 
teurs des Seize, ils demandoient au duc de Mayenne 
qu'il luy pleust lever le soupçon et crainte touchant k 
voyage de M. le cardinal de Gondy à Romey et M. de 
Mayenne leur fit responce qu'il ne sçavoit que c*estoit 
de ce voyage. Nous avons dit aussi cy dessus comme 
les Seize, dans leurs mémoires de Tan iSgi, a voient 
supplié M. de Mayenne qu'il luy plust escrire au Pape 
de leur pourveoir d'un autre evesque que dudit sieur 
cardinal, mais que le conseil dudit sieur duc n*avoit 
tenu compte de leurs mémoires. Or le Boy voyant 
que les ambassades qu'il avoit envoyées à Borne , sons 
le nom de messieurs les princes de son sang, et des dues, 
pairs et officiers de la couronne, avoient esté tant 
traversez par les agents d'Espagne à -Rome et par 
ceux de l'union, qu'il n'en estoit reiissy aucune utiÛt^ 
il délibéra d'y envoyer M. le cardinal de Gondy (qni 
s'estoit retiré comme neutre à sa maison de Noësi), non 
pas comme son ambassadeur, mais qu'en allant comme 
un cardinal de saincte Eglise à Rome ^ lors que la 
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Vénitiens envoyeroient pour prester r(d3edience à Sa 
Sainctetë ^ qu'en ti*aictant d'aatres affaires ils met- 
troient celles de France en avant, et qu'en fortifiant 
leurs raisons ledit sieur cardinal , qui s'y trouveroit 
lors, diroit à Sadite Saincteté la vraye intention de Sa 
Majesté touchant sa conversion à l'Eglise catholique- 
romaine. 

Ledit sieur cardinal , pour le bien de la religion et de 
l'Estat de la France, et pour le service qu'il devoit au 
Roy, entreprit ce voyage. Mais, dez qu'il fut aux fron- 
tières d'Italie, les agents d'Espagne, qui avoient sceu 
son acheminement, circonvenants Sa Saincteté, le per- 
suadèrent de mander audit sieur cardinal que s'il ve-* 
noit à Bomç , et qu'il pretendist luy parler en aucune 
façon des affaires du prince de Bearn( ainsi appelloit-il 
le Boy), des hérétiques ny de leurs fauteurs, qu'il de- 
meurast en France. M. le cardinal de Gondy, sans 
entrer aux terres ecclésiastiques, ^'achemina jusqu'à 
Florence, oîi, par la persuasion desdits agents d'Es- 
pagne, qui estoient merveilleusement allarmez de ce 
que ledit sieur cardinal s'acheminoit à Borne, Sa 
Saincteté luy envoya encor un jacobin, qui sans au- 
cun respect du lieu où il le trouva (qui estoit à l'Âm- 
brosiane) , ne sans en parler à M. le grand duc qui y 
estoit, il luy fit deffences d'entrer dedans Testât de 
l'Eglise, usant mesmes de quelques paroles rudes : ce 
qui ne fut pas trouvé bon de beaucoup de personnes. 
Quelques-uns ont escrit que ce que Sa Saincteté en fit 
lors estoit pour monstrer et donner à cognoistre qti'il 
gouvernoit du tout son pontificat. Le grand duc, qui 
est prince souverain, ne voulant rien aigrii*, ne fit pas 
semblant de tout ce que fit ce jacobin , et tes choses se 
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traidereDt par obeyssance avec prudence , M 
que ledit sieur cardinal puis après obtiiAi 
Saincteté de Taller voir à Rome. 

Après qu'il y eut été quelque tein|^ , il c 
jour en devis assez familier avec Sa Saincteté|< 
luy avoir dit l'intention de Sa Majesté toai 
conversion y il luy dit en ces termes : « Ml 
Saincty voyant la submission très-devote du Bo; 
difficulté faictes vous? n'avez-vous pas la poil 
le recevoir 7 » Le Pape lors luy respoudit : « 
doute 7 mais il est requis que je laisse frap| 
porte plus d'une fois, afin de cognoistre miei 
fection est telle qu'elle doit estre. » Ledit sieiu 
insistant, luy dit encores que donc il luy pis 
le sein de l'Eglise pour y recevoir son fils pre 
« Je le feray, dit le Papç^ quand il sera tenipi 
sieur cardinal ayant adverty le Boy de ce que 
dit Sa Saincteté, et de toutes les difficultés 
empeschements qui se pourroient présenter 
pour la conversion du Boy, il y fut proa 
façon que nous dirons cy après. 

Nous avons dit au commencement de cei 
les conférences entre les ducs de Mayenne et 1 
avec leurs agents sur la volonté que le roy d 
avoit que sa fille fiist esleuè* royne de Fran 
que le duc de Parme avoit mandé audit sieur 
ce subjecty et des millions d'or qu'il convie 
despendre pour parvenir à son intention. Le i 
pagne ayant receu ses lettres et celles de D 
barra y il leur envoya premièrement, pour h 
plainte qu'ils faisoient de n'avoir point d'àr 
pour France , ny pour Flandre, pour quinze < 
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kitt de lingots d!or et d*argent, qnî (arcai ayç#-^l» 
^lie sur deux cents mulets, lesquels, «pfft% arv^^ 
ersé la Savoye^ la Frandie-Goiité et anUc» ««y- 
::es, arrivèrent à Namur où ils {hrent mmmoy^x, 
is cela ne dura rien , et n'estoit pas seulemeiit soft* 
t pour payer une partie de ce qui estoit dea 'k la 
idarmerie : tellement que les agents d*Espogiie se 
iverent incontinent aux mesmes nécessitez qu'ils 
ûent auparavant. 

)ans la lettre que Diego d'Ibarra rescrivit à dom 
l'idiaquesy conseiller d'Estat d'Espagne, il lujr mati- 
t : ce Pour parvenir à la fin que nous desirons pour 
afiaires de France, j'eusse tenu pour plus asseuré 
t les armes et la négociation eussent esté du tout en 
>uissance du duc de Parme , et crains fort que, les 
isant , il n'en advienne la conformité qui est neces- 
e pour acheminer le tout d'un mesme pas et à 
;me temps, etc. » Puis après : « Car venant le duc de 
ia pour maistre de la négociation, il ne voudra en 
L dépendre de l'authorilë du duc de Parme, ny le 
de Parme s'esforcer de faciliter avec les armes les 
% succez. Et pour un tel cas eust esté fort à propos 
oarquis du Guast, qui est venu pour servir en ceste 
rnée, qui a cognoissance de ceste charge, etc. » 
te lettre estoit l'intention du duc de Parme, qui 
t désiré que le marquis du Guast, italien, eust eu 
harge du duc de Feria. Mais le roy d'Espagne en 
)osa tout autrement, et envoya le duc de Feria 
irla negotiation, et le comte de Fuentes pour les 
les. 

Cependant que ceux cy s'acheminoient pour se ren- 
en Flandres,. le duc de Parme, revenant de prendre 
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les caxrx de Spa , arriva le unziesme octobre à BruxeUes. 
Les historiens italiens disent que ce duc avoit donne 
advis au roy d'Espagne de son indisposition ^ laquelle 
estoit telle que les médecins n'avoient nulle bonne es^ 
perance de sa santé , ny qu'il deust encor beaucoup 
vivre, et qu'il supplia ledit sieur Boy qu'il peust au 
moins reveoir encor une fois l'Italie pour donner 
l'ordre requis après sa mort pour la seureté de ses 
deux principautez à sa postérité. Dequoy ledit Roy 
ayant esté bien informé par médecins espagnols ^ et 
tenant sa vie pour désespérée, il envoya en diligence 
ledit comte de Fuentes, beau frère du duc d'Albe^ 
avec amples instructions et commissions pour les ai* 
faires de France et de Flandres ; mais il ne put arriver 
assez h temps pour parler audit sieùr duc de Parme, 
lequel estoit party de Bruxelles et arrivé à Arras le i6 
novembre pour se trouver aux estats de ceste pro*' 
vince qui s'y dévoient tenir, et y foire l'assemblée de 
ses troupes pour entrer la troisiesme fois en France. 
Ce duc, voulant faire paroistre qu'il n'estoit point si 
malade qu'on l'e^timoit, montoit tous les jours à che** 
val et se promenoit^ur les fossez d' Arras, ce qu'il 'fit 
quinze jours durant. Le 2 de décembre ayant fait encor 
cest exercice et retourné à son hostel , il se trouva las^ 
car il n'y avoit que son courage qui resistoit à la foi- 
blesse d^ ses membres : or un de ses vieux serviteurs 
domestiques^ le voyant descendre de cheval, le regarda 
d'une œillade pleine de compassion, ce qu'advisant, 
il luy dit : « Mon amy, il n'y a plus de remède^ il fauf 
que je finisse. » A ceste parole son secrétaire Cosme 
Massi luy (lit, pour luy donner courage : <c II me 
semble le contraire , et que Vostre Altesse a meilleur 
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visage que de coustume. — iVb> no , dit le duc, sonji^ 
nito (0; allons songer 'aux expéditions ausquelles je 
puis encor donner ordre, » Ayant fait escrire beau- 
coup d'affaires d'importance, il se coucha le soir au 
lict, ne pensant estre si près de sa mort, et se mit 
comme à dormir ; mesmes les siens pensoient qu'il re- 
posast. Sur la minuict ceux qui le veilloient furent 
esbays qu'il s'estoit tourné à la mort. Incontinent tous 
ceux de sa maison accoururent dans sa chambre. Jean 
Sarrasin, abbé de Sainct Vast d'Arras, y vint, et luy 
donna le sacrement de Textreme-unction. Mais le duc, 
ayant perdu la parole, ouvroit seulement les yeux et 
regardoit un chacun, et à la poincte du jour il passa de 
ceste vie en l'autre. Voylà comment mourut en son lict 
Alexandre Farneze , duc de Parme , après s'estre trouvé 
en tant de batailles, de sièges de villes et de ren- 
contres, n'ayant jamais esté blessé que devant Gau- 
debec, ainsi que nous avons dit. Le 3 décembre, sur 
la nuict, son corps estant porté dans l'abbaye Sainct 
Vast, accompagné de trois cents torches, les cloches 
de toute la ville sonnantes, après que les vigiles fîirept 
chantées pai' les moynes, il fut mis dans une sale oà 
il fut embausmé. Son cœur, ses yeux, sa langue et ses 
entrailles furent enterrées dedans ladite abbaye. Le 
lendemain il luy fut faict un seiTice fort honorable où 
tous les grands seigneurs italiens, espagnols etflamans 
assistèrent; puis fut conduit par la Lorraine en Italie, 
suivy de huict vingts chevaux tous en dueil. Plusieurs 
services funèbres luy furent faicts aussi en beaucoup 
de villes d'Italie, et principalement à Rome, lieu de sa 
naissance, comme estant grand gonfalonnier heredi- 

(') Non y non^ c'en est fait. 
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taire de l'Eglise ; et le peuple romain luy fit dresser 
une statue taillée en marbre ^ laquelle fut mise au Ca* 
pitole. 

Au mesme temps de ceste mort l|^oy s*estoit adie- 
miné avec deux mille chevaux vers Corbie , et avoit 
mandé à toutes les garnisons delà Picardie de le venir 
trouver^ espérant de combattre ledit duc, ou de k 
charger à toutes propres commoditez , qnoy que son 
armée fust composée de sept à huict mil kommeft de 
pied et de cheval ; mais Sa Majesté ayant sceu sa mort, 
il revint vers Senlis et à Sainct Denis, puis alla à Chst^ 
très, oii il se résolut d'aller à la rencontre de Madame, 
sa sœur, qui estoit partie de Bearn pour le venir voir, 
et de faire un voyage en Touraine et en Anjou: ce 
qu'il fit, ainsi que nous dirons Fan suivant. 

Quand à l'armée du duc de Parme, après sa mort 
elle n'augmenta: aucuns se mutinèrent encor et s'em- 
parèrent de quelques places, entr'autres de Maalbnge, 
et firent plusieurs hostilitez. Le comte de Fuentes eust 
désiré de prendre la charge du gouvernement des Paye 
Bas; mais les grands de ces païs alléguèrent que leroy 
d'Espagne leur avoit promis qu'advenant la mort da 
duc de Parme, ils ne seroient gouvernez que par un 
seigneur flamang. Pendant ceste contention, et que les 
courriers alloient en Espagne pour en rapporter Tia- 
tention du Boy, le comte Pierre Ernest de Mansfelt, 
qui avoit esté designé encor lieutenant èsdits Pays Bai 
durant que le feu duc de Parme eust esté en France, 
continua ceste charge, et depuis y fut conJSrmé par 
lettres du roy d'Espagne, attendant la venue de l'ar- 
chiduc Ernest d'Austriche, frère de l'Empereur, qui 
fut pourveu de ce gouvernement ; mais il ne put ar* 



I 

DE PÂtMÀ CÀTET. [tSg^] 177 

river à Bruxelles qu*en Fan iSq^, ainsi que nous di- 
rons en son lieu. 

Cependant que ledit comte Pierre Ernest de Mans- 
felt gouvernoit les Pays-Bas^son fils, le comte Charles^ 
fut déclaré lieutenant geseral de Tarmée espagnole qai 
estoit sur les frontières vers la Picardie, avec laquelle 
il entra en France , assiégea et prit Noyon, comme 
nous dirons aussi Fan suivant. Quant au comte de 
Fuentes, quoy qu^il n'etist la qualité de gouverneur 
des Pays-Bas, il Testoit en eflect,et, sçachant Tintention 
oifroy d^Espagne, il ordonnoit avec d'Iharra de toutes 
les finances, et ne se faisoit rien que par leur advis. 

La première chose que le comte de Fuentes fit, ce 
fut de faire rechercher ceux qui a voient manié les de- 
niers royaux. Le secrétaire du feu duc dt Parme fut 
arresté prisonnier, et, ayant rendu compte de ce qu'il 
avoit eu en maniement des deniers publics au nom de 
son maistre, il fut mis en liberté^ mais plusieurs autres 
furent punis, les uns par la cordé, les autres par la 
bourse. Il travailloit suivant l'intention dudit Roy son 
maistre de trouver de Targent pour les affaires de 
France et de Flandres, mais cela fut peu, eu esgard à 
l'entreprise que les Espagnols s'estoient imaginez de 
pouvoir gaigner les gouverneurs de chasque place 
par argent; aussi le succez n'advint pas suivant leur 
dessein. 

Plusieurs aussi otit escrit (0 que le duc de Mayenao^, 
lequel du vivant du duc de Parme se laissoit mener 

(0 Plusieurs aussi ont escrit. Voyez à cet égard les Mémoires de 
Villeroy, qui font partie de cette série. Villeroy entre dans les plus 
grands détails sur les négociations dont il fut chargé à cette époque 
par le duc de 'NLaftune. 

4l* i^ 
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à certaines conditions de paix avec le Roy par la prac- 
tique du sieur de Villeroy, lesquelles estoient grande- 
ment advantageiises pour luy, changea de volontë aux 
nouvelles de sa mort, espérant estre par cy après le seul 
lieutenant aux armées du roy d'Espagne en France , 
et de ne recevoir plus les traverses et rebuts qu'il avoit 
senties aux voyages dudit feu duc de Parme , et que 
cela fut la principale cause que Ton ne parla plus au 
party de l'union que de tenir leurs estats pour réé- 
lection d'un roy, que Ton ne vid plus que bqlles pu- 
blier par toutes les villes de ce party, et plusieurs 
mandements du duc de Mayenne sur ceste assemblée. 
En ce théâtre ils jouèrent tous divers personnages: les 
Espagnols et les Seize esperoient faii-e perdre l'autho- 
rité que ledit duc de Mayenne avoit en son party, et 
luy pensoit se la conserver et l'augmenter par leur 
moyen, en tenant lesdits prétendus estats. 

Nous avons dit qu'il avoit fait expédier des lettres 
de mareschal de France à M. de La Chastre ; mais , affin 
<qu'il y en «ust quatre , suivant le nombre accoustumé 
en France, il délibéra d'en faire encor trois, sçavoir, 
les sieurs de Rosne, de Roisdaulin et de Sainct Paul. 
Pour Testât d'admira), il en fit expédier lettres au sieur 
de Villars, gouverneur de Rouen, et ce affin qu'au 
party de l'union ils eussent des mareschaux et un ad- 
mirai, et que par ces tiltres leur pretenduë'assemblée 
â'estats eust plus d'apparat. 

Le veille de Noèl mesmes, Tarrest donné à Chalons 
contre le rescrit en forme de bulle du Pape portant 
pouvoir et mandement au cardinal Sega, qui se disoit 
légal en France, d'assister et authoriser ceux de l'union 
à l'eslection d'un roy, fut bruslé sur les devrez du 
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Palais : ce qui fut faict par le commandement dadit 
duc. J'ai mis icy cest arrest de Chaalons, à la lecture 
duquel on cognoistrà mieux Fintention de ceux qui 
Font donné que ce que j'en pôurrois escrire. 

<c Sur ce que le proAreur gênerai du Roy a remonstrS 
à la cour que les rebelles et séditieux, pour exécuter lés 
stieschans et malheureux desseins qu'ils ont de longue 
main projettes pour usurper ceste couronne sur les 
vrais et légitimes successeurs d'icelle, non côntens 
d'avoir remply le royauifie de meurtres, massacres, 
brigandages et pilleries, et avoir d'abondant introduit 
FEspagnol, très-cruël et très-pernicieux ennemy de la 
France, voyahs que les habitans des villes rebelles 
commençoient, comme d'une longue léthargie et pas^ 
moison, à retourner à soy et reprendre le chemin dont 
Dieu et nature les obligent envers leur roy légitime, 
pbur du tout amortir et reboucher les pointes et ai- 
guillons de la charité vers leur patrie qui se resveil* 
loient en eux, et remettre ce royaume en plus grand 
trouble et division que devant, se disposent de pro- 
céder à l'eslection d'un roy, pour à laquelle donner 
quelque couleur ils ont faict publier Certain escrit en 
forme de bulle portant pouvoir et mandement au car- 
dinal de Plaisance d'assister et authoriser ladite pré- 
tendue eslection; en quoy lesdits rebelles et séditieux 
descouvrent apertement ce qu'ils ont jusques icy tenu 
ca^îhé, et qu'ils n'ont fait que prendre le prétexte de 
le religion pour couvrir leur malheutreuse et damnable 
conjuration, chose que tout bon François et catholique 
doit détester et abhorrer comme directement contraire 
à la parole de Dieu, aux saincts déèi^ets, conciles et 

12 
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libériez de TËglise Gallicane, et qui ouvre la porte à 
l'entière ruine et eversion de toutes polices et societez. 
humaines instituées de Dieu, mesmement de ceste tant 
renommée et florissante monarchie, la loy fonds^men-* 
taie de laquelle consiste principalement en Tordre de 
la, succession légitime de nos rois^pour la conservation 
de laquelle tout homme de bien et vray François doit 
exposer sa vie plustost que souffrir qu'elle soit altérée 
et violée, comme le gond sur lequel tourne la certi- 
tude et repos de TEstat, requérant y estre pourveu. 

« La cour, en en entherinant la requeste faicte pai^ 
le procureur gênerai du Roy, l'a receu et reçoit appel* 
lant comme d'abus de l'octroy etimpetration de ladite 
bule et pouvoir y contenu, publication, exécution 
d'icelle, et tout ce qui s'en est ensuivy. Fa tenu et tient 
pour bien relevé, ordonne que Philippes, du tiltre de 
Sainct Onuphre, cardinal de Plaisance, sera assigné 
en icelle pour défendre audit appel, et vaudront les 
exploits faicts en ceste. ville de Chaalons à cri public, 
et seront de tel eflect et valeur comme si faits estoient 
à personne ou do3nicile. Et cependant exhorte ladite 
cour tous prélats, evesques, princes, seigneurs, gen- 
tils-hommes, officiers et subjets du Boy, de quelque 
,estat, condition et qualité qu'ils soient, de ne se laisser 
aller ou gaigner aux poisons et ensorcellements de tels 
rebeljies et séditieux , ains demeurer au devoir de bons 
et naturels Frangois, çt retenir tousjours l'aiTection et 
charité qu'ils doivent à leur roy et patrie, sans adhé- 
rer aux artifices de ceux qui , sous couleur de reli- 
gion , veulent envahir l'Estat et y introduire les bar- 
bares Espagnols et autres usurpateurs 3 faict trèsT 
expresses inhibitions -et deffences à toutes personnel^ 
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dé tenir ny d'avoir chez soy ladite bulle^icdle publier, 

Venayder, ov favoriser lesdits rebelles, ay se transpoi> 

^ter aux villes et lieux (j[ui pourroient estre assignez 
pour ladite prétendue eslection, sur peine aux nobles 

'd'estre dégradez de noblesse et déclarez infâmes et 
roturiers, eux et leur postérité, et aux ecclésiastiques 
d*estre descheus du possessoire de leurs bénéfices et 

: punis, ensemble tous contrevenans, comme criminels 
de leze majesté et perturbateurs du repos public, dé- 
serteurs et traislres à leur pays, sans errance de 
pouvoir obtenir à Tadvenir pardon, remission ou aba- 
lition; et à toutes, villes, de recevoir lesdicts rebelles et 
séditieux pour Êiire ladicte assemblée, les loger, reti- 
rer ou héberger. 

ce Ordonne ladite cour que le lieu où la délibération 

•aura esté prise, ensemble la ville où ladicte assemblée 
se fera, seront rasez de fonds en comJ)le, sans espé- 
rance d'estreredifiez, pour perpétuelle mémoire à la 

.postérité de la trahison, perfidie et infidélité f^ enjoinct 

.à toutes personnes de courir sus à son de toxain contre 
ceux qui s e transporteront en ladite ville pour assistei^ 
à icelle assemblée, et sera commission délivrée audit 

■ procureur gênerai pour informer contre ceux qui ont 
esté autheurs et promoteurs de tels monopoles et con- 
jurations faictes contre TEstat, et qui leur ont aydé 
au favorisé. Et sera le présent arrest publié à son de 

.trompe et cry public par les carrefours de ceste ville, 
et envoyé par tous les sièges de ce ressort pour y estre 
leu, publié et enregistrée la diligence des substituts 
du procureur gênerai, dont ils certifieront la com^ dans 
un mois, à peine de suspen^on de leurs estats. Faicteu 
parlement, le 1 8 novembre. 1 592 . » 
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Nonobstant le susdit an^est^ tous les députez des viUes 
de l'union montèrent à cheval pour s^açheminer à Pa- 
ris f là où leursdits estats se dévoient tenir. Le cardinal 
de Peltevé, qui n'avoit osé retourner en France durant 
le vivant du feu roy Henry m, et duquel le revenu de 
ses bénéfices avoit esté saisi en plaine paix, vint ea 
ceste année de Rome à Reims en son nouveau arche- 
vesché duquel il avoit esté pourveu par le Pape, ^t 
<le là à Paris pour y tenir le rang de premier pair eo- 
clesiastiqùe. Le duc de Feria s'y achemina aussi pour 
y faire entendre Tintention de son Boy. Et les Seize et 
tous les faciendaires d'Espagne se remuèrent pour tas- 
ciier à faire oster à M. de Mayenne son audiorité de 
lieutenant gênerai de l'Estat. L'an suivant nous dirons 
ce qui se fit en ceste assemblée , et ce qui en advint. 

burant le mois de novembre et de décembre plu- 
sieurs places furent prises. Les ligueurs mesmes s'en- 
tresurprenoient les places les uns des autres^ prenans 
pour prétexte quelques mescontentements. End:*'autres, 
le sieur de Bois-rozé, dont nous avons parlé cy dessus , 
surprint le fort de Fescamp au pays de Caux avec 
soixante soldats sur le sieur de Villars, puir une esca- 
lade composée d'un artifice admirable qu'il planta le 
long du rocher du costé de la mer, lequel est de trois 
cents toises de haut, la marée courant au pied de six 
en six heures, n'y ayant qu'une marée de 'nuict en 
l'année en laquelle on eust peu exécuter ce dessein , 
lay convenant deux heures à faire une lieue de chemin, 
planter ses eschelles et mpnter, le dernier desquels en 
montant eut de l'eau jusques à )a ceinture. Il desarma 
et mit hors de ladite place quatre cents soldats qui se 
defTendirent assez vaillamment. Le sieur de Yillars, 
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fasché de ceste perte, alla incontinent assiéger Bois- 
rozé dans ce fort; mais, hors d'espérance de Tavoir par 
force, il le tii^jt d$3iegé comme par forme de blocus; 
toutesfois il n*eut aucun advaqtage sur luy, quoy ^u'il 
le tinst ainsi investir treize rnois durant. 

Peu après ledit sieur de Villars fit faire une entre- 
prise sur Le Pont de L'Arche, (j^i^i n't^çt distant de Rouen 
que de quatre lieues. .Le chasteaij qui est au bout du 
pont estant surpris, ceux deTunion, pensans traverser 
par sur le pont et se rendre maistres de la ville, en fu- 
rent empeschez pgr les royaux. Le Roy, ayant receu 
l'advis de la surprise de ce chasteau, y envoya incon- 
tinent plusieurs troupes pour le reprendre. Mais le 
tout fut sans e0ect, et la ville et le chasteau furent 
ainsi de deux divers partis jusques à ce que ledit sieur 
de yillars se mist en Tobeyssance du Roy. 

En Anjou M. le prince de Conty et le mareschal 
d'Aumont ayans assiégé le fort de Rochefprt sur la ri- 
vière de Loire , distant de trois lieues d'Angers , où com- 
mandoient les sieurs de Heurtant Sainct OfTange frères, 
ils Iqgerent leur canon sur une vieiUe ruyne d'un 
chasteau nommé Dieusy, d'où ils battirent fort furieu- 
sement une des tours de Rochefort; mais, nonobstant 
trois mille coups de canon qu'ils tirèrent, on ne fit 
point de bresche qui fust raisonnable de prendre ceste 
place par assaut : tellement qu'après un long siège on 
fut contraint de le lever. 

En ce temps-là le sieur de Bois-daufin, qui comman- 
doit dans Chasteau -gonthier pour l'union, fît sur- 
prendre le chasteau de Sablé, et le sieur de Landebry , 
oui estoit dedans, y fut tué avec quelques-uns des siens. 
La ville fut aussi prinse en mesme temps ; tellen^eQt que 
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ledit sieur de Bois-dauphin , qui au commencement de 
ceste année n'avoit aucune ville de retraite, fut maistre 
de Laval , de Chasteaugonthier et de Sablé , d'ott il in-> 
commodoit fort les royaux du May ne et d* Anjou. Voylà 
les choses les plus remarquables qui se sont passées en 
France durant ceste année. 

La mkort de Jean, comte de Manderscheit, evesque 
de Strasbourg, advenue le» premier jour de may, trou- 
bla tout cest evesché, car les chanoines, à qui appar- 
tient Feslection ou la nomination de leur evesque, se 
trouvèrent autant divisez de volontez qiie de religion, 
les uns estans catholiques-romains, les autres protes- 
tans luthériens. Le trentiesme de may les chanoines 
protestans , avec la faveur et support que leur firent les 
magisti^ats de Strasbourg, esleurent pour evesque Jean 
George de Brandebourg, aagé de dix-sept ans, fils de 
Joachim Fede^îc, administrateur de Tevesché de Havel- 
berg et de l'archevesché de Magdebourg, de la maison 
des niarquis de Brandebourg, tous deux protestans 
luthériens. Aussi^tost que ceste eslection fut faicte, le 
troisiesme de juin il vint à Strasbourg , et , ayant amassé 
quelques troupes, il se mit en campagne avec dix-sept 
pièces de canon pour renger sous son obeyssance tout 
le diocèse de Strasbourg. Il attaqua premièrement 
K.ochersberghç , qui est un chasteau appartenant à 
Tevesque, dans lequel il n*y avoit que quatorze sol- 
dats, lesquels aprè$ avoir enduré quelques coups de 
canon se rendirent : après leur réduction ils furent 
tous taillez en pièces, et le capitaine, estant mené à 
Strasbourg , y eut la teste tranchée. De là il alla as- 
siéger et prendre Dacstein et quelques autres lieux 
dadit diocèse appartenans à Tevesque. 
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Le doyen et les chanoines catholiques, qui faisoient 
la plus grande partie du chapitre, estans sortis de Stras** 
bourg pour ce que le magistrat leur estoit ennemjr, 
s'assemblèrent en la maison episcopale à Zaberen , et 
esleurent, le 9 juin, Charles, cardinal de Lorraine et 
evesquéde Mets, pour evesque de Strasbourg, quoy 
que l'Empereur leur eust mandé qu'il vouloit que son 
oncle l'archiduc Ferdinand, comte deTyrol, fustl'ad-^ 
ministrateur de cest evesché. Le cardinal de Lorraine, 
ayant sceu son eslection, rescrivitle 10 juin à messieurs 
de Strasbourg par un trompette, se plaignant d'eux de 
la prise de leurs armes et des hostilitez qui avoient 
esté faictes à Kochersberg età Dacstein, et autres lieux 
du diocèse dont il avoit esté esleu evesque, sans que 
luy ny aucun de ses confrères les chanoines leur en 
eussent donné aucune occasion, lesi priant de faire 
sortir incontinent leurs soldats des places prises, et les 
luy restituer, sinon qu'il seroit contraint d'implorer le 
secours de ses amis pour repoulser la force par la force^ 
et conserver un diocèse duquel il avoit pris la charge. 

Ces lettres portées au magistrat de Strasbourg, ils 
firent ceste response : « Vostre Altesse n'ignore de quelle 
fidélité et intégrité nos majeurs ont secouru vostre 
prédécesseur en la bataille de Nancy contre le duc de 
Bourgogne. Pour nous, nous n'avons jamais rien en- 
trepris contre l'ancienne famille de Lorraine, et ne 
desirons enfraindre aucunement la paix que nous avons 
avec elle. Quant à l'eslection qui a esté faicte de Jean 
George de Brandebourg pour nostre evesque, elle a 
esté Ëiicte suivant ce que l'on a accoustumé d'eslire les 
évesques de Strasbourg 3 car par les canons il est ex« 
pressement porté que nul ne sera esleu evesque, si ce 
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n^est du cossentement du magistrat , et mesmes qu'il 
doit estre esleu daiiB Tevesché; ce qui a este practiquë 
en Teslectioa de Jean George ^ marquis de Brande- 
bourg. C'est pourquoy nous vous prions de nous tenir 
pour excusez si nous soustenons en cela la maison de 
Brandebourg, et de nous laisser en nostre ancieane 
paix et tranquilité en ca diocèse. Que si vous ne voulez 
avoir esgard à la prière que nous vous en faisons y ne 
doutez point que nous ne nous deffendions, et que 
Dieu ne nous face la grâce de faire retomber les in- 
jures qui nous seront faictes sur les testes de ceuxtjui 
nous les feront. » 

Après plusieurs lettres escrites tant de part que 
d'autre , le cardinal voyant que ceux de Strasbourg 
demouroient résolus de soutenir le party du marquis 
de Brandd)ourg, et qu'il n'a voit point d'autre voye 
pour se rendre possesseur de cest evesché que par. la 
force, il se délibéra d'avoir recours aux armes. Ayant 
prié tous ses amys de luy ayder de gens de guerre, ii 
mit en campagne une armée de dix mille hommes , tant 
de pied que de cheval, eit, ayant faict fortifier Zaberen 
et Molizheim, son armée s'achemina à Dachstein qui 
se rendit à composition., d'où le capitaine Bubenofier 
sortit avec sa garnison vies et bagues sauves , laissant 
quatre canons au^ armes de Strasbourg en la puis* 
sance du cardinal. De là l'armée s'achemina à Kochers- 
berghe qui fut pris de force, et tops ceux qui n'y 
moururent à Tassaut furent pendus. 

Peu après arrivèrent les ambiassadeurs de l'archiduc 
Ferdinand, qui avoijt esté esleu par l'Ejnpereur pour 
gouverner le chapitre de Sitrasbo^rg jusques à ce que 
l'on eujst faict une autre ^ectioi^ d'evesque , lesquels 
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supplièrent ledit sieur cardinal de mettre le^ armes 
bas y et que ce différent fust accordé civilement : ce que 
ledit sieur cardinal trouva bon^ et y auidescendit; 
mais ceux de Strasbourg n'en voulurent rien &ire, 
disans que cest affaire ne dependoit pas seulement de 
TEmpereur, maisaussi de tous les eslec^eurs de l'Empire. 

*Sur ceste response le cardinal, faisant continuer 
plusieurs hostilitez jusques aux portes de Strasbourg , 
s'empara encor de Vassellin, place qui appartenoit 
mesmesà ceux de Strasbourg. Bref, il se fit durant les 
mois de juin et de juillet plusieurs rencontres entre les 
Lorrains et ceux de Strasbourg, où les uns estoient un 
jour victorieui^, et le lendemain quelquesfois vaincus. 

Ceux de Stra^ourg envoyèrent demander secours 
à tous -leurs amis. George Frédéric de Brandebourg, 
burgrave de Noremberg et duc de Pomeraaie , leur 
envoya deux cents chevaux , et ce en faveur seulement 
de l'eslection qu'ils avoient faicte de son parent pour 
leur evesque. Toutesfois Joachim Frédéric , p^e de 
Tesleu evesque, ne voulut ouvertement favoriser Tes- 
iection de son fils, pour ce que par les conditions de 
ceste eslection*le gouvernement de Pevesché demeu^ 
roit en grande partie au magistrat de Strasbourg : aussi 
ce fut pourquoy ils furent contraints de soustenir les 
frais de la guerre de leurs propres deniers , avec les- 
quels ils amassèrent bon nombre de cavalerie et d'in- 
fanterie. 

Le 3 d'aoust trois mille Suisses estans venus au se- 
cours de ceux de S%ras}>ourg, ils se trouvèrent avoir 
plus d'hommes de guerre q^ele cardinal de Lorraine, 
et, ayans assemblé toutes leurs troupes en une arm^ 
auprès d'Ërnsteiti, ils allèrent droict mettre le siège 
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devant Moltzeim. En y allant ils firent bmsler Fe- 
gersheim et Rinaw. Aux aproches fat tuë le comte 
Albert de Tubinge et plusieurs autres. Le duc Joachim 
Charles de Brunsvic arriva en ceste armée le 9 aoust, 
et pensoit on que dèslors ce trouble deust estre appaisé, 
pource que quelques députez des Suisses et de raixhidoc 
s'estoient assemblez en Alsace pour le pacifier, bien 
que l'on eust amené de Strasbourg au camp sept pièces 
d'artillerie et toutes les munitions nécessaires pou 
commencer la batterie. 

Le cardinal de Lorraine avoit fait retirer les sieDsà 
la faveur des places qui tenoient pour son party. Le 
duc de Lorraine son père luy ayant envoyé de nou- 
velles troupes sous la conduite du comte de Vaude- 
mont y il se délibéra de faire lever le siège de. densL 
Moltzeim : mais, ainsi que les Lorrains s'y acfaemi- 
noient, ils eurent advis qu'il estoit party le i5 d'aoost 
de Strasbourg cent cinquante chevaux et six cente 
hommes de pied qui conduisoient l'argent pour payer 
l'armée. Vaudemont, sur ceste nouvelle , avec nombre 
de cavalerie leur alla dresser une ambuscade auprès 
de Dippichen, et chargea ce convoy si., à propos qu'il 
le mit à vau de route, gaigna les dix-huict mille taUin 
que l'on menoit en l'armée , prit prisonniers le thit- 
sorier de Strasbourg et Jean de Noremberg, conducteur 
des gens de pied, avec leurs drapeaux. 

Cependant l'on battoit Moltzeim. Ceux de Strasbourg, 
ayant faict bresche, allèrent à l'assaut , d'où ils forât 
repoulsez avec perte. Pensans faire reconunencer la 
batterie y sur la nouvelle qu'ils eurent de ce qni s'estdt 
passé à Dippichen ils levèrent le siège et se retirerait 
aux environs de Strasbourg. 



DE PÀLMÀ CÀYET. [iSq^] 189 

Le prince d'Anhalt , comme nous avons dit ^ ayant 
esté congédié par le Roy après le siège de Rouen avec 
tous ses reistres et lansquenets ^ arriva en ce mesme 
mois d'aoust aux cônfii;is dû Palatinat^ où il licencia la 
plus grand part de ses troupes. Là il fut prié par ceux 
de Strasbourg de venir à leur secours : ce qu'il leuc 
promit faire, désirant avant que retourner en ^axe. 
faire quelque effect militaire. Estant arrivé à Strasbourg 
le 26 d'aoust avec <;inq cents chevaux et le negiment 
du colonel Lanty , il fut déclaré gênerai de l'armée de. 
ceux de Strasbourg. 

Au com^iencement de septembre , ayant pris quel* 
que cavalerie, il alla jusques dans l'armée des Lorrains 
leur enlever un logis où il en fit demeurer deux cents 
sur la place. Les Lorrains en eurent depuis leur re- 
vanche , car tout ce mois et celuy d'octobre ne se passa, 
qu'en courses, tant d'une part: que d'autre, et furent 
exercées une infinité d'bostilitez aux environs de 
Strasbourg et partout le diocèse. 

Le prince d'Anhalt, ayantresolu d'assiéger Moltzeim, 
partit de Strasbourg le 5 novembre avec Otton et Fran- 
çois, ducs de Lunebourg, Charles, duc de Brunsvic, le 
baron d'Othnaw, et quantité de noblesse allemande;' 
mesmes le susdit Brandebourg, esleu, evesque de 
Strasbourg , ou administrateur qu'ils appellent , rac- 
compagna jusqiies au camp, mais il s'en revint en la 
ville avec plusieurs jeunes seigneurs. On fit paaiir 
encor à mesme temps dix-sept pièces de canon, de 
Strasbourg, outre les vingt six pièces qui «stoient dessjà 
en l'armée, et force munitions. Les Lorrains^qui estoient 
dans Zaberen (qu'aucuns appellent Elzabern) pen- 
soient que l'on envoulust àfeux; et se pi-eparerent au 
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suivant. Voylà ce qui s'est passé ceste année en li 
guerre de Strasbourg. 

Nous avoDS dit Fan passé qu'après la mort de Te»- 
lecteur Christian, duc de Saxe, que le calvinisme iiit 
chassé de toute la Saxe, et que les deux professenn 
de ceste religion, qui estoient Pierius et Gunderman, 
furent mis prisonniers. Or Gunderman, voyant la lon- 
gueur de sa prison, se délibéra de chanter la palinodie 
du calvinisme. Il en conféra avec quelque3 hommei 
doctes qui le furent voir. Il demanda des livres de 
Luther et autres livres faicts par les protestans luthé- 
riens. Après les avoir leus il dissimula tellement pour 
avoir sa liberté , qu*il présenta requeste au magistrat, 
confessant qu'il n'avoit pas bien entendu jusques à oest 
heure ce qui estoit contenu en la confession d*Âiu- 
bourg, aux articles de Smalcalde, dans le symbole de 
sainct Athanase, et dans la formule de la concorde 
saxonique; plus, qu'il estoit tout prest, de bouche et 
de cœur, de révoquer, et par escrit et en chairei ce 
qu'il avoit enseigné au contraire des susdits livres, sup 
pliant le magistrat de luy donner liberté, et de loy 
permettre de retourner à Cale avec sa famille, et y 
achever ses jours en homme privé. Le magistrat sor 
ceste requeste, après que ledit Gunderman eut sign^ 
sa profession de foy, le mit en liberté. Mais du depuis 
quelques Ailemans ont escrit que ce fait n'estant qu'âne 
dissimulation, il en est devenu aliéné d*esprit. 

Cependant les pasteurs luthériens dressèrent des ar^ 
ticlcs, et commencèrent à faire leur visite par toute h 
Saxe, aflfm de chasser ceux qui voudroient souslenir 
les opinions de Calvin. Ceste visite se commença dam 
l'Université de Vittemberg le 12 juillet, où quatre doc- 
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teurs de l'Université, deux professeurs , deux du con- 
seil du prince et deux du magistrat, furent dépossédez 
de leurs charges pour n'avoir voulu signer lesdits ar- 
ticles qu'ils avoient rédigez en quatre points 'princi- 
paux, sçavoir : de l'eucharistie, de la personne de 
nostre Seigneur Jésus Christ, du baptesme et de la 
prédestination, lesquels les luthériens croyent pres- 
que de mesme que l'on faict en l'Eglise catholique, 
apostolique -romaine, excepté la transubstantiation. 
La manière 'dont ils procédèrent en ceste visite estoit 
que par forme d'antithèse 'd'un costé estoit escrit la 
croyance des lu};heriens, jqu'ils faisoient affirmer et ju- 
rer de tenir et observer, de l'autre estoit escrit l'opinion 
des calvinistes sur les quatre poincts susdits, laquelle 
ils faisoient soubs- ligner estre chose détestable de 
croire. De Vittemberg les visiteurs luthériens allèrent 
à Lipsic le 2 d'aoust, où ils en trouvèrent six tenans 
l'opinion de Calvin, lesquels ils dépossédèrent aussi 
de leurs charges, et puis s'en allei^ent par tonte la 
Saxe faire le mesme. Voylà comme le calvinisme fut 
chassé de Saxe. 

Les calvinistes au dommenceiûent de ceste année en 
firent autant aux luthériens dans les terres du Palati- 
nat, et mesmes surprindrent Numarck d'où ils os- 
terent le luthéranisme. Ils en pensoient faire autant 
dans Âmberghe; mais les habitans prindrent les armes, 
se rendirent maistres de leur ville, puis du chasteau, 
d'où ils firent sortir leur gouverneur, un docteur cal- 
viniste et quelques autres des principaux. Ce sont les 
fruits qu'apportent les diverses religions. 

En ce mesme temps aussi un François Filidin vou- 
lut en Allemagne faire renaistre les erreurs de Pela-" 
4i. î3 
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gius, et fit imprimer plusieurs paradoxes en la pit- 
face desquels il avoit mis : Français, serviieur de Dieu 
et de Christ, appelle pour annoncer le Jugennent de 
Dieu , et auquel a esté donné le sainct esprit de dis- 
crétion pour interpréter la parole de Dieu à. tous les 
hommes qui ont l'usage de raison. Nicolas Serrarim 
luy fit une respoDce fort docte où il luy monstn 
toutes ses erreurs. Geste secte dez son origine fut 
estoufée. 

Nous avoDs dit que le cardinal Ratzivil estoit veim 
de Pologne à Gratzen pour accomplir le mariage entre 
le roy de Pologne et ]a fille aisnée du fea arcfaidnc 
Charles. L'evesque de Vladomirie estoit avec ledit 
sieur cardinal , et près de trois cents chevaax et trente 
coches ou carrosses, la plus-part desquelles estoîenl 
tirées pai* six chevaux. Toute ceste ambassade, qui es- 
toit bien équipée et en fort bonne couche , vint, le trei- 
ziesmede mars, à Prague où estoit l'Empereur, qui les 
fit recevoir fort honorablement. Ayant esté résolu que 
les espouzailles se feroient dans Vienne en Austriche, 
les ambassadeurs de Pologne et la futui*e Royne s'y 
rendirent au commencement du mois de may. Les cé- 
rémonies se firent le quatriesme de ce mois, en Teglise 
des Augustins qui est proche le palais des archiducs, 
par l'evesque devienne, entre quatre et cinq heures 
du soir. Ledit sieur cardinal Ratzivil l'espousa au nom 
du Roy son maistre, et luy donna un anneau ez pre* 
sences de la mère de la Royne espouzée, des archiducs 
Ernest et Mathias, et d'un grand nombre de princes 
et de noblesse. Après le banquet royal , qui fut fait le 
soir mesme audit palais des archiducs, on mit la Royne 
espousée au lict, où un des ambassadeurs se coucha 
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tout armé auprès d'elle, aiûsi que les Polonois ont ac- 
coustumé faire, lequel, au lever de ladite Royne, luy 
présenta au nom du Boy son maistre un collier de 
pierreries de ^ande valeur. 

Après ceste cérémonie elle fut menée en Pologne. 
Le Roy, sçachant sa venue , se délibéra d'aller à sa ren- 
contre avec toute sa court. Il envoya jusques sur les 
frontières de Pologne dix mil chevaux pour la rece- 
voir, qui la conduirent jusques à Cassovie , là où fut 
consommé ce mariage. En signe du contentement qu'il 
en recevoit il fit battre plusieurs pièces d'argent dont 
il fit largesse au peuple. De l'un des costez sortoient 
deux palmes de dedans des ondes marines, lesquelles 
par le haut s'inclinoient comme se joignans ensemble, 
et pour l'ame de ceste devise estoit escrit autour : Amor 
disjuncta conjungit; de l'autre costé estoient trois ar- 
moiries, l'aigle de l'Empire à droict, et celuy de Po- 
logne à gauche , au milieu desquels pour les joindre es- 
toit une bande blanche en champ de gueule, qui sont 
les armes d'Austriche, et pour devise : Post animos 
sociasse jusfabit. 

En ce temps duroient encor les simultez (0 ou que- 
relles entre le roy de Pologne et le grand chancelier, 
lesquelles estoient tellement accreuës qu'il y avoit 
doute d'une guerre civille , l'un et l'autre faisant amas 
de gens de guerre. Le grand chancelier, qui avoit es- 
pouzé en premières nopces- la ^œur du feu roy Es- 
tienne Battory, après sa mort avoit espouzé une des 
grandes dames de Pologne, et bien apparentée. Ce sup- 
port luy faisoit contredire à beaucoup de choses que 
le Boy eust bien voulu faire : toutesfois, en une diette 

(') Simuliez, du latin. Jimtt/f 05 : baine , inimitié. 
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qui se tint au mois d'octobre, les palatins du royaume 
firent tant qu'ils les accordèrent. 
^e 25 de novembre Jean, roy de Suece (0, père 
dudit roy de Pologne, mourut. Ce Jean estoit fils de 
GostaveEcrison, premiei* roy de ceste famille eu Suece. 
Il avoit fait emprisonner son frère aisné Heury, et 8*es- 
toit emparé du royaume contre tout droict, en se dé- 
clarant luthérien. Or il avoit un plus jeune frère nommé 
Charles, duc de Sudermanie et Finlandie, lequel, après 
la mort dudict Jean , s'empara du gouvernement da 
royaume , et depuis s'est faict déclarer roy, et en a privé 
Sigismond, roy de Pologne, son neveu, et fils de sod 
aisné, à cause qu'il estoit catholique romain. Du snc- 
cez de toutes ces choses nous en dirons une partie à la 
suitte de ceste histoire, selon les temps qu*elles sont 
advenues. Dans nostre histoire de la paix nous en avons 
aussi traicté, où le lecteur pourra voir ce qui est ad- 
venu pour ce subject entre les Sueces et Polonoîs. 

Nous avons dit au livre précèdent que les bâchas 
Ferat et Cigale , pour avoir expérimenté le danger des 
guerres loiugtaines, persuadèrent au Tufc de faire la 
guerre à Rodolphe, Empereur des chrestiens, et à tous 
ses subjects, prenans une légère occasion sur les hosti- 
litez faictes par quelques corsaires usocchiens. L'Elm- 
pereur, adverty des desseins du Turc , et que le bascha 
de Bosne W avoit intention de se jetter dans la Croatie, 
envoya de tous costez demander du secours aux princes 
ses voisins. L'archiduc Ernest s'estant rendu à Gretz (3), 
qui est la ville capitale de la Styrie, avec cinq mille 
hommes, et se joignant à luy de jour en jour nouvelles' 
troupes de la Carinlhie et d'autres endroicts, pensant 

C») De Suece : de Suéde. — {^) Bosne : Bosnie.— (3^ Gaeu : GraU. 
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s'opposer aux forces du bascha, eut advis qu*ilestoit 
entré dans la Croatie avec cinquante mil hommes, et 
qu'il avoit entouré et taillé en pièces six mille soldats 
chrestiens, dont il avoit envoyé six chariots pleins de 
leurs testes à Constantinople. Gest exploict espouvanta 
fort les chrestiens. 

Ledit bascha, poursuivant sa victoire, vint jusques 
aux bords de la rivière de Culpe, sur laquelle il fit 
dresser un pont de bateaux pour passer son armée, 
puis fit bastir un fort à Petrine qu'il garnit d'artillerie, 
et y mit une grosse garnison pour la deSence de ce 
pont qu'il vouloit luy servir pour se retirer, s'il en 
estoit contraint par les chrestiens. Ayant faict cela, il 
alla prendre Castroviz, et, contre la coustume ordi- 
naire des Turcs, qui est de ruiner les forteresses après 
qu'ils les ont prises^ il mit par toutes les places qu'il 
conquit en Croatie de bonnes garnisons, et fit faire un 
grand degast par toute ceste province. La rigueur de 
rhyver n'empescha pas le progrès desdits Turcs, dont 
l'armée se montoit à cent cinquante mille hommes, 
ains exercèrent de grandes hostilitez en plusieurs en- 
droicts de la Hongrie. L*archiduc Ernest, lieutenant 
gênerai de l'Empereur en ces quartiers là, ayant as- 
semblé une armée de quelque soixante mille hommes , 
empescha que les Turds ne prinssent Canise, Taggay 
et autres lieux, lesquels il fit munir pour résister à 
leur première violence. En Italie et Allemagne ce ne 
furent qu'assemblées pour trouver les moyens de leur 
résister. Nous dirons l'an suivant ce qui en advint. Tous 
les historiens ont escrit en diverses façons comment 
ceste guerre fut commencée. Ceux qui soustiennent la 
maison d'Austriche disent que le roy de France et la 
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royne d'Angleterre sollicitèrent, par leurs ambassa- 
deurs , le Turc d'attaquer la maison d'Austriche^ tant 
par mer sur les rivières d'Espagne, que par terre da 
costé des pays subjects à l'Empereur vers la Hongrie. 
Et les autres ont escrit que l'ambition qu'avoient cem 
d'Austriche pour dominer seuls toute la chrestienlé 
fut la cause qu'ils aymerent mieux faire continuer Ici 
guerres civiles en France , et faire ruyner par ce 
moyen, s'ils pouvoîent, la première monarchie cbra* 
tienne, que non pas de s'unir tous pour le bien axn- 
mun de la chrestienté afin de porter la guerre contre 
les infidçlles : mesmes le roy d'Espagne s'excusa de» 
courir l'Empereur sur la guerre qu'il entretenoit es 
France et en Flandres. Les princes d'Italie disoient 
qu'ils ne pouvoient se desgarnir de leurs commoditei 
pour la jalousie qui est entr'eux , et principalemenl 
sur la grandeur des EIspagnols en ceste province. Bref, 
le peu d'intelligence et Tanimositë qu'il y a voit entre 
les empereurs, roys et princes chrestiens^ furent l'oc- 
casion que tant de milliers d'ames furent emmenéei 
esclaves par les Turcs, tant en Hongrie qu'es pro- 
vinces voisines. 

Dans la cité de Candie y e.ut une grande peste oeste 
année, laquelle mescogneuë et négligée par aucans 
médecins, fors que d'un juif médecin, il en moumt 
plusieurs milliers de personnes. Ceste isle est de h 
seigneurie de Venise, là où ils tiennent un podestat et 
plusieurs officiers avec une forte garnison , pour ce 
qu'elle est voisine de plusieurs pays de l'obeyssanoe 
du Turc. Les officiers vénitiens, sur plusieurs advc^ 
tissements qu'ils eurent que la maladie seroit grande, 
donnèrent el establirent l'ordre requis pour faire pen» 
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ser les malades. Il mourut en ceste cité vingt mil per- 
sonnes , depuis le mois d'avril jusques en aoust qu'elle 
s'appaisa. Tous les médecins en moururent, excepté 
le susdit juif et un seul autre médecin. 

Plusieurs braves capitaines moururent de ceste ma- 
ladie, lesquels furent grandement regretez, entr'au- 
tres le comte Federic Pepoli et le colonel Paul, cotnte, , 
et plusieurs autres grands seigneurs. Il y en eut quel- 
ques uns des grands qui donnèrent des conseils, en- 
tr'autres le comte Honorée Scbtte , lesquels s'ils eus- 
sent esté suy vis , le mal n'eust esté si grand ; mais 
c'est comme il plaist à Dieu, car quand il veut chastier 
un peuple, comme dit Polybe, il permet que les meil- 
leurs conseils ne sont pas suivis! 

Or ce ne fut pas encores le période de ce mal pour 
les podestats et ceux qui avoient la charge et gou- 
vernement de ceste isle, d'autant que, sur le bruit de 
ceste grande pestilence, le bascha Cigale se mit en 
mer avec nombre de vaisseaux, espérant que ceste 
contagion luy donneroit une occasion de s'emparei* 
de ceste isle pour le Turc son maistre. Mais le sei- 
gneur Mocenigue, qui éstoit le grand pros^idddor de 
Candie, y pourveut diligemment et accortement; car, 
voyant que les compagnies italiennes n'estoient suffi- 
santes pour la garde, il fit entrer les Grecs dans Spi- 
nalongue , sous la conduite d'un capitaine neapoli- 
tain , les retirant de Sitia et de Girapietra : aussi tes 
six compagnies ordinaires de cavalerie du royaume de 
Candie furent logées aux villages le long de la mer, 
proches de la ville, avec trois cents Albanois qu'ils 
appellent Capelletti, qui est un surnom qu'ils don- 
netit aux gens de cheval de ceste nation, ainsi que 



aOO [^^9^] CHRONOLOGIE NOVENATRE 

l'on appelloit en France ceux qui y vindrent faire 
la guerre au commencement des troubles. Chapeaux 
pointus* 

En ce mesme temps il parut quelques fustes tur- 
quesquesy ce qui donna Talarme si chaude, que les ma- 
lades et les sains, courans unanimement aux armes, 
se meslerent les uns parmy les autres, ce qui fut cause 
' que plusieurs furent frapez de peste et que la con- 
tagion s'augmenta. L'on fut contraint de mettre le 
feu en quelques maisons où tout estoit mort, poorj 
brusier les bardes des morts, à C£iuse que certains 
gueux, qu'ils appellent Bequemortes, se fourroioit 
dedans les maisons et desroboient lesdites hardes. 
Georges Murmur, capitaine desdits Albanois, fiit 
contraint, pour les en empescher, d'en faire brusier 
aucuns avec les hardes qu'ils avoient prises ; en ayant 
mesmes fait attraper quelques uns, il les fit estran- 
gler les uns par les autres. Le prédicateur Bhodio fit 
de si vives remonstrances , que l'on descouvrit quatre 
cents maisons infectées qu'on ne sçavoit point, et fa* 
rent nettoyées. 

Le bascha Cigale, d'autre part, s'assembloit à Ga- 
risto, non loing de Negrepont: tellement que les sei- 
gneurs Pasqualine et Mocenigue munirent les ports 
de Grabuche, de Sude et de Spinalongue. Mais cène 
fut qu'une espouvante, car Cigale mesme se trouvoit 
si^empesché en ce destroit, que, pour sortir de l'archi- 
pelague, il envoya à un roberge anglois, dit Le Breton, 
deiûander de grâce un maistre pilote, ce que luy re- 
fusa l'Ânglois. Depuis Cigale se retira vers Zante pour 
se rafraischir. Il fut veu lors des feux prodigieux en 
J'air et sur la mer, qui donnèrent une grande crainte \ 
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et n'y eut autre remède, sinon d'enfermer les malades 
en leurs propres logis, leur pourvoyant de vivres tout 
le long de Thyver. Et ainsi le mal s'appaisa du tout au 
printemps. 

Le roy Echebar, empereur de Mogor, qui est un 
grand empire entre les deux grands fleuves dinde et 
de Ganges, se fît instruire au christianisme par le père 
Pierre Tavier et père Julian Perriera, portugais. Ils 
disent entr'eux qu'autresfois ils ont esté chrestiens 
jusques à un roy nommé David qui fut vaincu en 
guerre par les Parthes, et que ce peuple se destourna 
de la foy. Iceluy David se disoit estre descendu de la 
race de sainct Barthélémy. Contre Echebar, devenu 
chrestien, se rebellèrent les Vengalans, et appellerent 
Gabul son frère pour leur estre roy; mais Echebar le 
contraignit de se retirer. Il a treize royaumes sous soy, 
Mogor, Coronan, Torquimac, Boloch, Guzzarath, les 
Parthes, les Indhustans, les Vengalans, les Seres (selon 
aucuns), et quatre autres estats de Mores noirs. Ainsi 
a esté achevée ceste année de la catastrophe de nostre 
tragicomedie histoire françoise. S'ensuivent les années 
plus heureuses, comme par épilogue de nos misères, 
où nous verrons l'heureux retour de la France à elle 
mesme, avec la conversion du roy Très-Chrestien, 
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[iSqÎ] Lj'al'theue da second discours libre, desori- 
vant quel estoit Testai de la France, addressant sa pa- 
role au rov sainct Louvs, dit : 

Repasse l'Aclieroii, 6 père dn pajs. 

De no0 priaces rhonneur, saj^e et Taillant Loays» 

Et viens Teoir estonné nos villes furieuses 

Arracher de leurs tours tes fleurs Tictorieases , 

Et, au lien dn beau lis sans honte et sans hounenry 

Arborer laschement la marranne oouleor ! 

Viens voir que maintenant , an centre de la Fraoïoey 

Tes enfans mesoognus u^ont plus d'obeyaaanoe. 

Que Paris est frontière , et que dans tes palais 

Le tjran d^Arragon a loge ses valets. 

Non, non , ne tVnquiers point qui fni ce vaillant prince 

Qui oba par le fer conquester ta province ; 

Il est eucor à naistre , et , sans la trahison , 

Jamais le bazané n^eust surpris ta mai^ion : ' 

Son fer n^j faisoit rien sans Tayde coustumiere 

l)e son or indien , dont la jaune lumière 

Esblouit des François et les yeux et le coenr. 

Et du front leur traça la lidellc blancheur. 

Eux mesmcs insensez, à leurs maistrcs rebelles^ 

Yvres de la boisson des civiles querelles, 

Et ne souspirant rien qu^un mutuel venger, 

Eux-mcsmes ont receu le soldat estranger. 

Regarde par pitié les lièvres de Lorraine, 

EtUe dain de Piedmont ({ui rogue se pourmene 

Autour du grand Lyon que le mal intestin 

Et le ]>oison bnislant réduisent à la fin. 

Jadis d^un seul regard, d'une menace ficre, 

Quand lu le gouveruois, loin, loin de sa barrière , 
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Il les eust recbassez, pasles de froide peur, 
Jusqu^aux monts renommez d'éternelle blancheur. 
Et traistres , maintenant qu'il ne se peut deffendre, 
Â luy, qu'ails craignoient tant, ils osent bien se prendre. 
L'un luy tire la barbe et l'effroyable front , 
L'autre luy mort la queue , et un autre luy rompt 
Sa griffe aux crocs d'acier , autrefois redoutée 
De tous les animaux de la terre babitée : 
Luy coucbé les regarde, et tirant à la mort, 
De se venger encor fait il tout son effort : 
Il berisse sa jubé, et^ d'une horrible plainte. 
Monstre que de despit il a son ame atteinte , 
Et que, s'il peut jamais r'avoirsa guerison. 
De Nice et de Nancy il aura sa raison. 

Voylà comme cçst autheur descrit le misérable es- 
tât de la France, disant que la continuation des maux 
qu'il a enduré depuis le commencement des guerres 
civiles, et principalement la foiblesse qui luy arriva 
après la mort du duc de Guise, luy a osté le pouls, la 
cognoissance, la mémoire , la parole et presque la vie ; 
qu'il n'y avoit point d'autre remède pour sa guerison 
que de luy donner la paix ; qu'elle estoit plus néces- 
saire au Roy qu'à aucun autre de son royaume ; mes- 
mes quand Dieu luy auroit fait tumber tous ses enne* 
mis entre ses mains, luy auroit donné autant de victoires 
qu'il y avoit de jours en l'an , toutesfois que la paix 
luy estoit nécessaire pour ramener' ses subjects à une 
obeyssance volontaire, plustost que de les dompter 
par le fer , ce qui ne se sçauroit faire que par violence; 
que la paix avoit oest advantage, que nécessairement 
les subjets apportoient leur volonté et leur consente- 
ment en l'obeyssânce du prince, autrement il n'y au- 
roit pas de paix, la guerre et la force ne pouvant faire 
cest effect là : aussy le vray obeyr dépend du libre 
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vouloir, et non du forcé. Ce sont les raisons que Tau- 
theur de ce discours allègue pour persuader au Roy 
de recercher la paix. Puis y s'addressant aux villes du 
party de l'union , il les exhorte de prendre garde quel 
restablissement ils ont apporté à TEstat depuis la prise 
des armes Tan 1 585, et leur demande quel soulagement 
en a eu le peuple , en quelle seureté ils ont mis la re- 
ligion y quel ordre a esté estably au royaume, et qnd 
repos ont eu les familles particulières. « Vous voyei, 
dit \\y PariSy la capitale du royaume , celle qui devoit 
estre la plus secourue , celle à qui tous ceux de la li- 
gue avoient plus d^interest^ remplie maintenant d'ef- 
froyables marques de tous les fle£^i:i( de Tire de Diea 
tumbe^ Tun après l'autre sur ceste belle et autrefois 
florissante ville ^ sçavoir, la guerre et la famine enoi 
temps y puis la peste et les longues maladies, après k 
froid sans remède, la pauvreté extrême à la veuëde 
Tabondance, les cruautez, les divisions , les forceSi k 
deshonneur de plusieurs femmes et filles ausquella 
la nécessité ostoit la honte , les ruynes, les feux, la dé- 
solation dedans et dehors les murailles , par les amis 
et les ennemis , sur tant de beaux- bastiments que l'o- 
pulence, la grandeur, le lustre et le luxe de tant d'an- 
nées avoient eslevez à l'entour de ceste troisiesme 
Babel, de ceste seconde Rome. Que toutes ces choses, 
dit-il, vous facent sages, et vous rendent désireux de 
recercher la paix. Si vous songez à vous, il ne fiuit 
point d'autre chose pour vous esmouvoir à ceste re- 
cherche, sinon que de considérer la peine que prennent 
les estrangers à vous entretenir en guerres civiles, et 
la crainte qu'ils ont que Ton parle seulement de œ 
mot de paix; ce qui vous doit estre une marque cer* 
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taine que c'est vostre bien que la paix, et vostre ruyne 
totale que la continuation de si pernicieuses guerres. » 
Quant au duc de Mayenne, chef du party de l'union, 
il luy dit : « Pense, prince, que tu auras tousjours 
meilleur traictement de ton roy que d'un estranger. 
Songe à ta condition : si le Roy est victorieux, tu ne 
peux esviter, s'il te dénie sa clémence , ou d'estre fu- 
gitif un jour et errant par le monde, ou prins et desfaict 
et conduit à un spectacle public. Puis que tu dis n'as- 
pirer aucunement à la couronne de France , il faut, 
ou que tu travailles à la dissiper, ou à la conquérir. 
De la dissiper, jà ne t'advienne ! De la conquérir , qui 
t'en pourra mieux recompenser de la conqueste, que Ce- 
luy à qui elle appartient? Tu es prijice françois de par 
ta mère, yssu de la légitime race des roy s de France, 
germain du RcfJ^ présent régnant , et toutesfois nul n'i- 
gnore les bravade;^ que tu as receuës du duc de Parme , 
petit prince d'Italie, valet du roy d'Espagne. Qu'est-ce 
que te fera son Boy mesmes , quant , banny et chassé 
de la France, peut estre tu seras contraint de te trou- 
ver en sa Cour pour mendier, non plus le secours, 
mais le vivre? Si les affaires estoient aujourd'hui aux 
termes qu'elles estoient après la mort du feu Boy, tu 
pourrois espérer, de beaucoup de divers succez, l'espé- 
rance d'une grande fortune. Mais où en es-tu? Les peu- 
ples, et sur tout la France, perdent encores plustost l'o- 
pinion d'un homme qu'ils ne Font conceuë. Il faut 
aucunefois le labeur de tout une vie pour y acquérir 
de la créance, et deux malheurs de suitte la font perdre : 
principalement quand le peuplé cognoist que celuy en 
qui ils avoient mis leur espérance est si foible qu'il est 
contraint de recourir à un plus grand, soudain ils lais- 
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sent le premier pour aller à l'autre* La raison ^ c*est que 
les peuples ignorans ne se gouvernent que par l'appa- 
rence; (lez que cela leur manque , et qu'ils ne voyeot 
plus auprès de toy d*armée, de canons, de Suisses et 
de lansquenets y et que tu as ton seul recours au roj 
d'Espagne^ ils estiment que tout est perdu pour eux, 
et que tout leur secours ne despend que de ce Roy : ce 
qui a causé en ton party tant de desobeyssances conlic 
tes intentions, que tu n'as peu mesmes trouver anoue 
forme de justice entr'eux, car chasque ville, ayant sob 
dessein à part, a fort bien sceu retirer toute rauthoiitf 
et s'en faire croire, sans vouloir estre contraints ptr 
toy à rien qui ne leur plust de faire. Qui te demai- 
dcroit maintenant ton opinion sur ce que le feu admi- 
rai de Cbastillon ( ayant esté chef de part aux pn- 
miercs guerres civiles, et obtenu le tVoisiesme edid 
de pacification ) respondit à celuy q|ii luy conseilUt 
de sortir blessé de Paris, le vendredy d'auparavut 
ceste funeste journée de la Sainct Bertkelemy où il b 
tué, luy disant : Mon amy , je nen puis sortir sm 
rentrer en la guerre , et j'ajme mieiia: mourir ont dt 
' retourner jamais là, il est aysé à juger que tu hA 
rois ceste response, pour la peine qu'il y a de conduiK 
ceste confusion de peuples, ce qui t'a empesché sot 
vent de dormir à ton ayse. Le duc d'Aumale, dei 
Tan 1889, lors qu'il vint en Touraine^ voulut cou* 
mander en l'armée de l'union à son tour, ce quebj 
ayant esté refusé, il s'en retourna pour conunaïuiff 
luy seul en Picardie. Devant Diepe le noiarquis duFoit 
voulut commander absolument comme estant l'aisot 
de la maison de Lorraine : ce qui en advint, et comitf 
ledit marquis s'en retourna mescontent en Lomûi* 
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«st sceu d'un chacun. Les jalousies du duc de Nemours 
et ses desseins qu'il a dé se f^iire seul chef de part dans 
le Lyonnois n'est que trop véritable. Le peu d'obeys- 
sance que le duc de Mercœur vous a -rendu comme au 
chef du party de l'unie n'est que trop cogneuë. La 
division d'entre les gouverneurs des villes de ce party, 
et le peu d'obeyssance et secours que vous avez tiré 
des grandes villes, vous doit faire désirer, ô prince, la 
paix, qui est le seul moyen de restaurer l'Estat fran- 
çois. » Voylà comment cest autheur discouroit sur la 
nécessite que les François avoient de la paix. Voyons 
maintenant ce qui en advint. 

.L'Espagnol, ayant espérance parmy tant de confu- 
sions de se rendre maistre de la couronne françoise, 
ne songea pas tant à la conquester par le fer et par la 
force , que de l'avoir par la praticque et par intelli- 
gences. Voicy ce qui en a esté escrit. Don Diego d'I- 
barra et les ministres d'Espagne, avant l'arrivée du 
duc de Feria en France,^ avoient pour maxime en 
leur conduite qu'il failloit diviser tous ceux du party 
de l'union les uns des autres, et persuader aux parti- 
culiers qui avoient quelque pouvoir et aùthorité dans 
ce party de n'avoir intelligence qu'avec eux et non 
point avec le duc de Mayenne; dequoy le sieur de 
Villars, gouverneur de Rouen, en advertit ledit duc 
de ce que l'Espagnol avoit voulu traicter avec luy de 
ceste façon; ce qui fut cause que non seulement le- 
dit sieur de Villars, mais les autres gouverneurs qui 
avoient l'ame françoise, trouvèrent mauvais que les 
Espagnols les vouloient ainsi séparer les uns les autres 
de leur chef. Ledit dom Diego , continuant tousjours 
ses pratiques , proposa aussi au duc de Guyse de se 
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faire chef du jiarty de Tunion , faire bande à part d 
amis à part , et que c estoit sa grandeur qae de ne des- 
pendre que du roy d*£spagne , luy promeUant milk 
belles espérances s'il suy voit ce conseil ; plus , il loy r^ 
monstra sa ruyne s*il s'attaclMît d'amitié avec le dv] 
de Mayenne , et passa si avant que de Injr conseil 
d'entreprendre sur la vie de ce doc son onde. 
mauvais conseiller eust esté plusretenay s'il 
considéré que le sang et Tinterest de la 
ces deux princes les tenoit trop conjoinctSy et qasll 
dissentions qui naissent entre parens de telle qntt 
pour la conduite des affaires , trouvent toiiqoiin4 
remède pour les assoupir , et passent pëù s oB Tcnt ja- 
ques à ceste fureurtie se vouloir desfaire Tan rantre. 

Or le duc de Mayenne fut adverty des pratiques de 
Espagnols. Il se vit loi*s entre deux puissans roySiSav 
se pouvoir résoudre d'embrasser à bon escient lepirtj 
de l'un ou de l'autre. Il eust bien désiré de demeura 
comme neutre, et conserver son authorité de chef dans 
le party de l'union, mais il ne le pouvoit faire sans se 
rendre ennemy de tous les deux. Ce fut pourquoj il 
se résolut, afin de maintenir son authorité de lieute- 
nant de l'Est at, d'user de dilayements, tant envenle 
Roy qui le fuisoit tousjours soliciter d*ayder à faire 
donner la paix à sa patrie, qu'envers le roy d'EIspagne 
qui desiroit que sa fille l'Infante fust déclarée royne 
de France ; mais les agents d'Es])agne, qui avoient prac- 
tiqué en toutes les provinces de France, résolus de le 
démonter de sadicte authorité de chef de ce party» 
pensans avoir assez de partisans pour empiéter TEstat 
tout d'un coup, le pressèrent fort de faire publier une 
convocation d'estats afin de procéder à Teslection d'on 
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roy. Le Pape , suyvant en cela la volonté du roy d'Eis- 
pagne, en avoit fait publier une bulle. Ils estoient 
entr'eux deux d'accord que l'eslection de ceste royauté 
devoit tumber sur l'infante d'Espagne et sur l'archiduc | 
Ernest(Od'Austriche qui la devoit espouser; tellemeni 
que , suyvant l'opinion de l'autheur de la suitte du livre 
intitule' le Manant et le Maheustre , le duc de Mayenne 
le Pape, par le roy d'Espagne et par 
importunèrent, il fut contraint de ] 
déclaration suivante. 

irraine , duc de Mayenne , lieutenant 

et couronne de France, à tous pre- 

'observation perpétuelle et in- 

--■elé en ce royaume a esté 

- par dessus tous 

autres de la chrestienH corer nos roys 

du nom de Très-Chresti iren. ifans de l'E' 

glise, ayans les uns, pou. ir .-e si glorieux 

et le laisser à leur postérité mers et couru 

jusques aux extremitez delau. c grandes armées 

pour y faire la guerre aux infîdeiles, les autres cora- 
batu plusieurs ibis ceux qui vouluient introduire nou- 
velles sectes et erreurs contre la foy et créance de leurs 
pères. En tous lesquels exploicts ils ont tousjours esté 
assistez de leur noblesse, qui très - volontiers expo- 
soient leurs biens et vies à tous périls, pour avoir part 
en ceste seulle vraye et solide gloire d'avoir aydé à 
conserver la religion en leur pays ou à l'establir es 

{•) L'archiduc Ernest. Il ^toii te trouiéme tila de l'emptreur fi 
milien ti; il succéda au duc de Panne dans le gouvernement des 1 
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pays loingtains èsquels le nom et Tadoration de nosiie 
Dieu n'estoit point encore cognuë ; qui auroit rendi 
leur zèle et valeur recommendables par tout, et leur 
exemple este cause d*exciter les autres potentats à kl 
ensuivre en Thonneur et au péril de pareilles entre- 
prises et conquestes, ne s'estant point depuis ceste ar- 
deur et saincte intention de nos roys et de leurs sob- 
jecis refroidie ou changée jusquesà ces derniers temps 
que rheresie s'est glissée si avant dans le royaume et 
accreuë par les moyens que chacun sçait et qu'il ii*eit 
plus besoin remettre devant nos yeux, que nous som- 
mes en fin tombez en ce malheur que les catholiqaci. 
mesmesy que Tunion de TEglise devoit inséparablement 
conjoindre, se sont y par un exemple prodigieux et nou- 
veau, armez les uns contre les autres, et sépares m 
lieu de se joindre ensemble pour la defence de leur 
religion : ce que nous estimons estre advenu par les 
mauvaises impressions et subtils artifices dont les he» 
retiques ont usé pour leur persuader que ceste guerre 
n'estoit pour la religion, mais pour usurper ou dissiper 
TEstat, combien que nous ayons pris les armes, meus 
d'une si juste douleur, ou plustost contraincts d'une si 
grande nécessité, que la cause n'en puisse estre attri- 
buée qu'aux autheurs du plus meschant, desloyal et 
pernicieux conseil qui fut jamais donné à prince, et la 
mort du Roy advenue par un coup du ciel et la main 
d'un seul homme , sans l'ayde ny le sceu de ceux qui 
n'a voient que trop d'occasion de la désirer; nous ayons 
encores tesmoigné que nostre seul but et désir estoit 
de conserver l'Estat et suivre les loix du royaume, en 
ce que nous aurions recogneu pour roy monseigneur 
le cardinal de Bourbon, plus prochain et premier 
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prince du sang y déclaré tel, du vivant du feij Roy, par 
ses lettres patentes vérifiées en tous les parlements, et, 
en ceste qualité, designé son successeur où il viendroit 
à décéder sans enfans masles; qui nous obligeoit à luy 
déférer cest honneur et à luy rendre toute obeyssance, 
fidélité et service, comme nous en avions bien l'inten- 
tion , s'il eust pieu à Dieu le délivrer de la captivité en 
laquelle il estoit. Et si le roy de Navarre , duquel seul 
il pou voit espérer ce bien, eust tant obligé les catho- 
liques que de le &ire , le recognoistre luy-mesmes pour 
son roy, et attendre que la nature eust faict finir ses 
jours, se servant de ce loisir pour èe faire instruire et 
reconcilier à l'Eglise, il eust trouvé les catholiques 
unis disposez à luy rendre la mesme obeyssance et fi- 
délité après la mort du Roy son oncle. Mais, persévé- 
rant en son erreur, il ne nous estoit loisible de le feire, 
si nous voulions, comme catholiques, demeurer sous 
l'obeyssance de l'Eglise catholique, apostolique et ro- 
maine, qui l'avoit excommunié et privé du droict qu'il 
pouvoit prétendre à la couronne ; oultre ce , que nous 
eussions, en le faisant, enfraint et violé ceste ancienne 
coustume si religieusement gardée par tant de siècles 
en la succession de tant de roy s, depuis Clovis jusques 
à présent, de ne recognoistre au throsne royal aucun 
prince qui ne fust catholique, obeyssant^fils de l'Eglise, 
et qui n'eust promis et juré à son sacre et en recevant 
le sceptre et la couronne d'y vivre, et mourir, de la 
deffendre et maintenir, et d'extirper les hérésies de 
tout son pouvoir: premier serment de nos r'oys, sur le- 
quel celuy de l'obeyssance et fidélité de leurs subjects 
estoit fondé, et sans lequel ils n'eussent jamais reçognu, 
tant ils estoient amateurs de nostre religion, le prince 

i4 



212 ['ISqB] CHROnOLOGIB ROTEITÀIRB 

qui se pretendoit appelle par les loix it la couronne: 
observation jugée si saincte et nécessaire poar le bien 
et salut du royaume par les estais généraux assembla 
à Blois en Tannée 1576, lors que les catholiques n'es- 
toient encores divisez en la défense de leur religion^ 
qu'elle fut tenue entr'eux comme loy principale et IbiH 
damentale de TEstat , et ordonné, avec Fauthorité etap- 
probation du Boy, que deux de chacun ordre seroieot 
députez vers le roy de Navarre et prince de Condépoor 
leur représenter, de la part desdits estais, le péril aa« 
quel ils se mettoient pour estre sortis de TEglise, kl 
exhorter de s*y reconcilier, et leur dénoncer, s^ils ne 
le faisoient, que, venant leur ordre pour succédera 
la couronne , ils en seroient perpétuellement exclv 
comme incapables. Et la déclaration depuis faicteà 
Rouen en Tannée i588, confirmée en rassemblée dei 
derniers estats tenuz au mesme lieu de Blois > que ceske 
coustume et loy ancienne seroit inviolablement gardée 
comme loy fondamentale du royaume, n*est qu'une 
simple approbation du jugement sur ce donné parles 
estats precedans, conti'e lesquels on ne peut proposer 
aucun juste soupçon pour condamner ou rejetter leur 
advis et aulhorité. Aussi le feu Roy la receut pourloj, 
et en promit et jura Tobservation en Teglise et sur le 
précieux corps de nostre Seigneur, comme firent tons 
les députez des estats en ladicte dernière assemblée 
avec luy, non seulement avant les inhumains massa- 
cres qui Tont rendu si infâme et funeste, mais aussi de- 
puis, lorsqu'il ne craignoit plus les moits et mesprisoit 
ceux qui restoient , qu'il tenoit comme perdus et dé- 
sespérez de tout salut ; Tayant fait pour ce qu*il re- 
cognoissoit y estre tenu et obligé par devoir comme 
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tous les souverains sont à suivre et garder les loix , qui 
sont comme colonnes principales ou plustost bases de 
leur Estât. 

ce On ne pourroit donc justement blasmer les catho- 
liques unis qui ont suivy l'ordonnance de TEglise , 
Texemple de leurs majeurs, et la loy fondamentale du 
royaume, qui requiert au prince qui prétend droict à 
la couronne avec la proximité du sang, qu'il soit ca- 
tholique, comme qualité essentielle et nécessaire pour 
estre roy d'un royaume acquis à Jesus«Christ par la 
puissance de son évangile , qu'il a receu depuis tant de 
siècles, selon et en la forme qu'elle est annoncée en 
r£glise catholique, apostolique et romaine. Ces rai- 
sons nous avoient fait espérer que si quelque appa- 
rence de devoir avoit reténu plusieurs catholiques près 
du feu Roy, qu'après sa mort la religion, le plus fort 
lien de tous les autres pour joindre les hommes en- 
semble , les iiniroit tous en la defence de ce qui leu^ 
doit estre le plus cher. Le contraire seroit toutesfois 
advenu , contre le jugemectt et prévoyance des hom- 
mes, pour ce qu'il fut aisé en ce soudain mouvement 
de leur persuader que nous estions coulpables de ceste 
mort à laquelle n'avions aucunement pensé,, et que 
l'honneur les obligeoit d'assister le roy de Navarre 
qui publioit en vouloir prendre la vengeance , et qui 
leur promettoit de se faire catholique dedans six mois : 
et y estans une fois entrez, les offenses que la guerre 
civile produit, les prosperitez qu'il a eues, et les mes^ 
mes calomnies que les hérétiques ont continué de pu- 
blier contre nous, sont les vrayes causes qui les y ont 
depuis retenu et donné moyen aux hérétiques de s'ac*- 
croistre si avant, que la religion et l'Estat en sont en 
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de ses armes , et les moyens qu'il se promettoit troofcr 
dedans d'occuper le reste du royaume par la force , 
luy firent rejetter ces conseils de réconciliation à !'& 
glise, qui pouvoient unir les catholiques ensemble el 
conserver leur religion. Dieu les en aiant delivreià 
Taide des princes, seigneurs, et d*un bon nombre de 
noblesse du royaume, et de l'armée que le roy Catho* 
lique, quia tousjours assisté ceste cause de ses forces et 
moyens, dont nous luy avons très-grande obligatioD, 
envoya soubs la conduicte de M. le duc de Parmei 
prince d'heureuse mémoire, assez cogneu par larepih 
tation de son nom et de ses grands mérites, il ne laÛB 
pourtant de rentrer bien tost en ses premières espé- 
rances, pour ce que ceste armée estrangere inconth 
nent après le siège levé sortit hors le royaume, el 
luy, ayant mandé les siens, assembla par leur prompte 
obeyssance une grande armée avec laquelle il se rendit 
maistre de la campagne, et fit pubber lors tout ouver- 
tement , et sans plus dissimuler, que c'estoit crime de 
le prier et luy parler de conversion avant que l'avoir 
recogneu, luy avoir preste le serment d'obeyssaoce et 
fidélité; que nous estions tenus de poser les armes, 
de nous addresser ainsi nuds et desarmez à luy pir 
supplication, et de luy donner pouvoir absolu sur noi 
biens et sur nos vies, et sur la religion mesmes, pour 
en user ou abuser comme il luy plairoit, la mettant 
en péril certain par nostre lascheté, au lieu qu'avec 
l'authorité et les moyens du Sainct Siège, l'ayde du roy 
Catholique et autres potentats qui assistent et Ëivorisent 
ceste cause, nous avons toujours espéré que Dieu nons 
feroit la grâce de la conserver; tous lesquels n'auroient 
plus que voir en nos affaires si nous l'avions une fois 
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recogneu , et se desmeleroit ceste querelle de la reli* 
gionavec trop d*advantage pour les hérétiques entre 
luy, chef et protecteur de Theresie, armé de nostre 
obeyssance et des forces entières du royaume^ et nous 
qui n'aurions pour luy résister que de simples et foi* 
blés supplications addressées à un prince peu désireux 
de les ouyr et d'y pourveoir. Quelque injuste que soit 
ceste volonté, et que la suivre soit le vray moyen de 
rainer la religion, neantmoins , entre les catholiques 
qui l'assistent , plusieurs se sont laissé persuader que 
c'estoit rébellion de s'y opposer, et que nous devions 
plustost obeyr à ses commandemens et aux loix de la 
police temporelle qu'il veut establir de nouveau contre 
les anciennes loix du royaume , qu'à l'ordonnance de 
l'Eglise et aux loix des roys prédécesseurs de la suc* 
cession desquels il prétend la couronne , qui ne nous 
ont pas appris à recognoistre des hérétiques, mais au 
contraire à les rejetter, à leur faire la guerre, et à n'en, 
tenir aucune plus juste ny plus nécessaire, quoy qu'elle 
fust périlleuse, que celle là. Qu'il se souvienne que 
luy-mesme s'est armé si souvent conti*e nos roys pour 
introduire une nouvelle doctrine dans le royaume , 
que plusieurs escrits et libelles diffamatoires ont esté 
fâicts et publiez contre ceux qui s'y opposoient et don*, 
noient conseil d'estouffer de bonne heure le mal qui 
en naissant estoit foible, qu'il vouloit lors qu'on creust 
ses armes estre justes pour ce qu'il y alloit de sa reli** 
gion et de sa conscience, et que nous défendons une 
ancienne religion aussitost receuë en ce royaume qu'il 
a commencé , et avec laquelle il s'est accreu jusques à 
estre le premier et le plus puissant de la chrestienté , 
que nous cognoissons assez ne pouvoir estre gardée 
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pure, inriolable et hors de péril sous uu roj heretiqu^ 
encor qu*à l'entrée , pour nous faire poser les armes et 
le rendre maistre absolu , on en dissimule et |»t>fliette 
le contraire. Les exemples voisins, la raison , et ce que 
nous expérimentons tousles jours, nous devroient fiiit 
sages et apprendre que les subjects suivent volonticn 
la vie, les meurs et la religion mesme de leurs roji 
pour avoir part en leurs bonnes grâces , honneurs et 
bien-faicts qu'eux seuls peuvent distribuer à qui il leur 
plaist, et qu'après en avoir corrompu les uns par ft 
veur, ils ont tousjours le moyen de contraindre les li- 
tres avec leur authorité et pouvoir. Noas sonunes tois 
hommes, et ce qui a esté tenu pour licite une fois, qu 
neantmoins ne l'estoit point, le seraencores après pov 
une autre cause /{ui nous semblera aussi juste que h 
- première qui nous a faict faillir. Quelques considéra- 
tions ontfaictque plusieurs catholiques ont pensé pou- 
voir suivre un prince hérétique et ayder à Testablir: 
l'aspect des églises, des autels, des monuments de leurs 
pères, plusieurs desquels sont morts encombatantpoor 
ruiner Fheresie qu'ils soustiennent, et le péril de lar^ 
ligion présent et à venir, ne les en ont point destoumé. 
Combien devrions nous donc plus craindre ses &- 
veurs et sa force, s'il ëstoit estably et devenu nostit 
maistre et roy absolu , lors qu'un chacun, las et recreo, 
ou plustost du tout ruiné par ceste guerre qui leur an- 
roit esté si peu heureuse, aymeroit mieux souffrir oe 
qu'il luy plairoit pour vivre en seureté et repos , et 
avec quelque espoir de loyer et recompense , obéissant 
à ses commandemens, que de s'y opposer avec péril ! On 
dit que les catholiques seroient tous unis lors, et n'au- 
roient plus qu'une mesme volonté pour conserver leur 
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i religion y par ainsi qu'il seroit aisé d'empescher ce chan- 
I gement. Nous devons désirer ce bien, et toutesfois nous 
] ne l'osons espérer si à coup. Mais^ soit ainsi que le feu 
I esteint il n'y ait à Tinstant plus de chaleur dans les 
I cendres^ et que^ les armes posées , nostre haine soit du 
I tout morte y si est-il certain que nous ne sei*ons pour- 
tant exempts de ces autres passions qui nous font aussi 
souvent faillir, que nous aurons tousjours le péril sur 
nos testes , et serons subjects malgré nous aux mouve- 
mens et passions des hérétiques , qui feront quand ils 
- pourront y par conduicte ou par force, et avec l'advan- 
tage qu'ils auront pris sur nous, ayant un roy de leur 
religion , ce que nous sçavons déjà qu'ils veulent. Et si 
les catholiques vouloient bien considérer dès mainte- 
nant les actions qui viennent de leurs conseils, ils y 
verroient assez clair, car on met les meilleures villes 
et forteresses qui sont prises en leur pouvoir, ou de 
personnes qui sont recogneues de tout temps les favo- 
riser. Les catholiques qui y résident sont tous les jours 
accusez et convaincus de crimes supposez, la rébel- 
lion estant le crime duquel on accuse ceux qui n'en ont 
poinct. Les principalles charges tombent desjà en leurs 
mains: on est venu jusques aux estats de la couronne. 
Les bulles de nos saincts pères les papes Grégoire qua- 
toraiesme et Clément huictiesme, qui contenôient leurs 
sainCtes et paternelles admonitions aux catholiques 
pour les séparer des hérétiques, ont esté rejectées et 
foullées aux pieds avec mespris par magistrats qui s'at- 
tribuent le nom de catholiques > combien qu'ils ne le 
soient eo effect; car, s'ils estoient tels, ils n'abuseroient 
la simplicité de ceux qui le sont par les exemples tirez 
des choses advenues en ce royaume lors qu'il estoit 
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question d^entreprise contre la liberté et les privilèges, 
die TEglise Gallicane , et non de faict semblable au 
nostre , Iç royaume n'ayant jamais esté reduict à ce 
malheur, puis le temps qu'il a receu nostre religion, de 
souffrir un prince hérétique ou d'en veoir quelqu'un 
de ceste qualité qui y ait prétendu droit. Et si ceste 
bulle leur sembloit avoir quelque difficulté, estans ca<^ 
tholiques, ils y dévoient procéder par remonstrances et 
avec le respect et la modestie qui est deuë au Sainct 
Siège y et non avec si grand mespris^ blasphème et im* 
pieté comme ils ont faict : mais c'est avec dessein ^ pour 
apprendre aux autres qu'ils sçavent estre meilleurs ca«« 
tholiques qu'eux, à mespriser le chef de l'Eglise à fin 
qu'on les en sépare plus aisément après* Il y a des de- 
grez au mal : on faict tous] ours commencer par celuy 
qui semble le moindre ou ne l'estre point du tout; le 
jour suivant y en adjouste un autre, puis enfin la 
mesure se trouve au comble. C'est en quoy nous re- 
cognoissons que Dieu est grandement courroucé contre 
ce pauvre et désolé royaume, et qu'il nous veult en«- 
cores chastier pour nos péchez, puis que tant d'actions 
qui tendent à la ruïne de nostre religion, et d'autre 
costé tant de déclarations par nous faictes et si souvent 
répétées, mesmes depuis peu de jours, d'obeïr et nous 
remettre du tout à ce qu'il plairoit à Sa Saincteté et au 
Sainct Siège ordonner sur la conversion du roy de Na- 
varre, si Dieu luy faisoit la grâce de quitter son erreur, 
qui devroient servir de tesmoignage certain de nostre 
innocence et sincérité, et justifier nos armes comme 
nécessaires , ne les émeuvent point, et qu'on ne laisse 
pourtant de publier que les princes unis pour la dé- 
fense de la religion ne tendent qu'à la ruïne et dissi- 
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pation de TEstat, combien t]ue lear conduicte et les 
ouvertures faictes du commun consentement d'eux 
tous^ mesmes des souverains qui nous assistent , soient 
le vray et plus asseuré moyen pour en oster la cause 
ou le prétexte à qui en auroit la volonté. Les hérétiques 
s^attachent là-dessus au secours du roy Catholique qu'ils 
voyent à regret, et nous tiendroient pour meilleurs 
François si nous nous en voulions passer, ou, pour 
mieux dire , plus aisez à vaincre si nous estions de- 
sarmez. A. quoy nous nous contenterons de leur res- 
pondre que la religion affligée et en très-grand péril 
dans ce royaume a eu besoin de trouver cest appuy, 
que nous sommes tenus de publier ceste obligation et 
de nous en souvenir perpétuellement, et qu*en implo- 
rant le secours de ce grand Koy , allié et confédéré de 
ceste couronne, il n'a rien requis de nous, et n'avons 
aussi faict de nostre costé aucun traicté avec qui que ce 
soit dedans ou dehors le royaume à la diminution de 
la grandeur et majesté de TEstat, pour la conservation 
duquel nous nous précipiterons très-volontiers à toutes 
sortes de périls , pourveu que ce ne soit pour en rendre 
maistre un hérétique, mal que nous avons en horreur, 
comme le premier et le plus grand de tous les autres. 
Et si les catholiques qui les favorisent et assistent se 
vouloient despoiiiller de ceste passion , se séparer d'a- 
vec eux, et joindre non point à nous, mais à la cause de 
nostre religion, et rechercher les conseils et remèdes 
en commun pour la conservet* et pourvoir au saint de 
FEstat , nous y trouverions sans doute la conservation 
de l'un et de l'autre , et ne ser oit pas au pouvoir de celuy 
qui auroit mauvaise intention d'en abuser au préjudice 
del'Estat, et de se servir d'une si saincte cause comme 
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d*un prétexte spécieux pour acquérir injustement de 1 
la grandeur et de l'auctorité. Nous les supplions donc! 
et adjurons, au nom de Dieu et de ceste mesme Egliiel 
en laquelle nous protestons tous les jours les uns et la! 
autres de vouloir vivre et mourir, de se séparer da{ 
hérétiques, et de bien considérer que, demeuranscoD'! 
traires les uns aux autres, nous ne poavons prendre 1 
aucun remède qui ne soit périlleux, et doive fiire 
beaucoup souffrir à cest Estât et à chacun en particu- 
lier avant que d y apporter quelque bien , au con- 
traire que nostre reconciliation rendra tout fadk d 
fera bien-tost finir nos misères. Et à fin que les princci 
du sang, autres princes, et les officiers de la couroDiie; 
ne soient point retenuz et empeschez d^entendre k m 
si bon œuvre pour le doute qu'ils pourroient avoir de 
n'estre recognus, respectez et honnorez de nous etdei 
princes et seigneurs de ce party, selon qu'ils méritent^ 
et au rang et dignité qui leur appartient, nous promet- 
tons sur nostre foy et honneur de le faire, pourveo 
qu'ils se séparent des hérétiques, et qu'ils trouveront 
aussi le mesme respect et devoir en tous les autres de 
ce party. Mais nous les supplions de le faire prompte- 
ment, et qu'ils coupent le neud de tant de difficidtei 
qui ne se peuvent deslier s'ils ne quittent tout pour 
servir à Dieu et à son Eglise, s'ils ne se remettent devant 
les yeux que la religion doit passer pardessus tous an-, 
très respects et considérations, et que la prudence ne 
l'est plus quand elle nous faicl oublier en ce premier 
devoir. Nous leur donnons advis que, pour y procéder 
de nostre part avec plus de maturité de conseil, nons 
avons prié les princes, pairs de France, prélats, sei- 
gneurs, et députez des parlements et des yilles et com- 
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munautez de ce party, de se vouloir ti^ouver en la ville 
de Paris le dix-septiesme jour du mois prochain, pour 
ensemblement choisir, sans passion et sans respect de 
Finterest de qui que ce soit, le remède que nous juge- 
rons en nos consciences devoir estre le plus utile pour 
la conservation de -la religion et de TEstat; auquel lieu 
s'il leur plaist d'envoyer quelques uns de leur part 
pour y faire ouvertures qui puissent servir à un si grand 
bien, ils y auront -toute seureté, seront ouys avec at- 
tention et désir de leur donner contentement; que si 
l'instante prière que nous leur faisons de vouloir en- 
tendre à ceste reconciliation , et le péril prochain et 
inévitable de la ruyne de cest Estât, n'ont assez de pou- 
voir sur eux pour les exciter de prendre soin du salut 
commun, et que nous soyons contraincts, pour estre 
abandonnez d'eux , de recourir à remèdes extraordi- 
naires contre nostre désir et intention, nous protestons, 
devant Dieu et devant les hommes, que le blasme leur 
en devra estre imputé, et non aux catholiques unis 
qui se sont employez de tout leur pouvoir, pour, avec 
leur bien-veillance et amitié, mesmes conseils et vo- 
lontez, défendre et conserver ceste cause qui leur est 
commune avec nous : ce que s'ils vouloient entre- 
prendre de pareille affection, l'espoir d'un prochain 
repos seroit certain, et nous tous asseurez que les ca- 
tholiques ensemble, contre les hérétiques leurs anciens 
ennemis qu'ils ont accoustumé de vaincre, en aur oient 
bien-tost la fin. Si prions messieurs les gens tenans les 
cours de parlement de ce royaume de faire publier et 
enregistrer ces présentes à fin qu'elles soient notoires 
à tous, et que la mémoire en soit perpétuelle à l'adve- 
nir à nostre décharge , et des princes, pairs de France, 
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pi^IatSy seigneurs, gentils-hommes , villes et commi* 
nautez qui se sont unis ensemble pour la conservatioi 
de leur religion. En tesmoin de quoy nous avons signé 
cesdites présentes de nostre main , et y faict mettre et 
apposer le scel de la chancellerie de France. DoDDéi 
Paris au mois de décembre l'an mil cinq cens quatn- 
vingts douze. Signé Charles de Lorraine. Par moiuei- 
gneur, Baudouyn. Et scellées du grand seau en las de 
soye de cire verd. Leuës, publiées et régi strées es re- 
gistres de la cour y ce requérant le procureur genenl 
du Boy y et publiées à son de trompe et cry pnUicpff 
les carrefours de la ville de Paris, le 5 janvier iSgJ. 
Signé du Tillet. » 

Conformément à ceste déclaration le cardinal de 
Plaisance, qui se disoit légat de Sa Saincteté et <h 
Sainct Siège , fit publier une exhortation aux cat]M)> 
liques, de quelque prééminence, estât et conditioi 
qu'ils eussent peu estre, qui suivoient le party duBoj 
(qu'il appelloit l'heretique). Dans ceste ezhortatioii 
après avoir protesté qu'il avoit désir de rendre! 
tout le monde une preuve certaine de sa bonne aSefr 
tionen ce qui regardoit la charge et dignité qu'il aToi 
pieu h Sa Saincteté luy donner en France, estimtft 
très-heureusement employer son sang et sa propre ne 
s'il y pouvoit en quelque manière servir, il ditqal 
ne failloit pas penser que le chef de l'Eglise chrestieiuK 
voulust aucunement accorder ou consentir à la mine 
et dissipation de ceste très-chrestienne couronne, ain 
que , tout ainsi que le pape Sixte v avoit envoyé le or- 
dinal Caëtan , non comme un herault ou roy d'armes, 
mais comme un ange de paix, non pour esbranler te 
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fondements de cest Estât ^ ny polir altérer. ou innover 
aucune chose en ses lois ou police , mais bien pour 
ayder à nïaintenir la vrayet^t ancienne religion ca» 
tholique, apostolique -romaine; aussi que te pape 
Grégoire xir avoit faiot paroistre, incontinent après 
son eslecti(Mi, qu'au souverain pontificat est insepara^ 
blement conjoincte une particulière et extresme soli- 
citude de la conservation dé €este très-chrestienne mo* 
narchie, ainsi qu'il avoit apparu par le bref qu'il luy 
plut luy envoyer au mois de janvier iSgi, et autres 
bulles' et bre& apportez au mois de mars ensuivant 
par M. Landriano^ nonce dudit Pape^ quoy que les he-^ 
retiques disoient le contraire ^ contre Ictsquelles bulles 
et brefs l'on avoit commis un grand crime de n'y avoir 
voulu prester l'oreille^ et encor plus grand de les avoir 
osé calomnier et traicter si contumelieusement que 
chacun sçavoit, tant à Tours qu'à Chaalons^ non pas 
seulement un papier insensible, mais en iceluy le nom 
et l'authoritë du chef de l'Eglise, et par conséquent, 
du mesme.Sainct Siège apostolique; et toutesfois la 
grandeur de ces fautes et de celle qui sur ce mesme 
subject fut commise par les ecclésiastiques assemblez 
à Chartres (qu'il appelle conciliabule), avoit esté jus- 
ques icy dissimulée par ceux qui en auroient peu faire 
quelque juste ressentiment. Plus, que le pape Clé- 
ment VIII n'avoit si tost esté eslevé au suprême degré 
de l'apostolat, que Fheresie avoit de nouveau fiiict £S-^ 
clorre à Chjaalons un prétendu arrest contre les buUés 
de Sa Saincteté concernant le faict de la légation d'i- 
celuy cardinal, et estoit cest arrest donné par gens qui 
se manifestoient plus esclaves d'beretique que minis^ 
très de justice. 

4ï. ï5 
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a II est impossible^ dit-il, de voir jamais la France 
jouyssante d'une paix et tranquilitë asseur^e, ny d'au- 
cune autre prospérité, tandis qu elle gémira sobs le 
tyrannique joug d'un hérétique. C'est une veritë a 
claire, que tous tant que vous estes la voyez et cog- 
iioissez bien, dont nous ne voulons autre juge on to- 
moing que vos propres consciences. Combien que voi 
actions extérieures donnent encore assez évidemment 
à cognoistre ce que vous en pensez en vos aines,piiii^ 
que vous recognoissez par vos ordinaires protestations 
et remonstrances que l'obeyssance que rendez à l'be- 
retique n'a autre fondement que ceste vaine espentna 
de conversion et rehabilitation , nous sommes à la ?e- 
rité très-aises de voir que le crime de recognoistre pour 
roy d'un royaume très-chestien un hérétique, relapi 
et obstiné, vous semble trop atroce et énorme pour 
vous en confesser coulpables. Mais, puis que son ofaf- 
tination l'a desjà privé de tous les droicts qu'il ponvoit 
prétendre y vous ostant par mesme moyen tous les pré- 
textes et excuses que sçauriez alléguer en sa faveur eti 
vostre desoharge, il est temps maintenant que descon- 
vriez hardiment ce que vous avez dans le cœur; et, s'il 
n'y a rien que de catholique, comme vos précédentes 
actions l'ont faict paroistre lorsque les charmes des hé- 
rétiques ne vous avoient ensorcelez, prononcez libre- 
ment, au nom de Dieu , avec le reste des catholiques, 
que vous ne desirez rien tant que de vous voir tons 
reiinis sous l'obeyssance d'un roy de nom et d'effed 
très-chrestien et vray catholique. C'est prudence d*avoir 
telle pensée, c'est magnanimité d'en poursuivre l'ef- 
fect; et faire l'un et l'autre est une vertu parfaicte de 
tout poinct. Or ne se peut-il trouver aucun plus juste 
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et légitime moyen d'en venir à bout qneja tenue des 
estats généraux où vous estes invitez de la part de 
M. de Mayenne, qui, selon le devoir de sa charge et 
authoritéy a tous] ours cherché et cherche encore plus 
que jamais avec une pietë, constance et magnanimité 
digne de loiiange immortelle, les plus vrais et asseurez 
moyens de défendre et conserver cest Estât et cou- 
ronne en son intégrité, et de maintenir la religion ca- 
tholique et l'Eglise Gallicane, en sa vraye liberté, qui 
consiste principalement à ne s'assujettir jamais à un 
chef hérétique. Aussi voulons-nous bien vous protes- 
ter en cest endroict que, nous tenans dans les termes 
de la charge qu'il a pieu à Sa Saincteté nous com- 
mettre , comme c'est nostre intention , nous ne pou- 
vons et ne voudrions aussi en aucune manière assise- 
ter ny favoriser les desseins et entreprises de M. de 
Mayenne, ny d'autres princes ou potentats de la terre, 
quels qu'ils soient, mais plustost nous y voudrions 
opposer de tout nostre pouvoir, où nous appercevrions 
qu'elles fussent aucunement contraires aux communs 
vteuz et désirs de tous les gens de bien, vrays catho- 
liques et bons François, et en particulier aux sainctes 
et pieuses intentions de nostre Sainct Père, lesquelles 
d'abondant nous voulons bien aussi vous déclarer par 
ces présentes n'avoir autre but ny object que la gloire 
de Dieu, la Conservation de nostre saincte foy et re- 
ligion catholique, apostolique et romaine, et l'entière 
extirpation des schismes et hérésies qui ont réduit en 
si misérable estât ceste pauyre France, laquelle Sa 
Saincteté désire sur tout veoir couronnée de son an* 
cienne splendeur et majesté par l'establissement d'un 
roy vrayement très-chrestien, tel que Dieu fera la 

i5. 
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grâce aux estats généraux de le pouvoir nommer, et 
tel que ne fut jamais «t ne peut èstre un hérétique. 
Cest donques là où vous estes pareillement conviez 
de la part de Sa Sainctetë, "affin qu'en vous séparant 
du tout de la société et subjection. de Theretique , vous 
y. apportiez, avec une volonté vuide de toute passion, 
et plaine d'un sainct zèle et pieté envers Dieu et vostre 
patrie, tout ce que jugerez pouvoir aucunement sei^ 
vir à esteindre le gênerai embrasement qui Ta presque 
reduicte en cendre. Il n'est plus temps de proposer de 
vaines excuses et difficultez, vous n'y en trouverez 
autre que celle qui procédera de vous mesmes; car 
s'il vous plaist vous trouver en ladite assemblée aux 
fins et intentions que devez, nous pouvons bien vous 
asseurer, de la part de tous les catholiques qui par la 
grâce de Dieu ont tousjours persévéré en la dévotion 
€t obeyssance du Sainct Siège apostolique, que les 
trouverez très disposez à vous y recevoir et embrasser, 
comme frères et vrais chrestiens qui voudroient acheter 
au prix de leur sang et propre vie une saincte paix et 
reconciliation avec vous. Faites donc qu'on vous voye 
séparez à bon escient de Theretique, et demandez en 
ce cas toutes les asseurances qui vous sembleront né- 
cessaires pour y pouvoir librement aller et venir, dire 
et proposer en ladite assemblée tout ce que jugerez 
plus expédient pour parvenir aux fins d'icelle. M. dé 
Mayenne est prest de vous les octroyer, et ne. faisons 
dijQGiculté de nostre part de nous obliger et rendre ga- 
rands qu'il n'y sera conti'evenu en aucune manière, 
offrant de vous prendre pour ce regard en tant que 
besoin sera sous nostre spéciale protection, c'est-à- 
dire de Sa Saincteté et du Sainct Siège apostolique. 
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Nous VOUS prions donc et exhortons de la part de Sa- 
dite Saincteté, et vous adjurons derechef au nom de 
Dieu , de vouloir finalement faire paroisti'e par bons 
effects que vous estes vrays catholiques, conformant 
entièrement vos intentions à celle du souverain chef de 
l'Eglise, sans plus différer de rendre à TEglise chres- 
tieune, à nostre saincte religion et à vostre patrie , le 
fidelle devoir qu'elle attend de vous en ceste extrême 
nécessité. Il ne vous faut attendre de vos divisions 
que continuelles désolations et ruines, et, quand bien 
toutes choses^ vous viendroient d'ailleurs à souhait, 
ce que selon nostre advis vous mesme ne vous ose-* 
riez promettre sous un chef hérétique, vous devriez 
neantmoins grandement appréhender que les schis- 
mes dont ce royaume semble desjà tout plein ne se 
convertissent finalement en hérésie. Ce que Dieu par 
5a saincte grâce ne vueille permettre, mais plustost 
vueille illuminer vos cœurs et vos esprits, les rendant 
capables de ses sainctes influences et bénédictions, à 
ce qu'estant tous reiinis de' faict et de volonté en l'u- 
nité de la saincte Eglise catholique , apostolique et ro- 
maine, sous l'obeyssance d'un roy qui puisse estre 
meritoirement estimé et nommé très-chrestien, vous 
puissiez jouyr en ce monde d'une asseurée tranquil-- 
lité, et finalement parvenirà ce royaume que Sa Divine 
Majesté a pt*eparé de toute éternité à ceux qui, per- 
«everanè constamment en la communion de sa mesme 
Eglise, hors laquelle il n'y a point de salut, rendent 
un clair tesmtoignage de leur vive foy par vertueuses 
et sainctes opérations. Dieu vous en face la grâce. 
Donné à Paris le i5 janvier iSgi. Philippes, cardinal 
de Plaisance , légat. Hier. Âguchius. » 



'^ 
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Aussi tost que la susdite déclaration et cestc exbor* 
tation furent imprimées et publiées ^ les copies en fo- 
rent apportées à Chartres où le conseil du Boy estoit, 
auquel il se trouva lors plusieurs princes , prélats ^ offi- 
ciers de la couronne et autres seigneurs catholiques, 
car l'on avoit faict la cérémonie des chevaliers du Saiiict 
Esjjrit dans Teglise de Chartres le premier jour de 
Tan, le lendemain de laquelle M. de Nevers, qoicoD- 
duisoit l'armée du Roy^ alla recevoir à compoôlion 
Auneau, puis il alla aux chasteaux de La Fosse et de 
La Barre, et nettoya les environs d'auprès d*£staiiipes 
de plusieurs pilleurs qui faisoient leur retralcte àam 
quelques maisons fortes de ces quaitiers là. Or, sur os 
deux imprimez ainsi apportez à Chartres , plusieon 
particuliers Qrent des responses incontinent ; entr'an- 
très il en fut faicte une que Ton intitula la^fieur deiu, 
pour response à ladite déclaration du duc de Mayenne, 
dans laquelle lautheur, après plusieurs reparties, s'ar- 
reste à ce que ledit duc appelle le roy d'Espagne gronj 
roj. a Comment, dit-il, Charles de Lorraine, poor- 
rois tu bien remarquer quelque exemple auquel par 
lettres patentes seellées des fleurs de lys on ait attri- 
bué ce tiltre de grand à un roy estranger?Tout au cod* 
traire, on a faict infinies fois ruisseller les campagnes 
de sang pour conserver le tiltre auguste des roys de 
France, premiers, plus grands et pluspuiâsans princes 
de la chrestienté, qui portent la couronne de liberté 
et de gloire par dessus tous les autres roys. » Puis con» 
tinuant, il dit : « Est-il possible que ceux qui parlent 
encor le langage françois puissent endurer que ce 
cruel parricide, au(|uel le soleil ne vid )amais rien 
de semblable, rien de si exécrable, soit appelle un 
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coup du eiell » Ainsi les royaux escrivipent que la- 
dicte déclaration du duc de Mayenne n estoit qu'un 
abrégé de tous les libelles séditieux et luu^angues vo- 
mies contre le feu Boy et le Boy à présent régnant. 

Le Boy s'estant rendu incontinent à Chartres ^ luy 
et son conseil jugèrent sur le champ que cesdites dé- 
claration et exhortation n*estoient que prétextes .pour 
esUouyr les simples ; ce fut pourquoy on résolut qu'il 
seroit faict deux responses^ Tune au nom de Sa Ma- 
lesté, qui seroit vérifiée aux parlements et publiée, Tau- 
tre, qu'au nom des princes^ prélats et officiers de la 
couronne catholiques, on envoyeroit à ladite assem- 
blée de ceux du party de l'union à Paris leur proposer 
une conférence pour ensemblement adviser au moyen 
d'appaiser les troubles de la France. J'ay mis icy tout 
<lu long, premièrement ladite proposition, laquelle fut 
publiée deux jours auparavant la déclaration du Boy, 
et puis tout de quitte ladite déclaration , affin que le lec- 
teur juge mieux de l'intention de ceux qui les firent pu- 
blier que par ce que j'en pourrois escrire en abrégé. 

Proposition des princes , prelaZs ^ ojfficiers de la cou- 
ronne et principaux seigneurs catholiques j tant du 
conseil du Roy que autres, estans prez de 5a Ma- 
jesté, tendons afin de parvenir au repos tant néces- 
saire a ce royaume, pour la consen^ation de la reli- 
gion catholique et de l' Estât, Jaicte à M. le duc de 
Mayenne et autres princes de sa maison, prélats, 
sieurs , et autres personnes em^oyées par aucunes 
villes et communautez, se trouvans à présent as- 
semblez dans la ville de Patis, 

Les princes, prélats^ officiers de la couronne, et prin^ 
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cipaux seigneurs catholiques ^ tant du conseil du Vixjj 
que autres, estans prez de Sa Majesté , ayant veu nue 
déclaration imprimée à Paris sous le nom de M. le 
duc de Mayenne, en datte du mois de décembre, et 
publiée à son de trompe en ladite ville le cinqaiesme 
du présent mois de janvier, ainsi qu'il est escrit u 
pied d'icelle, et venue en leurs mains à Chaiiresk 
quinziesme jour d'iceluy mois, recognoissent et sont 
d*accord avec ledict sieur duc que la continuation de 
ceste guerre, tirant quand et soy la dissipation etnûix 
de l'Ëstat en ce royaume, comme c'est une corne 
quence indubitable, emporte par mesme moyen h 
ruynedela religion catholique, ainsi que TexperieiMe 
n'en rend desjà que trop de preuves ^ au grand regnt 
et desplaisir desdits princes et seigneurs , et de touslo 
autres princes, sieurs et Estats catholiques qui recog- 
noissent le roy que Dieu leur a donné et luy font ser- 
vice , comme ils luy sont naturellement obligez, la- 
quels avec ce devoir ont tousjours eu pour but principil 
la conservation de la religion catholique ^ et se soiK 
d'autant plus roidis avec leurs armes et moyens enli 
defence de la couronne sous Fobeyssance de Sa Ib" 
jesté, quand ils ont vcu entrer en ce royaume les es- 
trangers, ennemis de la grandeur de ceste monardiie 
et de rhonneur et gloire du nom François , parce qnl 
est trop évident qu'ils ne tendent qu*à le dissiper, et que 
de la dissipation ensuyvroit une guerre immortelle qui 
ne pourroit produire avecques le temps autres eflfeds 
que la ruine totale du clergé, de la noblesse, des villes 
et du plat pays , événement qui seroit pareillement in- 
faillible à la religion catholique en cedit royaume. Cest 
pourquoy tous bons François et vrayement zelatenn 
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d'icelle doivent tascher à empescher de tout leur pou- 
voir le premier inconvénient dont le second susdit est 
inséparable; et. tous deux inévitables par la continua- 
tion de la guerre. Le vray moyen pour y obvier seroit 
une bonne reconciliation entre ceux que le malbeur 
d'icelle tient ainsi divisez et armez à la destruction 
les uns des autres ; car sur ce fondement la religion 
cathoJique seroit restaurée, les églises conservées, le 
clergé maiqtenu en sa dignité et biens , la justice re- 
mise ,: la noblesse repretadroit sa force et vigueur pour 
la défense et repos de ce royaume, les villes se re- 
mettroient de leurs pertes et ruynes par le restablis- 
sèment du commerce et des artset mestiers nourris- 
siers du peuple, et qui y sont presque du tout abolis, 
et mesmes les universitez et estudes des sciences, qui 
ont par cy-devant fait florir et donné tant de lustre et 
ornement à ce royaume , et qui maintenant languissent 
et périssent peu à peu ; les champs se remettroient en 
culture, qui entant d'endroits sont délaissez en friche, 
et, au lieu des fruicts qu'ils souloient produire pour la 
nourriture des hommes, spnt couverts de chardons et 
d'espines qui en rendent mesme U face hideuse k voir. 
En somme , par la paix , chasque estât reprendroit sa 
function. Dieu seroit servy, et le peuple, jouissant d'un 
asseuré repos, beniroit ceux qui luy auroient procuré 
ce bien, où, au contraire, il auroit juste occasion d'exé- 
crer et maudire ceux qui l'empescheront, comme n'y 
pouvant avoir autre raison que leui*^ ambition particu- 
lière. À ceste cause, sur la démonstration, que ledit 
sieur de Mayenne fait par son escrit, tant en son nom 
que des autres de son party assemblez audit Paris, que 
ladite assemblée est pour adviser au bien de la reli- 
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salut. Ayant pieu à Dieu nous faire naistre de la plus 
ancienne race des roys chrestiens, et par droict de 
légitime succession parvenir à la couronne du plus 
beau et fl(yissaSt royaume de la chrestienté^ il ne 
nous avoit pas donné moins de pieté et de dévotion y 
ny moins de valeur et de courage pour estendre et la 
foy chrestienne et les bornes et limites de ce royaume 
qu'aux roys nos prédécesseurs, et n'a defailly à nostre 
bon-heur sinon que tous nos sujets n'ayent pareille- 
ment succédé à la vertu et fidélité de leurs ancestres ; 
mais nous nous sommes rencontrez en un siècle que 
beaucoup en ont dégénéré, ayant converty cest amour 
qu'ils portoient à leurs roys, et dont ils excelloyent 
sur tous les peuples, en conspiration , et leur fidélité en 
rébellion ; de sorte que nostre labeur et nostre plus 
bel aage , qui estoit pour illustrer la gloire du nom 
françois, est, à nostre très-grand regret, consommé à 
en publier la honte, n'ayant peu evister d'estre depuis 
nostre advenementà cieste couronne en continuelle 
guerre contre nos subjets rebelles; dont nous avons 
tant de desplaisir ei de compassion des malheurs qu'en 
souffre tout le royaume, que, signons eussions cognu 
que leur haine eust esté à nostre seule personne, nous 
aurions souhaitté de n'estre jamais parvenus à nostre 
dignité. Mais ils ont bien monstre que c'estoit contre 
Vauthorité royalle qu'estoit leur conspiration , Payant 
premièrement commencée et depuis réitérée contre 
le feu Roy dernier, nostre très-honnoré seigneur et 
frère, pour lequel le prétexte de la religion, dont ils 
se parent tant, ne pourroit valloir, ayant tousjours 
esté très-catholique, et faisant mesme la guerre contre 
ceux de la religion dite reformée peu auparavant que 
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lesdits rebelles le vindrent assiéger ed la ville de Tours, 
lllt si ladite cause preteaduë de leurdite rébellion fut 
recognuë faulsedès son commencement, elle ne Ta pas 
esté moins depuis, quoy qu'ils la magnifient plus que 
jamais, et que ce soit Tunique justification à tous leurs 
crimes. Mais la lumière que la vérité porte sur le front 
surmonte en fin les ténèbres qu'y opposoyt leur obs- 
curité, et Tadmirable sagesse de Dieu dispose telle- 
ment toutes choses, que mesmes les plus mauvais ser- 
vent à la perfection de son œuvre, tant qu'il contraint 
bien souvent ceux qui directement se bandent contre 
leur propre conscience, lors qu'ils s'en doutent le 
moins, de lascher quelque trait qui fait la confession 
de leur faute si expresse qu'il leur est impossible de 
s'en plus desdire. La preuve en est bien claire et ma- 
nifeste aux procédures de ceux qui , sous le nom de 
la ligue, se sont eslevez en armes à la^ruïne et dissi- 
pation de cest Estât, )et se voit que -tant plus ils ont 
voulu pallier leur fait, plus ils ont mis en évidence 
leurs mauvaises intentions. Et comme la vraye et seule 
cause de leur souslevation est principalement en trois 
points, en la naturelle malice de leurs chefs, de tout 
temps mal affectionnez à cest« Estât, à laquelle s'est 
joincte l'ambition de l'envahir et partager entr'eux, 
l'intervention des anciens ennemis de ceste courbnne 
qui ont voulu profiter à leur advantage ceste occa- 
sion, et, pour les peuples, l'envie des plus misérables 
sur les plus aisez, la cupitlité des richesses et l'impu- 
nité de leurs crimes, ceste ordonnance* de Dieu qui 
fait au péché malgré luy descouvrir son péché, s'exé- 
cute maiiltenant au fait du duc de Mayenne , ençores 
plus qu'il n'avoit esté cy-devant, par l'escrit ([u'il a 
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nouveliement mis en public pour la convocation ge-^ 
nerale q^ui se fait en la ville' de Paris. Bien que sa faute 
soit insuportable et plus inexcusable qu'aucune au- 
tre qui ait jamais eslé commise de ceste qualité , elle 
pouvoit neantmoins estre^ sinon excusée, au moim 
trouvée moins estrange de ceux qui sçavent ce <|ue 
peut la cdnvoitise du commandement souverain en 
une ame ambitieuse. Mais, non contant d'avoir tantost 
fait tous les bons François misérables , de leur vouloir 
encores crever les yeux et les retidre stupides e» leurs 
misères, leur estant ce qu'il leur reste de consolation, 
qui est la cognoissance certaine qu'ils ont de la source 
et première cause de leurs malheurs, et sçavoir à qui 
ils s'en doivent prendre. Dieu ne l'a pas voulu per- 
mettre : l'ambition dudit duc de Mayenne s'est tdle^ 
ment enflée , qu'en fin elle a crevé le voile duquel il 
l'avoit voulu couvrir. Tout le plus grand artifice dudit 
escrit est de faire croire en luy un bon zèle, une 
grande simplicité, et qu'il est vuide de toute pré- 
somption. Et elle ne se pouvoit accuser plus grande 
que par ce mesme instrument estant faict eu forme 
d'esdit, scellé du grand âeau, addressé aux cours dfi 
parlement, et avec toutes les autres formés et marques 
dont les roys et princes souverains ont privativement 
à toiis autres accoustuuié d'user. Il fait, par sadite àe* 
claration, une convocation générale des princesy offi* 
ciers de la couronne, et de tous.les ordres du royaume, 
pour délibérer sur le bien de TEstat, chose jusques icy 
inouïe sous autre nom que celuy des roys, comme 
par toutes les loix ceste authorité leur est seulement 
peservée, et jugée enrcritne de lëze-majesté^jEUMir tou& 
' autres. Il veut monstrer de vouloir rendre quelque 
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respect aux princes du àang^ et néant moins il les con- 
voque, les appelle et leur promet seureté, qui est ])ien 
les traicter comme inférieurs à luy. Ce sont toutes 
marques d'une imagination qu'il a eu Tesprft de la 
puissance souveraine, de laquelle Dieu permeCU*a qu'il 
s'en trouvera aussi esloigne comme injustement il y 
aspire. Si la forme dudit escrit est vicieuse et reprou- 
vée, la substance d'iceluy ne Fést pas moins, estant 
pleine de faulses suppositions, et neantmoins'si foiblea 
que les plus simples jûgemens la peuvent sans aucun 
ayde facilement recognoistre. («a vraye et certaine loy 
fondamentale du royaume pour la succession d^ice- 
lujcest la loysalique'y qui est si saincte, parfdite et si 
excellente, qu'à elle, après Dieu, appartient 4e pre-' 
mier et le plus grand honneur de la conservation d'i- 
celuy en Testât qui a si longuement duré, et est eocor 
à présent. Elle est aussi si nette et claire, qu'elle n'a 
jamais receu aucune interprétation et exception. De 
sorte que Dieu, la natui^e et ladite^loy nous ayant ap- 
pelle à la succession légitime de ceste couronne , elle- 
ne nous peut estre aussi peu disputée qu'à aucuns au- 
tres de nos prédécesseurs, au pouvoir desquels napbint 
esté de changer ou altérer auciine chose en ladite loy, 
de tout temps révérée en France comme une ordon- 
nance divine à laquelle il n'est permis aux 'hommes 
de toucher, ne- leur estant demeurée* que la seule fo- 
Gulté et gloire d'y bien obeïr. Et j^ rien n'y a dea 
estre innové, moins t'a-il pe» estre par la déclaration 
feite par* le fecT-Boy, ilostre très-hoiioré seigneur et 
frère, aux estats tenlis à Slois en l'année cinq cents 
quatre-vingts huict ; caV, outre que c'est* aux loix et 
non* aux roys de disposer de la sucoes^n'de ceste 
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couronne^ il est trop commun et notoire qu^au Ka 
que rassemblée desdits estats devoit estre une délibé- 
ration libre y que ce ne fut qu'une conjuration do- 
couverte contre l'autorité dudit feu Roy, duquel ladite 
déclaration fut extorquée par force et violence, comme 
tout ce qui y fut traitté ne fut que pour TestablisK- 
ment de ce qui s'en est depuis ensuivy en faveur de k 
rébellion qui dure encor à présent : et n'est pas i pré- 
sumer que ledit feu Boy eust voulu sciemment rompre 
et enfreindre ladite loy^ par laquelle le feu roy Fran* 
çois I son ayeul, et par conséquent luy mesmes^c^ 
toient venus à ceste couronne. Aussi , ainsi <qne ladite 
déclaration fut injuste , elle n'a point esté observée pir 
ceux mesmes qui l'avoient bastie, et en faveur des- 
quels elleestoit faite ^ car, si ledit duc de Mayenne eotf 
recognu le feu cardinal de Bourbon nostre onde pour 
son roy, comme il luy en a donné quelque temps le 
tiltre imaginaire, il se fust intitulé durant sa vie plo»- 
tost son lieutenant gênerai que lieutenant général de 
l'Estat comme il a tousjours fait, estimant que œste 
qualité luy en acciuerroit quelque possession. Us eus- 
senf aussi recognu nostredit oncle dès qu'ils entre- 
prirent de priver le feu Boy, nostredit feu sieur ei 
frère , de la dignité royale , ou pour le moins incon- 
tinent après sa mort ; mais ils y consultèrent plus de 
trois mois, après s'y estans résolus, non en intentios 
de le luy conserver, mais pour prendre par ledit dac 
de Mayenne loisir et force de s'y establir luy mesmes, 
s'introduisant cependant dans toutes les autoritez qui 
en dépendent. Et c'est imposer de dire que ladite dé- 
claration faite à Blois n'est que la confirmation d'une 
autre pareille faite aux estats precedens tenus audit 
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Blois en rannée 1577. Il peut bien estre qu'elle fust 
dèslors par eux designée y mais leur force ne fut pas 
encores assez grande pour la faire résoudre, ne s*y 
estant faite sur ce autre démonstration que, par une 
simple légation de la part desdits estats, nous faire 
exhorter, et feu nostre cousin le prince de Condé, à 
prendre la religion catholique. Quant aux cérémonies 
qui doivent suivre la promotion à la dignité royale, 
que lesdits rebelles nous imputent de n'avoir, point, 
combien que cela ne doive pas valoir pour nostre ex- 
clusion et nous denier l'obéissance qui nous est deuë, 
par ce que la royauté subsiste de soy-mesme, se pou- 
vant bien, interposer plusieurs choses et obstacles entre 
ladite royauté, et les cérémonies d'icelle, comme nous 
ne serions pas le premier roy qui auroit quelque 
temps régné avant que d'estre couronné et prins les 
autres solemnitez, mais rien ne s'interpose entre la 
personne du roy et ladite royauté, de laquelle l'auto- 
rité est inséparable, toutesfois nous estimons avoir 
assez fait cognoistre, comme nous ferons tous) ours, 
qu'ainsi qu'il n'a point tenu à nous jusqu'icy , qu'il ne 
tiendra aussi jamais que nous n'ayons toutes les mar- 
ques et caractères qui doivent accompagner ceste di- 
gnité, et que nous ne retirions à nous toute l'affec- 
tion de nos sujets, comme nous leur donnons toute la 
nostre, mesme, en ce qui est du fait de nostre religion, 
que nous ne facions cognoistre n'avoir aucune opi- 
niastreté, et que nous sommes bien préparés à recevoir 
toute bonne instruction et nous réduire à ce que Dieu 
nous conseillera estre de nostre bien et salut. Et ne 
doit estre trouvé estrange de tous nos sujets catholi- 
ques, si, ayant esté nourris en la religion que nous 
4i. 16 
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tenons, nous ne nous en voulons départir sans pit- 
mierement estre instruits , et qu'on ne nous ait bâ 
cognoistre que celle qu'ils désirent en nous est h 
meilleure et plus certaine, ceste instruction en bonne 
forme estant d'autant plus nécessaire en nous , que no»* 
tre exemple et conversion pourroit beaucoup à es- 
mouvoir les autres. Ce seroit aussi errer aux prindpet 
de religion, et monstrer n'en avoir points que de roa- 
loir sous une simple semonce nous faire changer la 
nostre, y allant de chose si précieuse que dé ce en 
quoy il faut fonder l'espérance de son salut , et n'avou 
pas pensé faillir de désirer la convocation d'un condk, 
comme nous imputent lesdits rebelles^ et que ce seroit 
mettre en doute ce qui a esté conclu par les autres, 
parce que ceste mesme raison condamneroit tous les 
derniers, esquels ce qui avoit esté délibéré aux pre- 
miers n'a pas laissé d'y estre derechef traité : toutesfois, 
s'il se trouve quelque autre meilleur et plus prompt 
moyen pour parvenir à ladite instruction, tant s'en 
faut ({ue nous la rejettons que nous le desirons et l'em- 
brassons de tout nostre cœur, comme nous estimons 
l'avoir assez tesmoigné par la permission que nous 
avons donnée aux princes, officiers de la couronne, 
et autres seigneurs catholiques qui nous assistent, de 
députer vers le Pape pour faciliter et intervenir en 
ladite instruction. Et non seulement par ce moyen, 
mais auparavant par plusieurs nos déclarations géné- 
rales, et encores par légations particulières^ nous les 
avons voulii induire à venir à quelque conférence pour 
trouver les moyens de parvenir à ladite instructioni 
qui est incompatible avec le bruit des canons et des 
armes. Mais ils n'y ont voulu entendre qu'au temr» 
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et autant qu ils ont estimé leur pouvoir yaloir à don- 
ner jalousie aux ministres d'Espagne pour en tirer 
des conditions meillem*es; et est supposition de dire 
qu'ils nous en ayent jamais fait aucune semonce en 
forme qu'il se pust juger que ce fust pour avoir efiect ^ 
au contraire, il n'en a jamais esté parlé de leur part 
que comme craignans de persuader ce que pour la 
faveur de leur prétexte ils estoient contraints monstrer 
de désirer; et encor maintenant , par ledit escrit, ils 
veulent tenir la chose pour désespérée avant qu'elle 
ait jamais esté proposée; dont ils ont tant d'aprehen* 
sion qu'il en puisse advenir ce qui leur est aussi for^ 
midable dans le cœur qu'il semble leur estre plau- 
sible sur les lèvres, qu'aussi-tost qu'ils entendirent que 
lesdits catholiques qui nous assistent depescherent pur 
nostre permission vers le Pape nostre amé et féal con* 
seiller en nostre conseil d'Estat, chevalier des deux 
ordres, le marquis de Pisani, ils firent partir en dili<- 
gence deux de leurs ambassadeurs, qui maintenant 
remuent toute Rome avec les ministres d*Espagne 
pour empescher et faire que l'audience luy soit des* 
niée, encor qu'il soit député de la part des meilleurs 
catholiques de ce royaume, qu'il ne s'en pourroit pas 
choisir un qui le fust d'avantage que luy, et qu'il est 
bien k présumer que sa charge n'estoit que pour le 
bien et la conservation de la religion catholique. Ce 
sont effects certains et solides qui ne conviennent pas 
aux paroles qui se respandent maintenant -dans leurs 
escrits pour surprendre* les plus simples: et néant- 
moins les uns se traittent à Rome au mesme temps 
que les autres se publient par de çà; qui est ce qui 
leur faisoit si hardiment dire qu'ils se remettoyent, 

i6. 
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pour ce qui est de nostre religion y à ce qui en seroï 
ordonne par le Pape, que nous voulons espérer qd 
sera si judicieux et équitable qu'il en sçaura bien dis- 
cerner la vérité. Ces contrarietez si manifestes, cesa^ 
tifices si descouverts , sont mauvais moyens auzditsn- 
belles pouresbranler la constance des bons catholiques 
qui nous assistent, et les attirer en société de leurs fantes» 
comme il semble que ce soit une des principales in- 
tentions dudit escrit en les invitant ou plustost adjoar- 
nant de se trouver à ladite assemblée. Il seroitbieB 
plus juste et plus convenable qu'eux, qm sont les ca- 
tholiques desunis, se vinssent rejoindre au corps des 
bons catholiques et vrays François , et se former à leur 
patron et exemple. Et si le corps est où est la mol- 
leure et plus noble partie, il ne peut estre ailleurs qoe 
où sont tous les princes du sang, tous les autres prin- 
ces, excepté ceux de la maison de Lorraine qui ne 
sont que princes de maison estrangere, tous les offi- 
ciers de la couronne, les principaux pi'elats, les mi^ 
nistres de l'Estat, tous les officiers des parlements, 
pour le moins tous les chefs, quasi toute la noblesse, 
qui sont tous demeurez fermes en leur fidélité envers 
nous et leur patrie, car nostre cause est celle de l'Es- 
tat, pour lequel nous combatons comme les autres 
font pour le destruire. Ce seroit bien à eux à jetter les 
yeux sur les monumens de leurs ancestres, qui ont 
souvent exposé leurs vies pour fermer les portes de ce 
royaume à ceux ausquels ils les ouvrent et livrent 
maintenant, traffiquant à pris d'argent le sang de leurs 
pères et le bien et Thonneur de leur patrie. Ce seroit 
bien à eux à faire dueil et pénitence du détestable 
parricide commis en la personne du feu Roy, nostre 
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Irès-honoré seigneur et frère, et ne vanter plus pour 
trophée ny pour faveur du ciel le plus lugubre acci- 
dent qui arriva jamais en France, et dont elle est plus 
diffamée, n'estant pas descharge suffisante de n'eu es- 
tre point coulpable et de dire ne l'avoir pas sceu. Il 
n'eust pas falu aussi s'en resjouïr publiquement, eii 
rendre grâces à Dieu et honorer la mémoire de l'exé- 
cuteur , si on vouloit estre creu en avoir esté du tout 
innocent. Ce seroit bien à eux à considérer Testât pré- 
sent de la France, leur première mère nourrice, qui, 
les ayant si tendrement nourris et allaictez, les a, des 
moindres qu'ils estoient de leur condition, eslevez et 
appariez aux plus grands du royaume,, et gémir et 
souspirer de regret de la voir maintenant deschirée par 
leurs propres mains, remplie de nouveaux habitans, 
régie par nouvelles loix, et y parler nouveau langage. 
Si ces considérations ne servent à leur amollir le cœur, 
pour le moins nous sommes bien asseurez qu'elles es- 
chauferont et animeront tousjours davantage celuy des 
bons catholiques qui nous assistent, que nous voyons 
plus résolus que jamais d'achever de dépendre le reste 
de leurs vies et de leurs moyens pour une si juste et 
saincte cause. De quoy ils nous seront bons tesmoins 
que nous leur donnons le premier exemple, ne mes- 
nageant aucunement ny nos tre santé, ny nostre pro- 
pre sang, au pris duquel nous voudrions avoir acquis 
le repos en ce royaume. Ils tesmoigneront aussi pour 
ndus quels ont esté nos deportements envers la religion 
catholique et tous les ecclésiastiques, si nous avons eu 
soin non seulement de ceux qui se sont maintenus en 
leur devoir, mais de ceux mesmes desdits rebelles qui 
ont esté avec nous, qui avoiieront avoir receu meilleui: 
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traictement de nous, et avoir veu ; pour leur regard, h 
discipline bien mieux observée en nostre armée qu'en 
celle desdits ennemis. Lesdits bons catholiques qui 
pops assistent, et qui ont eu moyen de considérer et 
examiner de près nos actions, nous seront aussi bons 
tesmoins si nous avons esté soigneux observateurs de 
la promesse à eux par nous faite à nostre advenement 
à la couronne, et si nous y avons en rien manqué et 
defailly de ce qui a peu dépendre de nous. Et estant 
tousjours en ceste intention et ferme résolution de 
raccomplir et religieusement observer toute nostre 
vie, combien que nous n'ayons jamais donné occasion 
d'en pouvoir douter, toutesfois, parce que lesdits en- 
nemis taschent par tous moyens d'en donner de con- 
ti^ires impressions, et que nous ne voudrions qu'il en 
demeurast le moindre scrupule es esprits de nosdits 
bons subjects, nous réitérons icy volontiers ladite pro- 
messe, attestant le Dieu vivant que du plus intérieur 
de nostre cœur nous faisons encores présentement à 
tous nosdits subjets la mesme promesse que nous leur 
fismes à nostre advenement à cestedite couronne, se- 
lon qu'elle est enregistrée en nos cours de parlement; 
promettons de la garder et inviolablement observer et 
entretenir jusques au dernier souspir de nostre vie; 
et au reste qu'il ne tiendra jamais à nous que les dif- 
ficultez et empeschemens qui peuvent dépendre de 
nostre personne ne prennent fin par les bons moyens 
qui y doivent estre tenus, lesquels nous espérons que 
Dieu favorisera tellement de sa bénédiction ^ que tout 
reiissira à sa gloire et au bien et repos de cest Estât. Et 
quant à la déclaration dudit duc de Mayenne cy-dessus 
mentionnée , à ce que nul n'y puisse estre surprins et 
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prétende cause d'ignorance de ce qui est sur ce de nps- 
tre intention , après avoir uiis le faict en délibération 
en nostre conçeil, nous, de Tadvis d'iceluy, où .estoient 
les princes, tant de nostre sang qu'autres, le$ officiers de 
la oouronne> et autres grands et notables personnages 
de nostre conseil, avoqs dit et déclaré, dirons et dç- 
^larons par ces présente^, la^dite prétendue asseuibléc 
tenue ou à tenir en ladite ville de Paris, mentionnée en 
ladite déclaration dudit duc d^ Mayennç , estre entre- 
prise contre les loix , le bien et le repos de qe royaume 
et des subjets d'iceluy, tout CQ qui y est pu $era fait, 
dit, traité et résolu, abuaif, de nul eOect et valeur^ 
défendons à tputes personnes, de quelque qualité et 
condition qu'ils soient,. d'y ^Uer ou envoyer, y avoir 
intelligence aucune directement ou indirecteu^ent, ny 
donner passage, confort ou aide à ceux qui iront, retour- 
neront ou envoyeront à ladite assemblée ; ayons , tant 
celuy qui fait ladite convocation que tous les dessus- 
dit$, déclarez audit cas atteints et convaincus de crime 
de leze-maje^té au premier chef j voulons qu'en ceste 
qualité il soit procédé contre eux à la diligence de 
nos procureurs généraux, que nous chargeons parti- 
culièrement d'en faire les poursuites. Çt neantmoins, 
parce que plusieurs villes, communautez et particu- 
liers pourront avoir esté surpri$ en ladite convocation, 
qu'ils n'auront pas estimé estre si illégitime et prohibée 
comme elle est, ne nous voulans point départir de 
nostre naturelle clémence que nous avons tousjours 
pratiquée et présentée à tous nos sujçts, mesmes en ce 
fait particulier excuser la sipiplicité de plusieurs qui 
y peuvent avoir esté séduits, nous, de nostre grâce 
spéciale, avons dit et déclaré, disons et déclarons que 
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tous, taril villes, communautez que particaliers, de 
quelque qualité et condition qu'ils soyent, qui se se- 
ront acheminez pour se trouver à ladite assemblée, 
s'y seront jà rendus, ou y auront envoyé, que, s'en re- 
tirans ou revoquans leursdits envoyez , et recouraûs à 
nous avec les submissions en tel cas requises , ils y se- 
ront betiîgnement receus, et obtiendront de nous la 
remise de ceste faute et des précédentes faites pour 
l'adherance qu'ils auront eue avec lesdits rebelles, 
pourveu qu'à cela ils satisfacent quinze jours après la 
publication de ceste nostre présente déclaration au pa^ 
lement du ressort duquel ils seront. Si donnons, etc. 
Donné à Chartres le vingt-neufiesme jour de janvier, 
l'an de grâce iSqS, et de nostre règne le quatriesme. 
Signé Henry. Et plus bas, par le Boy estant en son con- 
seil, Forget. Et sellée sur double queue en parchemin 
de cire jaune. Leuës, publiées et registi^ées^ ouy et ce 
requérant le procureur gênerai du Roy, et ordonne 
que coppies coUationnées seront envoyées aux bail- 
liages et seneschaussées de ce ressort pour y estre 
leuës, publiées et registrées, et outre affichées aux 
can*efours, places publiques, et principales portes des 
églises. Enjoinct aux baillifs et seneschaux ou leurs 
lieutenans généraux procéder à la publication, et aux 
substituts du procureur gênerai du Roy faire procéder 
à l'exécution et informer des contraventions, et certi- 
fier la cour de leurs diligences au mois. » 

Voylà quelle fut la déclaration que le Roy fit pu- 
blier pour response à celle du duc de Mayenne. 

Or Sa Majesté, ayant esté quelques jours à Chartres 
avec plusieurs des princes et des officiers de la cou» 
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ronne qui avoient envoyé la susdite proposition au 
duc de Mayenne et à ceux de son party assemblez à 
Paris, voyant qu'il s'estoit jà passé huict jours sans en 
avoir receu aucune nouvelle ny response, sur Tadvis 
que Ton receut que ledit duc de Mayenne estoit allé 
au devant de l'armée espagnole qui entroit en France, 
conduite par le comte Charles de Mansfeldt, avec le- 
quel estoit le duc de Feria, fils du duc de l'Infantasque, 
envoyé par le roy d'Espagne pour son ambassadeur 
en cest<5 assemblée de ceux de l'union, et pour y ne- 
gotier son intention sur la réception qu'il desiroit y 
estre faicte de l'Infante sa fille pour roy ne de France, 
le Roy congédia la plus -part desdits princes et sei- 
gneurs, qui s'en allèrent en divers endroits là oii les 
occasions de la guerre les appelloient, et luy, avec 
son armée, qui n' estoit pas grande lors, conduitte par 
M. l'admii^al de Biron, s'en alla le long de la rivière 
de Loire. Cependant qu'il envoya assiéger .Meun , qui 
n'est qu'à cinq lieues d'Orléans, il s'achemina à Blois, 
à Tours, puis à Saumur pour. voir Madame, sa sœur, 
qui y estoit arrivée le premier jour de ceste année. Il 
ne sera hors de propos de dire commts ceste princesse 
partit de Pau en Bearn, et de quelques choses nota- 
bles qui advindrent en son voyage, traversant tant de 
provinces depuis les Pyrénées jusques sur les bords 
de Loire. 

Ceste vertueuse et généreuse princesse s'estoit tous- 
jours attendue de revoir encore une fois le Roy en ses 
pays de la basse Navarre et de Bearn où il Tavoit 
laissée régente depuis l'an i585, comme il luy en 
a voit donné espérance par plusieurs lettres; en fin 
elle se résolut de venir trouver Sa Majesté en France : 
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dequoy le Boy en estant aussi bien content ^ mandas 
tous les gouverneurs des pays où elle devoit passer de 
luy faire escorte en leurs gouvernemens. TeUemeot 
qu'ayant mis ordre aux affaires du royaume de Na- 
varre deçà les monts Pyrénées, qu'on appelle basse Na- 
varre (car l'Espagnol tient la haulte Navarre^ comiqe 
nous avons dit ailleurs ), en Bearn, et autres souve- 
rainetez et regalles qui estoient sous sa regeoce le 
long des Pyrénées jusques en Foix, elle partit de Pau 
le 25 octobre 1592^ et s'en vint passer à Sainct Se^er, 
Âgemaux, Mont de Marsan et Bazas^ en tous lesquels 
lieux le mareschal de Matignon donna ordre qu'elle 
fust receuë comme la propre personne du Boy, sui- 
vant son commandement , avec entrées qui furent 
belles et magnifiques , selon la nécessité du temps. 
A Bazas ledit sieur mareschal la vint recevoir à mj- 
chemin du fort de Captieux , et luy rendit les devoin 
et honneurs d'un bon et ancien serviteur de la maison 
et couronne de Navarre en son particulier ^ comme 
ayant esté nourry enfant d'honneur de la royne Mar- 
guerite de Valois y sœur du grand roy François. De 
Razas Son Altesse alla à Castres, oh elle séjourna 
quatre ou cinq jours» pour attendre que les Bourdelois 
eussent fait leurs préparatifs de l'entrée qu'ils luy voa- 
loient faire: ce qu'ayans faict, elle s'y achenoiiQa. Elle 
fut rencontrée sur la rivière par toute la Maison de 
Ville de Bourdeaux en corps avec toute la noblesse, 
au lieu mesme où autresfois la feue royne Catherine 
de • Medicis avoit pris son rafraischissement , Ion 
qu'aussi elle fit avec le roy Charles son entrée en 
ladite ville, l'an i564. Le premier capitou de Bour- 
deaux luy ayant fait une harangue, elle entra dans 
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une barque de parade , pinte, dorée, couverte et ta- 
pissée de velours de ses couleurs; et, accompagnée de 
plusieurs autres barques chargées de seigneurs et gen- 
tils-hommes, dames et damoiselles, elle fut conduitte 
à la rame par des espalliers accoustrez de mesme li- 
vrée que la barque, jusques à l'endroit de La Bastide, 
avec toutes sortes d'instrumens de musique. A l'abor* 
dage de sa barque sur le cay de la ville fut inconti- 
nent dressé un grand pont fait exprès , couvert de 
drap de pied, pour la mettre à terre. En mesme temps 
la cour de parlement en corps la vint saluer à la sortie 
de sa barque, et luy fut faicte une belle harangue par 
M. d'Affis, premier président de Bourdeaux, en la- 
quelle il loiioit Dieu de ce bon heur de voir en leur 
ville la perle des princesses, sœur unique de leur Boy. 
Durant que ces choses se passoient on n'oyoit que 
canonnades, tant des chasteaux Trompette et du Ha 
que des navires, avec une joye et applaudissement du 
peuple, et fut Son Altesseï ainsi conduitte et suivie de 
toute la noblesse et bourgeoisie jusques en la maison 
du thresorier gênerai de Pontac, qui estoit le logis que 
Ton luy aveit préparé. Messieurs du clergé de Bour- 
deaux allèrent aussi au devant, et luy firent une ha- 
rangue à laquelle Son Altesse respondit fort digne- 
ment, les remerciant de la bonne affection qu'ils luy 
monstroient en faveur du Boy. Elle eut aussi cest hon- 
neur de faire ouvrir les prisons, comme il se fait de 
droit et de coustume aux entrées royales, pour la 
compassion des pauvres misérables. 

Durant le mois de novembre que Son Altesse de- 
meura à Bourdeaux ce ne furent que festins, balets et 
resjouyssances publiques et particulières. Mais, comme 
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en tels temps et occurrences il est malaysë qu'il nV 
rive du desordre parmj du peuple, aussi il advint que^ 
plus par curiosité qu'autrement, aucuns des faabitau 
de Bourdeaux allèrent au logis de Son Altesse, lapins 
part pour voir que c'estoit que le presche ; d^autres, qui 
y a voient esté autresfois, pensoient que ce libre accei 
leur serviroit d'une ouverture d'y avoir it Tadvenir le 
presche. Mais, au contraire de leurs intentions, j estait 
advenu en une presse quelques querelles , les Bonrde- 
lois prirent cela pour une révolte de TEglise que fai- 
soient tous ceux-là qui alloient ouyr le presche des 
ministres : et craignans que cela causast quelque non- 
veau trouble, messieurs du parlement furent requis 
de faire publier à son de trompe par toute la ville et 
devant le logis mesmes de Son Altesse des deflfeiioes 
à tous les habitans de n'aller plus ausdits preschesict 
ausquelles defiences quelques - uns ne voulans obeyr 
furent mis prisonniers par Tauthorité de la cour, quoy 
qu'ils dissent pour leurs excuse^ : et combien que Son 
Altesse s'y employas! par prières, messieurs du parle 
ment députèrent vers elle pour la supplier ne trouver 
mauvais leur aiTest, qui n'estoit que pour contenir 
le peuple, et non pour le subject de sa personne, 
maison et suitte , qu'en cela ils gaitloient Tordre que 
Sa Majesté avoit eu aggreable, et qu'il vouloit estre 
gardé envers sa propre personne, quand mesmes il y 
seroit présent. 

Le mareschal de Matignon , craignant que le klasme 
luy fust mis sus de toutes ces choses, lesquelles se fài- 
soient en la principale ville de la province où il estoit 
lieutenant gênerai pour le Roy, sur les offres du ser- 
vice que vint faire dans Bourdeaux à Son Altesse le 
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^ieur de Monguyon, tant au nom du sieur de Massés , 
lieutenant de M. d'Ëspernon en Xaintonge^ que de la 
part de ceux de la religion prétendue reformée de 
ceste province, il luy conseilla de continuer son che- 
min, ce qu'elle fit, et la conduisit jusques hors son 
gouvernement. Pendant le séjour que Sadite Altesse 
fit à Bourdeaux il advint aussi que quelques anabap- 
tistes flamansy estans venus pour y charger des vins, 
avoient apporté quelques livres de leur secte qu'ils tas- 
choient de faire divulguer sous main; mais, descou- 
verts, ils furent bien reprimez par ledit sieur mares- 
chai de Matignon^ de peur de plus grand mal. Des 
opinions de ceste secte plusieurs en ont escriL II y 
en a encore^ à présent quantité en Holande et en quel- 

T. 

ques pays des Estats. On tient que, quand ils vont sur 
mer, ils n'ont aucun canon ny armes offensives ou def- 
fensives dans leurs vaisseaux , et disent qu'ils n'ont be- 
soin de se deffendre puisque dez leur naissance ils 
sont prédestinez ce qu'ils doivent devenir, et de quelle 
mort ils doivent mourir. 

Madame donc poursuivant son chemin passa à Vay- 
tes, lieu fort sur la Dordogne, où il cuyda y avoir 
de l'inconvénient d'une poultre qui esclata, et faillit à 
tomber de la salle haute oii estoit Son Altesse à sou- 
per avec grande compagnie ; toutesfois promptement 
on y remédia. 

Le sieur de Massés, estant venu recevoir Son Altesse,' 
accompagné de grand nombre de noblesse et en bonne 
conche, la conduisit par la Xaintonge et par le pays 
d'Angoumois à Jarnac là où elle séjourna, et où, de 
la part de M. de Malicorne, gouverneur de Poictou, 
il y vint bon nombre de gentils-hommes pour luy 
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offrir le service de tout son gouvernement, car tout le 
Poictou, horsmis Poictiers, estoit rpyàL De Jarnac 
elle alla à Beauvais sur M atha , où ledit sieur de Mar 
licorne la mena loger, puis à Aulnaye, et de là à 
Nyort, où Son Alteîse fit aussi entrée et délivra les 
prisonniers. Il faisoit un tel froid au partir de Nyort 
que tout cuyda demeurer : neantmoins ceste prin- 
cesse, pleine de courage pour le désir de voir le Roy, 
son frère, s'advança sans rien craindre, estant mesmes 
advertie que ceux de l'union qui estoient dans Poic- 
tiers luy avoient dressé des embuscades, nonobstant 
lesquelles elle ne laissa pas de passer, et arriva dans 
Parthenay peu avant Noël , auquel lieu après avoir 
séjourné quatre jours, elle partit pour vetiir à Touars 
et à Montreuilbellay, et finalement à Saumur, là où 
aussi luy fut faict entrée. Mais, pour ce qu'elle y 
arriva de nuict avec beaucoup d'incommoditez du 
temps, il n'y eut aucun moyen d'y faire les harangues 
ny tous les compliments que l'on avoit résolu de luy 
faire : toutesfois le sieur du Plessis Mornay, gouver- 
neur de ceste ville , se monstra magnifique , et y 
eut très -grandes demonstrances de joye en tout le 
peuple. 

Son Altesse séjourna dans Sàumur près de dçux 
mois entiers sans jouyr du bien qu'elle desiroit le 
plus du mondes qui estoit de voir le Roy, son bon 
frère, comme elle disoit, pour le saluer roy de France, 
tt Car, disoit elle, c'est mon ambition que de luy faire 
cest hommage. » Or le Roy estant donc entré le 28 fe* 
vrier dans Saumur, environ Jes unze heures de nuict, 
par un temps fort fascheux et plein de neiges, ce ne 
fut à cest abordade, tant au.frere qu'à la sœur, que de 
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se faire paroislre combien ceste entreveue leur estoit 
aggreable. 

M. le prince de Bombes , qui avoit pris le nom de. 
duc de Montpensier après la mort de feu M. son père, 
François de Bourbon , qui estoit gouverneur de Nor- 
mandie y et lequel mourut au mois de may l'an passé, 
après la levée du siège de Roiien , désirant aller pren- 
dre possession de ce gouvernement dont le Roy l'avoit 
pourveu , partit de la Bretagne où il commandoit pour 
le Roy, et vint se rendre auprès de Sa Majesté à Sau- 
mur; aussi qu'il recherchoit en mariage madite dame, 
et yen eut mesmes quelques propos dits, mais ils de- 
meurèrent sans effect. 

Le duc de Mercœur pensa en ce mesme temps exa^ 
cuter l'entreprise qu'il avoit sur Rennes ; mais, estant 
descouverte, le sieur de Krapador fut par arrest du 
parlement décapité, et un nommé Dimanche, domes- 
tique du marquis d'Asserac, fut pendu : quant audit 
marquis il se mit du party de l'union. Depuis, le Roy 
envoya le mareschal d'Aumont pour commander en 
Bretagne. 

Le Roy, Madame, sa sœur, et M. de Montpensier, al- 
lèrent de Saumur à Tours au commencement du mois 
de mars, où ce ne furent que festins et resjouissances. 
Après que l'admirai de Biron eut pris Meun sur Loire, 
à la prière des Tourangeaux, Sa Majesté commanda 
audict admirai de faire passer son armée dans la So- 
longne et aller mettre le siège devant Selles, à quoy 
il obéit promptement; et ne parlbit-on à la Gotir que 
de bloquer Paris l'esté prochain par des foi-ts que l'on 
devoit faire encores aux environs , dans lesquels on 
entretiendroit de bonnes garnisons, lesquelles, bien 
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payées, empescheroient que rien n'entrast ny ne sortist 
de Paris. Beaucoup estimoient ce dessein estre le plus 
expédient pour contraindre les Parisiens de désirer 
tous la paix. Plusieurs des bonnes familles de Paris, 
réfugiées à Tours et en d'autres villes ^ ofirirent de se 
cottiser pour l'entretenement desdites garnisons, poor- 
veu qu'un d'entr'eux fist le payement et la recepte sau 
frais. Geste offre fut rejettée comme tenant trop de l'iiu- 
meur populaire qui se meffie tousjours des offiders 
royaux. Mais deux diverses nouvelles qui vindrentau 
Roy furent occasion qu'il s'en retourna incontinent 
vers Paris, et commanda audit sieur admirai de Biron 
de le suivre avec son armée et conduire madite dame 
A Chartres. 

Lesdites deux nouvolles furent, Tune, que parnn 
trompette le duc de Mayenne et ceux de son party 
avoient envoyé à Chartres une response à la proposi- 
tion que les princes du party du Roy leur avoient 
faicte; et l'autre fut que le (;omte de Mansfeldt avoit 
assiégé Noyon. 

Quant à ladite responce du duc de Mayenne et de 
ce que ceux de l'union furent un mois et quelques 
jours à la faire, ce fut pource (jue le cardinal de Plai- 
sance, aussi tost qu'il eut veu ladicte proposition des 
princes du party du Roy, dit qu'elle ne meritoit point 
de responce, et la donna à quelques théologiens da 
collège de Sorbonne pour l'examiner et en donner 
leur jugement et censure, lesquels la condamnèrent 
absurde, hérétique et schismatique. Mais depuis l'af- 
faire estant mise en délibération le 25 février en pleine 
assemblée de leurs prétendus estats, après avoir long 
temps debatu entr'cux, les uns soustenans Tadvis du 
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Icgat et desdits théologiens, qui disoient que les succez 
de semblables conférences qui regardoient les affaires 
de la foy et de la religion n'avoient jamais esté, par le 
jugement de toute Tantiquité et par Texperience mes- 
mes , que funestes et dangereux , et qu'on pouvoit vain<- 
cre ceux à qui on avoit affaire , mais non les convaincre 
et persuader; les autres, au contraire , disans qu'il n'es- 
toit pas moins dangereux qu'odieux de refuser la com- 
munication requise par les royaux qui protestoient, 
ceste voye estant rejettée, de tous les malheurs qui 
pourroient arriver à faute de l'avoir embrassée j que 
la longueur dont on usoit à se resouldre pour leur res- 
pondre estoit desjà mal interprétée de plusieurs, et 
prise mesme par les royaux grandement à leur advan- 
tage , lesquels, par le moyen des imprimez qu'ils avoient 
faict publier par tout de leur proposition, avoient jà 
donné une croyance à un chacun qu'ils ne vouloient 
que le soulagement du peuple et la paix de la France, 
et que le refus qu'on faisoit de leur respondre seroît 
aussi jugé n'estre fondé, comme lesdits royaux disoient, 
que sur des desseins ambitieux et particuliers interests; 
plus, que Testât des affaires du party de l'union, la 
nécessité du peuple et principalement de la ville de 
Paris, le peu d'espoir qu'il y avoit d'estre secourus 
d'une armée estrangere , et l'offre que M. de Mayenne 
avoit fait par sa déclaration de les ouyr, contraignoient 
d'entrer avec eux en conférence ; que si on ne le faisoit, 
que cela n'apporteroit qu'un blasme à tout le party de 
l'union ; mais qu'en ceste conférence on pouvoit essayer 
de distraire les catholiques d'obeyr plus au Roy, et que 
s'ils ne le vouloient faire, en leur remonstrant d'amitié 
et par raisons- le tort qu'ils avoient de suy vre un tel 
4i. 17 
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party, que ce seroit le vray moyen qu'un chacun juge- 
roît que l'intention du party de l'union n'avoit este 
autre que de recourir aux armes pour sauver leur re- 
ligion; après plusieurs difficultés proposées ^ ceste as- 
semblée résolut: 

I. Que l'on ne confereroit directement ou indirecte- 
ment avec le roy de Navarre, ny avec aucun hérétique, 
ny de chose qui concernast son establissement, ny de 
l'obeyssance ( qu'on luy devoit), ny de la doctrine de 
la foy. 

II. Que l'on pouvoit conférer avec les catholiques 
suivant son party pour les choses qui touchoient la con- 
servation de la religion, de l'Ëstat et repos public, en 
laquelle conférence on remonstreroit et desduiroit on 
les raisons pour lesquelles les François ne dévoient re- 
cognoistre un hérétique pour roy,ny personne qui fist 
profession autre que de la religion catholique romaine. 

III. Que la response que l'on feroit seroit en termes 
les plus doux et gracieux que faire se pourroit, et sans 
aucune aigreur; le tout après que l'on en auroit con- 
féré avec M. le cardinal de Plaisance, légat. 

Ceste resolution communiquée audit sieur cardinal > 
légat, il l'approuva, à l'envis (0 toutesfois, comme 
nous dirons cy après; et, suivant icelle, il fut dressé la 
response suy vante, qui fut envoyée par un trompette 
à Chartres. 

(0 ^ Pcnuis : malffé lui. 
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JHesponce du duc de Mayenne , lieutenant gênerai de 
V Estai et couronne de France, princes, prélats, sei- 
gneurs et députez des proi^inces assemblez à Paris, à 
la proposition de messieurs les princes, prélats y offir 
ciers de la couronne, seigneurs, gentilshommes, et au- 
tres catholiques estant dupartj du roy de Naiforre. 

« Nous avons veu il y a desjà quelques jours la lettre 
qui nous a esté escrite et envoyée par un trompette sous 
vostre nom. Nous desirons qu'elle vienne de vous et du 
zèle et affection qu^avez fait paroistre autrcsfois et avant 
ceste dernière misère à conserver la religion et rendre 
le respect et TobeYssance qui est deue à TEglise y à 
nostre sainct peré le Pape et au Sainct Siège. Nous se- 
rions bien*tost d'accord ^ joincts et unis ensemble con- 
tre les hérétiques y et n'aurions plus besoin d'autres 
armes pour rompre et briser ces nouveaux autels qu'ils 
ont eslevez contre les nostres, et empescher l'establis- 
sement de l'heresie, qui , pour avoir este souffeite et toi- 
lerée, ou plustost honorée de loyer et recompense lors 
qu'on la devoit chastier^ ne demande pas seulement 
aujourd'huy d'estre receuè* et approuvée, mais veut 
devenir maistresse et commander impérieusement squs 
l'autho vite d'un prince hérétique. Encore qu'il n'y ait 
personne dénommé en particulier par ceste lettre, et 
qu'elle ne soit soubscrite par aucuns de ceux dont elle 
porte le nom, et que nous soyons par ce moyen incar 
tains de qui elle vient, ou plustost trop asseurez que 
elle a esté proprement fatte du mouvement d'autruy, 
et que lès catholiques n'ont à présent, au lieu où vous 
estes , la liberté qui seroit nécessaire pour septir, dé- 
libérer et résoudre avec le conseil et jugement de leurs 

17. 
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propres consciences ce que nostre mal et le sahit com> 
mun des catholiques requiert , nous n'eussions pourtant 
difieré si long temps à y faire response , n*eu8t estéqw 
nous attendions que l'assemblée fust plus remplie et 
accreuë d'un bon nombre de personnes d'honnear des 
trois ordres qui estoient en chemin pour s'y tronvery 
dont la pluspart estans arrivez , de crainte que oostre 
trop long silence ne soit calomnié, nous la faisoittaa- 
jourd'huy , sans plus user de remise pour attendre les 
autres qui restent k venir , et déclarons, en premier 
lieu y que nous avons tous promis et juré à Dieu , après 
avoir receu son précieux corps et la bénédiction da 
Sainct Siège par les mains de M. le légat, que le bot 
de nos conseils ^ le commencement , le milieu et la fin 
de toutes nos actions , sera d'asseurer et conserver li 
religion catholique ^ apostolique et romaine, en la- 
quelle nous voulons vivre et mourir, la vérité, qui ne 
peut mentir, nous ayant apris qu'en cherchant avant 
toutes choses le royaume et Thonneur de Dieu, les bé- 
nédictions temporelles s'y trouveront conjoinctes, en- 
tre lesquelles nous mettons au premier lieu, après 
nostre religion , la conservation de TEstat en son en- 
tier, et que tous autres moyens pour en empescherh 
niïne et dissipatioii, fondez sur la seule prudence hu- 
maine , sentent Timpieté, sont injustes, contraires an 
devoir et à la profession que nous faisons d'estre ca- 
tholiques, et sans apparence d'avoir jamais aucun bon 
et heureux succès. Estans délivrez des accidens et pé- 
rils que les gens de bien p^î^evoyent et craignent, ï 
cause du mal que Theresie produict , nous ne rejette- 
rons aucun conseil qui nous puisse aider pour amoin- 
idrir ou faire finir nos misères, car nous recognoissons 
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assez et sentons trop les calamitez que la guerre civile 
produicty et n'avons besoin de personne pour nous 
monstrer nos playes : mais Dieu et les hommes sçavent 
qui en sont les autheurs. Il nous suffit de dire que nous 
sommes instruicts et enseignez par la doctrine de Tfl-^ 
glise qu« nos esprits et consciences ne peuvent esU'e 
en tranquilité et repos , ny jouyr d'aucun bien, tant 
que nous serons en crainte ctsoupçon de perdre nostre 
religion, dont le danger ne se peut dissimuler ny évi- 
ter si on continue comme on a commencé. G'es^ipour- 
quoy nous jugeons comme vous que nostre réconci- 
liation est très-nécessaire. Nous la desirons aussi de 
cœur et' d'affection ; nous la- rechei^chons avec une 
charité et bien-veillance vrayement chrestienne, et 
vous prions et adjurons, au nom de Dieu,, de nous 
Foctroyer. Ne* vous arrestez point aux reproches et. 
blasmes que les hérétiques nous mettent sus. Quant à 
l'ambition qu'ils publient estre cause de nos armes, il. 
est en vostre pouvoir de nous veoir au dedans* et des- 
couvrir si la religion nous sert de cause ou de pré- 
texte. Quittez les hérétiques que vous suivez et détes- 
tez tous ensemble. Si nous levons lors les mains au 
ciel pour en rendre grâces à Dieu , si nous sommes 
disposes à suivre tous bons conseils, à vous aimer, 
honorer, rendre le respect et service à qui le devrons , 
louez nous comme gens de bien qui ont eu le courage 
et la resolution de mespriser tous périls pour conserver 
leur religion, et de l'intégrité et modération pour ne 
penser à chose qui fust contre leur honneur et devoir. 
Si le contraire advient, accusez nostre dissimulation 
et nous condamnez comme meschans. Vous mettrez , 
en ce faisant, la terre et le ciel contre nous , et nous 
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ferez tomber les armes des mains comme vaincoSi 01 
nous laisserez si foibles que la victoire sur nous sen 
sans péril. Blâmez cependant plustost le mal qpi ctf 
en l'heresie qui vous est cogneu , craignez plustost a 
chancit; qui nous dévore, et gaigne tous les jours pu, 
que ceste vaine et imaginaire ambition , qui n'est pu 
ou qui se trouvera seule et mal assistée quand elle 
sera despouillée de ce manteau de religion. C'est iiua 
une calomnie sans raison de nous accuser qoc nous 
introduisons les estrangers dans le royaume. Il fant 
souffrir la perte de la religion, de l'honneur, de la vie 
et des biens, ou opposer la force aux hérétiques nsr 
quels rien ne peut plaire que nostre ruïne. JVons son- 
mes contraints nous en servir, puisque vos armes sont 
contre nous. Ce sont les saincts pères et le SainctSiep 
qui ont envoyé à nostre secours; et encores que pli- 
sieurs ayent esté appeliez à ceste souveraine dignité 
depuis ces derniers mouvemens, il n'y en a un seil 
qui ait changé d'affection envers nous; tesmoignap 
asseuré que nostre cause est juste. C'est le roy Catbo- 
lique, prince allié et confédéré de ceste couronne,feiil 
puissant aujourd'huy pour maintenir et deffendre la 
religion , qui nous a aussi assisté de ses forces et moyens, 
sans autre loyer ny recompense que de la gloire que et 
bon œuvre luy a justement acquis. Nos roys, en pa- 
reille nécessité et contre la rébellion des mesmes Ik- 
retiques, avoient eu recours à eux ; nous n'avons fiûct 
^ue suivre leur exemple , sans nous engager non pins 
qu'eux à. aucun traicté qui soit préjudiciable à l'Estit 
ou à nostre honneur, combien que nostre nécessité ait 
esté beaucoup plus grande que la leur. Bepresentes 
vous plustost que les Anglois, qui vous aident à establir 
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rberesie ^ sont les anciens ennemis du royaume, qu'ils 
portent encore le tiltre de ceste usurpation , et ont les 
mains teinctes du sang innocent d'un nombre infini de 
catholiques, qui oqt constamment enduré la mort et la 
cruauté de leur Boyne pour servir à Dieu et à son 
Eglise. Cessas aussi de nou3 tenir pour criminels de 
les^e-majesiié pource que nous ne voulons obeïr à un 
prinoe hérétique que vous dictes estre nostre roy na- 
turel^ et prenez garde qu'en baissant les yeux contre 
la terre pour y veoir les loix humaines , vous ne per- 
dme^ la souvenance des loix qui viennent du ciel. Ce 
n'est point la nature ny le droict des gens qui nous ap- 
prend à recogaoistre nos roys, c'est la loy de Dieu et 
celle de l'Eglise et du royaume , qui requièrent non 
seulement la proximité du sang à laquelle vous vous 
arrestez, mais ^ussi la profession de la religion catho- 
lique au prinoe qui nous doit commander; et ceste 
dernière qualité a donné nom à la loy que nous appel- 
ions fondamentale de l'Estat^ tousjours suivie etgandée 
par nos majeurs, sans aucune exception, combien que 
l'autre, pour la proximité du sang, ait esté quelquesfois 
changée, demeurant toutesfois le royaume en son en- 
tier et en sa première dignité. Pour venir donc à ceste 
sisaincte et nécessaire reconciliation, nous acceptons la 
conférence que demandez, pourveu qu'elle soit entre 
catholiques seulement et pour advtsei* aux moyens 
de conserver nostre religion et TEstat. Et pour ce 
que vous desirez qu'elle soit faicte entre Paris et 
Saînct Denis , nous vous prions avoir pour agréable le 
lieu de Montmartre, de Sainct Maur ou de Chaliot, 
en la maison de la Roy ne, et d'y envoyer, s'il vous 
plaist, vos députez dans la fin de ce mois, à tel jour 
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qa^adviserez ; dont nous advertissant , ne faadrons df j 
faire trouver les nostres , et d*y apporter une affection 
sincère et exempte de toute mauvaise passion ^ avec 
prière à Dieu que Fissuë en soit si bonne que nous y 
puissions trouver tous ensemble la conservation de 
nostre religion , celle de TEstat, et un bon, assenréct 
durable repos. En ce désir, nous le prions aussi de vont 
conserver et donner son esprit pour cognoistre et em- 
brasser le plus utile et salutaire conseil ponriostre 
bien et le nostre. Signé Marteau, de Pilles^ Corder.» 1 

f 
Telle fut la response que fit le duc de Mayenne au 

princes catholiques du party du Roy par la deliben- 
tion de l'assemblée de ceux de son party. La repliqoe 
que lesdits princes luy firent nous la dirons cy desMrai 
Quant au siège qu'avoit mis le comte de Mam* 
feldt devant Noy on, le Boy estant arrivé en diligence 
à Sainct Denis avec quelque cavalerie , et ayant mandé 
à la noblesse des provinces voisines de le venir joindre 
en diligence pour faire lever ce siège ^ il y récent la 
nouvelles que les assiégez s'estoient rendus. Geste place 
fut battue fort furieusement, et les historiens qui ont 
mesmes escrit en faveur de l'Espagnol disent qu'après 
la reddition de Noyon , d*où les gens de guerre sorti- 
rent par composition après avoir soustenu un rade 
assaut con danno gravissimo (0 des assiegeans^ ledit 
comte de Mansfeldt se retira sur les confins vers h 
Flandre ; et, tout le long de ceste année, s*udwanno à 
giorno in giorno poco liete novelle délie wnilitie dd 
re diSpagna (2), pour ce que la pluspart des Espa- 
ce Avec grande perle. — (•) On n'apprenoit chaqae jour que dtt 
uouyellef peu favorables des années d^Espague. 
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gnols se mutinèrent pour la paye. Les Italiens qu'en- 
tretenoit le Pape en ceste armée se desbanderént aussi 
presque tous après la mort d'Apius Contins qui les 
cônduisoit (car le duc de Monte-marcian s'en estoit re- 
tourné en Italie et luy avoit cédé sa charge). Ce Con- 
tins fui tué par sa faute par un colonel de lansquenets 
aux approches devant Noyon, car, ayant commandé à 
ce colonel de se saisir d'un certain endroit , sur la 
response qu'il luy fit que ce seroit mettre ses soldats 
à la boucherie y il descendit de son cheval , et, pensant 
tuer le colonel^ il fut tué par luy d'une estocade qu'il 
luy donna dans le corps. C'est une faute remarquable 
à un conducteur de gens de guerre de vouloir luy 
mesmes chastier les desobeyssans^ veu qu'ils ont assez 
de moyen de les faire punir; et ce qu'aucuns quali- 
fient du nom de courage fiit estimé en cestuy-cy té- 
mérité. 

Le 29 de mars les princes catholiques du party du 
Boy, s'estans assemblez encor par sa permission, firent 
publier la réplique suivante, et l'envoyèrent au duc de 
Mayenne. 

« Après l'envoy et réception de ladite proposition à 
Paris, le désir que l'on a de ceste part d'en veoir 
reiissir le fruict auquel elle tend, retint encores quel- 
ques jours en ceste ville de Chartres Sa Majesté et les 
princes et seigneurs qui avoient assisté à la délibéra- 
tion d'icelle, pour attendre s'il y seroit fait response; 
mais, ayant passé huict jours sans en estre venu au- 
cune nouvelle, les affaires et les démonstrations dudit 
sieur de Mayenne de vouloir entreprendre quelque 
chose avec l'armée estrangere, qu'il estoit allé trouver 
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à cesie fin, donnèrent occasion à Sadite Majesté d 
ausdits princes et seigneurs de se départir et séparer 
en divers endroits où les occasions de la guerre leiap 
pelloient ; de sorte qne^ lorsque ladite responsefiitap- 
poitée et receuë en oeste ville de Chartres , qoifiitk 
huictiesme de ce mois de mars^ il ne s'y troanqie 
petit nombre desdits princes et seigneurs , et ne le sosl 
encor depuis peu rejoindre pour résoudre èe$ pe^ 
sonnes y moyens et lieux de la conférence. ToéUEns, 
ayant ceux d*entre-eux qui estoient demoures icj ad- 
verty où il a esté besoin de la réception de hdite ra- 
ponse. Tordre a esté donné de se réassembler & Mante, 
où se retrouvera dans peu de jours compagnie fai- 
sante pour entendre à vacquer à cest afikîre. Et i ii 
que le temps qui a couru avant qu'en donner qadqie 
nouvelle à ladicte assemblée de Paris ne puisse atit 
tiré en autre argument que de la vray e cause qui a 
apporté ceste longueur^ les princes et seigneurs qui 
sont encore à présent en cestedite ville de Chartra 
l'ont , avec nouvelle permission de Sa Majesté, vonli 
faire entendre par cest escrit à ladicte assemblée de 
Paris f et que^ dans le quinziesme jour du mois pro- 
chain , ils leur feront plus particulière déclaration de 
ce qui dépend d'eux pour l'acheminement et résolu- 
tion de ladite confei^uce, tant en ce qui touche b 
seuretez que autres choses qui y escherront, pendari 
le(|uel temps s*il plaisoit ausdits sieurs qui sont es 
ladite assemblée d'advertir lesdits princes et seignenn 
des noms ou de la qualité et nombre des personstf 
qu'ils voudi^nt à ceste fin députer, cela ayderoit à ad- 
vancer d*autaut plus la conclusion, laquelle Dieu, par 
sa grâce, vueille réciproquement addresser au seul bot 
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de la couservatio^ de la religion catholique et de 
r£stat^ comme ça esté le principal motif, et sera tous- 
jours rintention des princes et seigneurs catholiques 
qui recogQoissent Sadite Majesté. Faict au conseil 
aicelte tenu à Chartres^ où lesdits princes et seigneurs 
se sont à ceste fin assemblez avec sa permission , 
comme dit est , le 29 de mars iSgS. Signé Revol. » . 

En ce mesme mois de mars le duc de Fei-ia entra 
dans Paris. Le second fils de M. de Mayenne al]a ai^ 
devant de luy le recevoir avec toute la noblesse du 
parly -deJunion. Ceste réception se fit avec appa^rat et 
magnificence. Le second jour d'avril il alla k ladile 
assemblée qui se lenoit dans la chambre royale du 
Louvie , en laquelle il fit ceste harangue ('/ : 

« Très-illastres et trè&-reverens seigneurs, et vous, 
très^nobles personnes, estajot, par spéciale faveur de 
Dieu , establie la paix entre leserenissime r<>y Catho- 
lique , motk très-debonnaire seigneur, et le seirenissime 
roy de France Henry 11 d'heureuse mémoire, et icelle 
confirmée par le mariage de la serenissime Elisabeth , sa 
fille, si que dèslors nous nouspromettions, moyennant 
la grâce de Dieu, tout heureux succès et jEelicité, se sont 
glissées dans ce royaume, jà dès plusieurs siècles très- 
chr^stien, des hérésies pestilentielles, lesquelles y ont 
tellement prins, pied et accroissement, partie par les ^ 
armes et force de plusieurs personnages de grande au- 
thorité et pouvoir, partie par les menées et artifices de 
beaucoup de gens cauts et rusez, qu'on ajuste occa- 
sion de craindre un naufrage et ruine totale dé I9, reli- 

( I ) lijftt ceite harangue, Féita proaonça oe diseowns ^n latin. 
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gion, mon Boy, par sa booté et démence, n*a rien 
ubmis pour déclarer Fintegrité de son amitié ^ et a 
monstre par efiect autant de zèle en la conservation de 
la foy chrestienne, qu'on sçauroit désirer d'un roy 
très -catholique. La mort soudaine du Roy son bean- 
pere , tant regretté d'un chacun , luy a ravy le moyen 
de faire cognoîstre Thonneur et affection qu*il Iny por- 
toit; ce qu'à la vérité il eust faict s'il eust vesco. II a 
honoré sa belle-mere , il a aymé et chery ses bcm- 
freres y et n a rien oublié de ce qui concemoit lenr 
bien et commoditez ; ne s'estudiant à autre diose qui 
rendre perpétuel et indissoluble le lien de paix ja coi- 
tracté, et faire que l'un et l'autre royaume, voire (ce 
qui dependoit de là) toute la république chrestiemiey 
demeurast ferme en la religion, avec tout heur et u- 
seurance. Et, pour parler plus en particulier^ il n'y a 
personne qui ne sçache que , pendant le règne de Fran- 
çois II, aussi-tost que la nécessité se présenta , leroy 
Catholique luy envoya d'Elspagne de grandes armées 
sous la conduitte du duc de Carvajale : à Charles ix il 
envoya de Flandres le comte d'Ârenbei^g avec gnod 
nombre de gens de cheval, et en autre temps le comte 
de Mansfeldt conduisant plusieurs troupes, tant de ca- 
vallerie que d'infanterie; lesquels tous ont fait la 1 
guerre en France avec autant de zèle et de valeur que 
si c'eust esté pour leurs propres maisons et patrie: 
chose qui vous est tellement notoire et asseuiée qu'il 
n'est besoin d'en discourir plus amplement. Or, pour 
passer outre, je ne sçay vrayement que c*est qu'on 
pourroit trouver de plus grand, de plus généreux on 
de plus loiiable en un roy puissant , que la patience du 
roy Catholique parmy tant et de si grandes injures 
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qu'il a receuës de vos roys. La Boine mère, sous 
Henry m, son fils, s'oubliant'^Ccar ainsi suis-je con- 
trainct de parler) des bien-faits et courtoisies passées , 
a par deux fois agacé le roy Catholique, dressant 
armée navale contre nostrç estât de Portugal. Le duc 
son beau-frere s'est emparé de Cambray, et a empiété 
tout ce 'qu'il a peu de Flandres. Henry prestoit la 
main à l'un et à l'autre, ou pour le moins ne leur 
conlredisoit, quoy que ce fust de son devoir et en son 
pouvoir de le faire. Et nonobstant cela, mon Roy a 
constamment persévéré en son amitié, non pour n'avoir 
les moyens de se venger, comme tout l'univers peut 
tesmoigner, ains par une bien-veillance chrestienne, 
et, provoqué par les mesfaits de ses beaux-freres , a 
mieux aymé céder aucunement de son droict que de 
leur oster l'occasion de se recognoistre et donner 
entrée à une calamité universelle. Je toucheray brief- 
vement le reste. Estant le duc d'Âlançon trespassé, et 
ayant le prince de Bearn dez ce temps-là commencé à 
aspirer au sceptre de ce royaume , le roy Henry fit 
•voir par signes evidens qu'il favorisoit à ses desseins : 
de sorte que les seigneurs de Guise, frères, qu'on ne 
sçauroi^ assez haut loiier, adviserent qu'il estoit néces- 
saire de penser au remède d'un si grand malheur. 
L'affaire requeroit de grandes forces et moyens. Le 
traicté d'union fut accordé , quoy qu'il apportast grande 
-charge h mon Boy. Vous en avez la copie, lisez ce qui 
y est couché; vous n'y trouverez rien qui ne sente sa 
pieté f rien qui puisse estre reprins de gens de bien et 
zélateurs de leur religion. Sa Majesté Catholique a 
voulu pourveoir de bonne heure à vos affaires, de peur 
que, venans à nonchaloir son aide et conseil, vous ne 
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severoit neantinoins en Theresie de son pere^ et bit/A 
à sa femme plusieurs mauvais traitteiuens est outrago 
à cause de la religion , et ne pouvant supporter cda, 
non seulement le deffit , mais en outre retira de ririi- 
nisme les sujets d'iceluy, et, outrepassant deredief ki 
monts Pyrénées , se transporta une et deul fois en 
Espagne, où il restablit la foy que Tapostre saînl Jac* 
ques y avoit semë, ja flotante, et par la malice dm 
temps presque submergée, en son ancien hi^^ et 
pristine vigueur. Et, estant de retour, en mémoire 
des guerres qu'il avoit conduites à si heureuse fin, il 
dressa et consacra à sainct Vincent un monastère qu'on 
nomme aujourd'huy Sainct Germain des Fanx*boarp, 
lequel il enrichit de la précieuse coste du mesme subgI 
et d'autres reliques apportées d'Espagne. L'on void 
encor l'institution du monastère escrite de la main 
propre de Childebert, en la présence de sainct Ger 
main, evesque de Paris, lequel après donna le privi- 
lège d'exemption avec le consentement du métropoli- 
tain et de tous les evesques de la province. D'avantagCy 
les annales font foy que Charles Martel ^ ]equel|S'a- 
bastardissant la vertu de nos roys, print la charge An 
royaume, et, en ayant dépossédé Chilperic^ mit son 
fils au chemin de la royauté, en un seul conibat donné 
près Loire mit à mort un nombre innombrable ^ 
Sarrazinsqui avoient subjugué, non seulement l'Orient 
et l'Afrique, mais en outre l'Espagne, et une autrefoii 
fit tout passer au fil de l'espée les Visiguot^ et Sa^ 
razins, lesquels, unis ensemble, avoient commencée 
empiéter le Languedoc. Mais d'o& est ce que Chark- 
magne a acquis ces beaux tiltres de grand , sainct et 
invincible, si ce n'est pour avoir heureusetnent fiiit 11 
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guerre pour la foy et religion , quand , ayant dompté 
les Sarrazins qui habitoient TEspagne, il les a con-*- 
traints de se contenir, et laisser en repos les habitans 
catholiques? C'est pourqnoy Alphonse le Chaste, roy 
de Galice et des Estures, se disoit et s*iixsGrivoit pro- 
pre de Charlemagne, Outre ce y ayant Charlémagn^ 
prins en sa sauvegardé et défendu des Mores et Sar-i- 
raziâs lés isles de Majorque et Minorque, il establit 
roy de (ïuienne Louys le Pieux pour assister de plus 
près aux cbrestietis d*Espagne à rencontre des Sar- 
razins. Je be puis passer sous silence ce que tesmoi- 
gnent les histoires d'Espagne de Bertrand Guescelin, 
gênerai des armées en France, leqtiel , estant appelle en 
Espagne, et illec s'éstatit acheminé par le commande^ 
ment de Charles ciniquiêsmc , tiomnié le Sage, dejetta 
de son throsne Pierre , roy de Castille, surnomàié le 
Cruel , condamné de nostre sainct père Urliain cin* 
quiesme, et haï d'un chacuïi pour sa cruauté qui ia^ 
vorisoit aux Juifs, et mit en sa place Henry de Trans- 
tamare, auquel se sont volontiers sousmis lesCastillois 
et Leonois, disans qu'à Texemf^e des anciens Gots 
ils pouvoient s'émanciper de l'obeïssance d'un roy 
qiii avoit changé son régné en tyrannie, et en establir 
un autre sans avoir esgard à la succession. De ma- 
nière qu'on ne doit trouver nouveau si de nostre 
temps on voit quelque chose de semblable. Plusieurs 
tels tesmôignages de bien-vneillance ont donné aux 
Espagnols les roys de France , voire souvéntesfois ne 
se sont-ils contentez de s'unir à eux du lien d'àotiitié, 
mais en outre se sont estroictement liez par l'union 
d'affinité en plusieurs mariages. Mettons nous au de- 
vant des yeux les trois familles de nos roys Clovis, 






rhurl^nuinnAy MofpacA Capet, et en. rhm ■■g iHuilu 
noiift lrr»nip^oîUides exemples qui doanerQiita&HiE 
preuve de mon dire. Prenons à tesmoin aamctLon^ 
i|iii r.%i fiHy d*une mère espagnole. Prcnoitt Tu a 
rMiilri! Philippe, ï «çavoir Philippe premier A K- 
lippfi Aiigiiftte. Prenons François premier, lei{Mli 
iio«lrft leni|M a eu pour femme Alienor, sœurdeCUs 
niif|iiiii«me. Prenons Henry second, qui a dour a 
lillu mi mariage k Philippe vostre roy CaAdfN, 
lni|iM'l il II si airectucuscment chery qa'îl semÛÉl 
lu y poilrr pluntont amour de vray père à nn fibû ! 
«|uo, t|ur dr lioau|M!rc k son beaufils. Prenoniiii' 
l«iiiMiiii (;liurl(7ii neuliesinc, qui a espousë EliiaixA 
d*/\u(ilru:licf , lillo diï Tempereur IMaximilian, etniqis 
\lv Pliil»|i|Hi voittre roy» laquelle par rinnocenœtf 
iiiiiiitrUi do sa vie a tellement ravi le cœur desFm 
V^iH qu'iU lie pourront jamais Tefiacer de leur bk- 
iiuui^. vX qui a ciicores sa mère, pleine de petéd 
u'ii^ioii. vivante en Kspugne. Et maintenant, estât 
W \\*\\\> de* ^iHauYs change, et toute la France tn»' 
Mivet o<d*ianUv (vu* Tiuipiete' et rage des her«tifi0; 
i«\\\(ivSoi^neui\ nous legiirdant de son œil dejûai- 
^>'Advr ci \VAtq\ixMoii . et nous mettant la maindcaoes 
|s»«; oiiqv^ Uoi- no*tie cheute et pour repousser noAe 
v>*i\^'»n>4v (ot^U , .4 v^meu voitie roy à ce qnencofr 
;*.\\%\Uvi(*^c ^ itcu» HTvvu&uât ea ceste si «^rande IK- 
vN vv^iv . sxNuatc àc coict :xoa5 ^voos iPiit^ délivra^ 

\ •« K' 'v^viv\ .^vy^ttv^" •& -«& '"«T'Ctf iu OAioi «ie cadMoIâpt 

* ""^ '^ ■. -iv^'tt «"«v^cùuue xcu.^c^rseîLeaKStpa 
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ciers^ ny mesmes des empereurs romains , n*a oncques 
jouy avec telle paix et repos.; vrayement catholique 
celuy qui a prias en main la protection et défense de 
la foy chrestienne , non seulement en ses terres ^ tnais. 
encor es royaumes estrangers^ contre tous les. efforts 
des Turcs et hérétiques, et qui a le premier enseigné 
aux chrestiens par son exemple comme c'est qu'ils, 
pourroient se rendre victorieux du Turc; vrayement 
catholique celuy qui a fait annoncer la parole de 
Dieu et semer l'Evangile jusques aux plus esloignées. 
parties du monde, lesquelles n'estoient encor venues, 
à la notice de nos prédécesseurs. Qui estcîLqui ne 
loiiangera, n'aymera, n'admirera ses rares vertus, l'ar- 
deur incroyable du zèle qu'il a de conserver et ampli- 
fier la foy? Qu'on loue l'empereur Trajan, issu de> 
parens espagnols; qu'on luy donne le beau titre de 
père de la patrie pour avoir monstre es affaires de? 
guerre une diligence signalée, es choses: civiles une- 
douceur merveilleuse, au soulagement dea citez uner 
grande largesse , et avoir acquis les deux.qualitez.qu'on< 
requiert es bons princes, qui sont la saincteté en^la^ 
maison et la force en guerre ,jiyant toutes deux^la pru- 
dence pour flambeau. Qu'on louë-ce gr^nd Theodose, 
sorty encor de sang espagnol, et qu'on le proclame 
ampliGquateur et protecteur d0 la republique pour^ 
avoir vaincu en plusieurs batailles les Huns et les 
Goths, lesquels l'avoient molestée et travaillée sous 
l'empereur Valent, pour avoir mis à mort non seule- 
ment le tyran Maxime près Aquilée, qui avoit tué 
Gratian etusur^itles Gaules, mais en outre Victor 
son fils, qui avoit esté en son enfance constitué Auguste 
par son père, pour avoir obtenu la victoire d'Eugène 
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le Tyran et d'Arbogaste^ et défiait dix mille combat- 
tatiç qui les suyvoyent. Qu*pn esUme roy valeureux- 
Ferdinand pour avoir contrainct les Mores et les Juife 
qui luy estoient sofeçts^ on de vuider TEspagné^ on 
d'embrasser kl foy chrestiepae. 'Qu'on chante le loset 
prouesse de Maxi milian ^ .père dn bis^ay eul de Sa Ma* 
|%slé Catholique y qui a eslevé, augoienté, et ôrnémeN 
^eillensement le christianisme. Qu\>n rende immor-. 
telle la gloire et renom de Gharles^on père , quia taiit 
de fois prins et.porté les. armes pour la manutention 
de i-Egliâe , extermine tant- d'hieresies et Teu la ûà de 
tant d -ennemis de Dieu et de la religion > qiii-a^ a^su-* 
jetty les AUemans, empestez du venin de Luther et 
aliepez de 'l'obeYssance du Pape^ an )oug de Jesi»* 
Christ et de l'Eglise. 

<€ Mais à tous ceux-là sera à bon droit préféré Phi- 
lippe v^ostre roy> qui a tant et tant fait de guerres' pour 
maintenir l'honneur et atithQrité de larçligron catho- 
lique^ apostolique etroipaine; qui a employé tout son 
aage,. non tâtnt à estendre les bornes de son empire et 
domaine y quoy qu'il enceigne une bonne partie de la 
terre y qu'à défendre et amplifier la foy de Jésus* ^rist 
et combattre les hérétiques; qui s'est si charitablement 
employé pour délivrer ce royaume de la tyrannie de 
rberetique , principalement es deux sièges qu'il ^ 6it 
léver^ ayant envojré secours à temps soufrla conduite 
du très sage» et très preux duc de Parme; qui n'a aac 
de son vivant préféré l'Estat ou désir de régner à la re- 
Iigion> ains/pomme un autre Jovinian (lequel^ après 
la^inort de Julian l'Apostat , estant déclaré empereur 
par la comujùne voix et acclamation de toute Tariiiée, 
protesta qu'il ne vouloitny accorder aucune condition 
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de jpaix ny commander à ceux qui ne se rangeroient à 
la foy catiieliquey ce qu'incontinent iïs advouèrent'de 
faire) y a monstre de fait qu'ilne vouldit régner en au- 
can royaumie ou |MK>vince s^il ri^y voyoit conséquem» 
ment régner Jesus^Chrifit par spn ËTangile, se sonve^ 
nanttrop mieux de la belle sentence d'OptatMilevitain^ 
qui a este du te^mps de sainct Augustin , qui dîsoitqûll 
falloit qtie la religion fust en la republique et que la 
r«puMique foit en Ja t^ligion, cbmme s'il eust dit que 
de tant |ikfôk}ueraine excelle le corps , de tant plus 
doit estre pris^éé la religion par dessus TEstat : ce que de- 
vroyent se^p^ersuader' tous princes veltueùx» Ain^i Tes- 
timdit François' premier n^tre rby, lequel^ estant con- 
seilla défaire passer son ost par rAlemagne, ety ayant k 
soy unies les- forces des Alemans, assaillir l^mpereur, 
car ainsi le pourroit il plus aisément surmonter, ne vou- 
lut acquiescer à cestavisy d'autant qu'il cognoissoit que 
cela toucfaoit la religion , laquelle il ne vouloit nulle* 
ment estrerntéressëe. 

«( Autabt en a fait son (ils Henry second^ non moins 
héritier dés vertus dé son père que du royaume; cstr, 
au temps qu'on traittoit à Gambray les articles de pa- 
cification entre luy et son gendre le roy'Gattolique, 
estant admonnesté de regarder plus soigneusement à 
tout et pourvoir à ses affaires > il respondit qu'il y au- 
roit assez pourveu s'il pouvoit recueillir de cest accord 
le fraict qu'il csp^erdit, qui estoit d'arracher l'yvrôye 
des hérésies qui germoyenten son royaume, et qu'il 
ne lâésuroit tant la grandeur «t amplitude de son 
royaume^ la multitude des peuples et provinces qu'au 
salut'des amesy n'ayant rien plus à cœur que de main- 
tenir la religion «H son intégrité et pureté. Auquel 
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honneur et louange ont eu leur bonne part les. prin- 
ces de la maison de Guy se , ou plubtost universelle- 
ment de celle de' Lorraine^ lesquels^ comme autres. 
Machabëes et vrayes lumières de la nation françoise,. 
en tous endroits où il a esté question de la fby et reli- 
gion ont très-liberalement employé et leurs moyens 
et leur vie^ endurant plustost qu'on leur espuisast du 
cœur la dernière goutte de leur sang que de voir faire 
outrage à leur inere l'Eglise. MaiSi je reviens à vostre 
roy Catholique , lequel , après Dieu, la France recog- 
noit comme pour son garant et libérateur. Je pourrois 
raconter sept ou huict papes. continus lesquels durant 
ces orages d'heresie et de guerre, ayant prins le party 
des François catholiques , nous ont secouru de plu- 
sieurs armées et grandes sommes de deniers , entre les- 
quels principalement nostre sainct père Clément huic- 
tiesme nous a fait sentir et nous fait journellement de 
plus en plus expérimenter le soin particulier et soli- 
citude incroyable de sa paternelle bien-vueillance; 
mais ce neantmoins vostre roy Catholique , comme il 
les surpasse en richesses, aussi les a-il devancé par la 
libéralité et munificence qu'il a exercé en nostre en- 
droit y qui est la cause que, pour cest immortel et pres- 
que divin bénéfice, nous rendons à Sa Majesté Boy aie et 
à Vostre Excellence,, qui a entreprins ceste ambassade,, 
action de grâces, non telle qu'il seroit requis^ mais la 
plus grande et plus afiectueuse qu'il nous est possible, 
ofirans tout office, et promettans de jamais ne tomber 
en oublianced'unbien-faict tant signalé, et vous prians 
instamment de continuer à nous ayder et remédier de 
bonne heure à l'ardem* de nostre embrasement, car 
ainsi nous espérons de voir nos affaires réussir heu- 
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reusementy au grand honneur et gloire perpétuelle de 
vostre Boy ; et c'est par ces degrez que Sa Majesté Ca- 
tholique se frayera le chemin du ciel où elle jouyra 
en fin de la vision de Dieu^ en laquelle gist nostre 
béatitude, avec les esprits bien heureux^ aux taber- 
nacles desquels y quand elle sera eslevée de la main de 
Dieu, rémunérateur des peines et travaux qu'elle a souf^ 
ferts pour la religion, non seulement luy viendront 
au devant mille milliers d'anges qui assistent et servent 
au Boy des roys , mais en outre une infinité de peuples 
qu'elle a retiré, les uns des espesses ténèbres d'infidé- 
lité, les autres de l'opiniaslreté et meschanceté de leurs 
hérésies, se présenteront à elle avec liesse, portans en 
main leurs couronnes qui causeront un nouveau lus- 
tre à celle que Dieu luy a préparé. » 

Ainsi discourut le cardinal de Pellevé, gratifiant 
et louangeant le roy d'Espagne et son ambassadeur le 
duc de Feria pour ce qu'il avoit esté, comme plu- 
sieurs ont escrit, espagnolisé à Rome, y vivant pen- 
sionnaire d'Espagne, joyeux de voir calomnier celuy 
qui avoit esté son prince, le roy Henry troisiesme, et 
la royne-mere Catherine de Medicis, par un Espagnol 
dans leur propre chambre, de laquelle il avoit esté 
chassé de leur vivant et privé du revenu de ses béné- 
fices et de son bien. 

Nonobstant ces deux harangues, le 5 d'avril, au 
nom de ladite assemblée, fut envoyé ceste responce à 
la réplique des princes catholiques royaux. 

« Messieurs, par vos letti*es du mois passé vous de- 
mandez que nostre conférence soit remise jusques 
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au 1 6 de ce mois. JVous eussions plustost désiré de 
radvancéri tant nous Testimons nécessaire pour le bien 
commun descatholi({ues; mais, puis qu'il ne se peut 
&ire autrement > noxis attendrons vostre commodité et 
le temps qu'avez pris, pourveu que ce soit sans plus 
diBferer^ comme nous vous en prions de toiite nostre 
^iffection. Nous députerons douze personnes d'honneur 
^ de qualité qui ont de l'intégrité, du jugement aux 
affaires, et sont très-desireux de voir la religion catbo- 
Kque, apostolique et romaine en sèm*eté, et le royaume 
en repos. Vous avez choisi lé lieu pour là conférence 
entre ceste ville et Saihct Denis, et nous l'avons ac- 
cepté, comme nous faisons encor, soit en l'un de ceux 
qui sont nommez par nos précédentes lettres , ou tel 
autre qu'aurez plus aggreable. Quant aux seùretez et 
passeports, ils seront donnez en blanc pour les rem- 
plir du nom de vos députez, s'il vous plaist faire de 
mesme pour les nostres. Ne languissons plus, mes- 
sieurs, en l'attente de ce bien, mais jouyâsons en tost 
s*il nous doit arriver, ou, si le contraire advient, que 
le blasme en demeure à ceux ausquels il devra estre 
imputé. Nous prions Dieu cependant qu'il vous con- 
serve, et nous fiE^ce la grâce que l'issue de ceste confé- 
rence soit telle que tons les gens de bien la désirent. 
Faict en nostre assemblée tenue à Paris le cinquiesme 
jour d'avjil iSgS. Signé Pericard, de Pilles, Cordier, 
Tfaiellement. » Et à lasuperscription estoit escrit : « Â 
messieurs > messieurs les princes, prélats, officiers de 
la couronne, et autres sieurs catholiques suivans le 
party du roy de Navarre. » 

Ainsi donc la conférence fut acceptée, et le mer- 
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credy, vingt-uniesme de ce mois^ quelques députez, tant 
d'une part que d'autre, allèrent recognoistre les lieux 
autour de Paris, qu'ils trouvèrent la plus-part ruinez 
et inhabitables ; en fin ils choisirent le bourg de Su- 
resne pour le plus commode. 

Les royaux et ceux de Funion procédèrent lors cha- 
cun de leur petrt à l'eslection des députez qu'ils y dé- 
voient envoyer. Quant à ceux de l'union, le a3 de ce 
mois, ils esleurent en leur assemblée messieurs d'Espi- 
nac , archevesque de Ly oh , Pericard , evesque d'Âvran- 
cfaes, de Billy, abbé de Sainct Vincent et à présent 
evesque de Laon, les sieurs de Villars, gouverneur de 
Boiien, de Belin, gouverneur de Paris, le président 
Janin, le baron de Talme, les sieurs de Montigny et 
de Montolin, le président Le Maistre, l'adivocat Ber- 
nard , et Honoré du Laurens, advocat gênerai au par- 
lement de Provence, ausquels furent baillez amples 
mémoires et instructions de tout ce qu'ils dévoient faire 
et dire. 

Geste conférence ainsi resolaë, le lieu arresté et les 
députez de Funion esleus, mit les Seize de Paris et 
leurs prédicateurs en une merveilleuse inquiétude. 
Pensans la faire destoumer ils affichèrent, le sS de ce 
mesme mois, par quelques carrefours de Paris, une 
protestation et desadveu de l'accord de la conférence 
requise par les catholiques royaux. Dans ceste protes- 
tation ils disôient que, pour remédier et mettre fin 
aux misères de la France, il n'y avoit que deux prin- 
cipaux moyens, le premier d'appaiser l'ire de Dieu 
par pénitence et acquérir sa miséricorde par grâce , 
lé second d'eslire un roy catholique pour maintenir la 
religion et conduire l'Ëstat, contre lesquels moyens 
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les politiques royaux , tant ecclésiastiques que sécu- 
liers , disoient- ils, avoient usé d'une infinité de prati- 
ques pour en destourner les catholiques affectionnez : 
lO ayant gaigné quelques prédicateurs qui preschoient 
publiquement contre le party de Tunion; ao mis en 
mauvais mesnage les Seize et les prédicateurs avec les 
princes et princesses de Lorraine; 3^ desbauché beau- 
coup de peuple de la volonté qu'ils portoient aux Seize 
et à leurs prédicateurs, leur disant que la guerre ne se 
faisoit pour la religion, mais pour TEstat, et qu'il n'y 
avoit que les Seize qui empeschoient la réception du 
roy de Navarre, craignans d'estre recherchez pour 
leurs larcins, et leurs prédicateurs pour les séditions 
qu'ils avoient preschées; 4^ que tant que le roy de 
Navarre vivroit et ceux de la maison de Bourbon, 
qu'ils ne cesseroient de faire la guerre , concluans qu'ils 
estoient invincibles, tellement que pour mettre la 
France en paix ilfailloitles recognoistre; 5o que le 
roy de Navarre se feroit catholique et qu'il maintien- 
droit les catholiques en leur religion ; 6^ que c'estoit 
un prince vertueux et qui ne desiroit que se convertir 
et estre instruit par un concile, lequel ilfailloit faire 
tenir, et l'y semondre de se faire catholique : que l'on 
luy devoit rendre ce devoir pour le mettre à son tort 
s'il le refusoit, et, le promettant, qu'il le faudroit re- 
cognoistre; 70 et qu'il failloit entrer en conférence avec 
les catholiques royaux : toutes lesquelles choses n'es- 
toient que pour parvenir à une paix, afin de rendre le 
roy de Navarre maistre de la France; ce qu'ils avoient 
encores poursuivy quand ils avoient veu que ceux de 
l'union vouloient procéder à l'eslection d'un roy, pour 
laquelle empcscher ils avoient envoyé plusieurs am- 
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bassadeurs et agents ^ tant ecclésiastiques que séculiers, 
vers Sa Saincteté affih qu'il envoyast des cardinaux 
pour instruire ledit roy de Navarre qui desiroit se con- 
vertir; mais que le Pape avoit recogneu que toutes 
leurs ambassades n'estoient que desguisements, tes» 
moin les arrests de Tours ^ Chaalons et Chartres; tel- 
lement que, se voyans ainsi rebutez de Sa Saincteté, 
ils ^'estoient advisez> par les practiques des politiques 
de la ville <le Paris, «de proposer ladite conférence. 

ce Les ^catholiques, disoient - ils, à l'exemple des 
choses passées et de Testât présent des affaires, ne la 
peuvent bien gouster se faisant avec personnes affidées 
-et £ivorisans un hérétique, -et qui n'oca; faict et ne font 
démonstration de l'abandonner; au contraire ils usent 
de sa puissance, authorité et appuy pour&ire ceste 
conférence, qui ne peut estre que préjudiciable aux 
catholiques en la forme et en la matière. 

« >En la forme, en ce qu'elle se fait avec personnes 
incapables qui s'advouent et s'aiïâiorisent d'un chef 
hérétique; en ce qu'elle se fait sans avoir parlé à tous 
les princes catholiques chefs de l'union; en ce qu'elle 
se fait contre l'exemple de Sa Saincteté et contre les 
saincts décrets qui ne permettent de conférer avec un 
hérétique relaps, ny ses adherans. 

ce En la ntôtiere, en ce qu'ils demandent à conférer 
sur ce que les estats catholiques sont assemblez pour 
eslire un roy catholique, comme n'ayans jamais ad- 
voiié le roy de Navarre, comme encores ils ne l'ad- 
vouent et n'entendent le recognoistre, attendu qu'il est 
hérétique, relaps et excommunié; et encores que ceste 
intention soit cogneuë à ceux qui se disent catholiques 
à la suite du roy de Navarre, si est-ce qu'au lieu d'ay- 
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der à ceste action , et se joindre sans iuy en demander 
congé ny conférer soubs son authorité et puissance , 
ils la destournent par une demande de conférence sur 
une chose qu^ils ne peuvent ignorer ny en doubter 
s'ils sont catholiques comme ils disent: mais le fonde- 
ment de leur qualité les desment, veu qu'ils s'advouent 
subjects du roy de Navarre, et soubs son nom, congé 
et licence, veulent confiner avec les catholiques; que , 
s'ils avoient bonne intention d'avoir un roy catholi- 
que, ils commenceroient par quitter l'hereticque, par 
ce que ce fondement de liaison avec l'hereticque, sans 
doubte, ne peut produire qu'une contrariété avec les 
catholiques, tellement que la conférence qu'ils deman- 
dent estant liée comme elle est avec l'authorité du roy 
de Navarre, sans doute il y a défaut en la forme et en 
la matière. 

ce Et au fonds de la cause, oultre que leur intention 
est très-captieuse et attachée à l'obeyssance du roy de 
Navarre , et que tout Ce qu'ils font n'est que pour par- 
venir d'attirer les catholiques à sa domination, comme 
les paroUes et eifects le font paroistre, si est-ce que 
leurs propositions le tesmoignent assez, estans fondées 
sur une répugnance de la vérité, et desguisée igno« 
rance de choses certaines et occulaires, car tous leurs 
discours, intentions ^ propositions et raisons sont: 

ce De sçavoir les causes pour lesquelles l'on ne veut 
recevoir le roy de Navarre , pourquoy l'on se bande 
contre Iuy, et les déclarer et justifier en public, à ce 
que la postérité n'en soit recherchée ou ofTencée, et 
que l'on ne dise qu'il a esté dépossédé sans raison, 
mais par injure et tumulte populaire ou ambition des 
grands, dequoy il se faut purger ( comme s'ils igoo- 
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roient qu'il estheretique, relaps et excommunié ) , en 
api^ès .adviser de^ moyens dont il faut user tous en- 
semble pour y remédier et le rendre catholique , et 
s*asseurer avec luy de. la religion catholique et de la 
conservation deFEstat des François* luy qui est le vray 
héritier de la couronne; et en fin, après avoir usé de 
tous moyens honnestes , prières et remonstrances hum- 
bles envers luy, tant de semonce , interprétation que 
protestation , et que l'on voye avec le temps qu'il ne 
se vueille faire catholique , lors et après tous ces de- 
voirs rendus, faudra adviser d'en eslire un autre de sa 
race et ligne qui ne soit si opiniastre que luy, et qui 
face demonstrati on de catholique pour asseurer la re- 
ligion , et cependant ne rien altérer des affaires , Êiire 
suspension d'armes , renvoyer les estrangers, et que les 
François se recognoissent et soulagent l'un l'autre 
comme compatriotes , afin d'en parvenir à un bon ac- 
cord. Vpylà en sommaire le vray et seul dessein, inten- 
tion et but de la conférence que demandent les catho- 
liques de la suitte du roy de Navarre, afin de parvenir 
à leur intention par finesse et desguisement, ce qu'ils 
ne peuvent avoir par force, qui est, pendant ces ques- 
tions et conférences, praticquer des hommes, sur- 
prendre des villes, empiéter tousjburs la domination , 
matter et ruiner les catholiques de tous moyens et 
courage, rompre le neud de l'union, desbaucher le 
secours des princes catholiques, tant françois qu'es- 
trangers, bref, rendre les catholiques si foibles et atté- 
nuez et despourveus de forces , de moyens et de secours, 
qu'ils soient contraints se prostituer entre les mains et 
puissance de l'heretique et ses fauteurs et adherans , 
qui est chose très-asseurée, la preuve en estant toute 
4r. 19 
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évidente ) les effets asseurez et la disposition toute no» 
toire ; occasions pour lesquelles nofirtre sainct père le 
Pape cognoissant telles perverses intentions, appa- 
rentes et recognuesy et desquelles le ciel et la terre 
sont tesmoinS; il ne les a voulu ouyr ny entendre, et 
messieurs de la Sorbonne ont déclaré, par l'Escriture 
Saincte et vives raisons, que les propositions sur les- 
quelles Ton veut conférer sont bêretiques, schismati- 
ques et préjudiciables à la religion catholique, apos- 
tolique et romaine, et que Ton ne doit aucunement 
entrer en conférence avec l'ennemy hérétique, ny 
ceux de sa suitte et qui luy obeyssent, servent et re- 
cognoissent. 

ce Que si quelqu'un dit que la conférence pourra 
apporter quelque conversion et appointer les affaires, 
et qu'il y a douze heures au jour pour changer la vo- 
lonté, à cela l'on respond qu'ils sont en affection de se 
convertir ou non : s'ils sont résolus à la conversion , il 
ne faut pas qu'ils commencent leur conversion par 
l'Estat, mais par la resolution de l'Eglise qu'ils ont 
offencëe à la suitte et recognoissance d'un héritage, 
au chef de laquelle ils se doivent addresser^ et estants 
dispensez de luy, alors ils pourroient conférer avec les 
membres pour se reiinir et reconcilier par l'influence 
et action du chef; mais commencer par les membres 
et quitter la teste, c'est conférer en monstre et avec 
imperfection, comme, à la vérité, il ne peut rien sortir 
de bon de telle conférence, veu que le chef, qui est 
nostre sainct père le Pape, l'a. refusée de là façon 
qu'ils la veulent faire, la demandans par authorité et 
adveu d'un hérétique relaps, et non par l'humilité ny 
par pénitence , n'ayant voulu Sa Saincteté les ouyr 
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ny permettre leurs agents entrer sur ses terres. Que 
s'ils n'ont intention de se convertir, comme ils en font 
démonstration , il n'est besoin conférer. Que si quel- 
qu'un veult dire que la conférence est nécessaire 
pojur essayer de retirer nos frères , au moins les mettre 
à leur tort, la conférence chrestienne est permise avec 
ceux qui sont en l'Eglise; mais avec un hérétique, re- 
laps et excommunie, comme tous ceux qui l'advouent 
et le suivent, qui sont et ont encouru excommunica-* 
tion majeure, il est très-expressement deffendu par 

FEscriture Saincte, et au contraire commande le lais- 
ser comme un etnicque et piiblicain, et ne se peut 
Élire telle conférence, sans oiFencer et irriter Dieu^ 
avec telles personnes qui s'advouent, suivent, autho- 
risent, obeyssent et servent à iin hérétique, relaps et 
eijicommunié, et eux mesmes estans en mesmes cen- 
sures, si premièrement ils ne sont penitens en quit- 
tant rhereticque, et absous des censures qu'ils ont 
encourues. 

ce Le salut des catholiques ne dépend de la volonté, 
eonference et instruction d'un hérétique ny dé ses ad- 
hefaus; au contraire, c'est le moyen de ruiner la 
cause des catholiques. Il est bien plus séant, utile et 
honneste aux catholiques d'obeyr et suivre leur chef, 
qui est nostre sainct père le Pape, et user du secours, 
ayde et conseil de nos princes catholiques ^ spéciale- 
ment du roy Catholique, que d'espérer quelque sou- 
lagement de l'ennemy et de ses adherans par une 
conférence incertaine et mal advonée. 

« C'est l'ordinaire des hérétiques et leurs adherans 
d'user des peaux de lyon et de renard, afin qu'en 
manquant l'une ils ayent recours à l'autre, et de fait, 

?9- 
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jamais ils n'ont demandé de conférer avec les catho^ 
liquesy sinon quand ils ont veu qu'ils manquoient de 
forces y et leurs conférences ont esté tous) ours en re- 
nard , tesmoin celles qu'ils ont faictes cy devant, le 
but desquelles est pour tromper les pauvres catho- 
liques ou dissiper leurs forces^ tellement que quicon- 
que désire y accorde ou advouë telle conférence en la 
forme qu'elle est demandée, il fait les affaires du roy 
de Navarre et ruine <;elles des catholiques ; occasion 
pour laquelle il vaut mieux se purger et s'ayder de 
soy-ihesmes, et s'appliquer les remèdes propres à nos- 
tre salut, qui est d'eslire un roy catholique, non héré- 
tique, sous le bon plaisir de Sa Saincteté, du roy Ca- 
tholique et des princes catholiques, que d'en attendre 
par la conférence industrieuse des ennemis, lesquels 
s'ils sont catholiques, comme ils disent, qu'ils ren- 
trent au bercail de l'Eglise par la porte et moyens 
ordinaires, qui est la pénitence et abjuration de l'he- 
resie et sujette d'icelle, et la porte leur a esté et sera 
tousjours ouverte pour les recevoir benignement, gra- 
cieusement et avec asseurance; mais de conférer avec 
eux comme unis au corps d'un hérétique, cela. est 
indigne, infructueux, et contre le commandement de 
Dieu et de son Eglise, protestans les catholiques que 
si au pardessus de leurs remonstrances et empesche- 
ments telle conférence se fait, et que par le moyen 
d'icelle indubitablement leur cause en soit empirée 
ou retardée, de demander, comme dez à présent, 
comme lors ils demandent à Dieu vengeance de tels 
inconveniens et de toutes les misères du peuple, 
desadvouant ladite conférence comme inutile , non 
necessair>e, dangereuse, importante, scandaleuse et 
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defiendaëy sommans au surplus messieurs les députez 
des estais y sans s'arrester à telle conferance ny à la 
corruption du conseil, d'instamment et sans aucune 
retardation passer outre en l'exécution de leur charge , 
qui est d'eslire et nommer un roy qui n'ait este et ne 
soit hérétique 9 fauteur ny adhéra nt, ains catholique, 
puissant et débonnaire, pour conserver la religion el 
maintenir TEstat sous le bon plaisir de Sa Saincteté, 
du ix>y Catholique et des princes catholiques, suivant 
la resolution faite en l'assemblée générale feite en 
eeste ville de Paris en juin iSgi, laquelle il f^airra à 
messieurs les.deputez' teoir et considérer comme con- 
forme à la volonté de tous les bons catholiques, et 
contraire à l'intention de tous les hérétiques, politic- 
qués, schismatiques et leurs adherans. » 

• Voylà ce qu« firent les Seize contre l'accord de la 
conférence, et disoient que l'archevesque de Lyon la 
desiroit pour emporter quelque fruict de gloire et 
d^honneur par son beau parler et subtilité d'esprit. Le 
succez^ qui en advint nous le dirons cy après. Quant 
est de ce qu'ils faisoient mention de la résolution prise 
en juin l'an iBgi , en l'hosteï de ville de Paris, pour 
proposer en l'assemblée de leurs estats qui s'y dévoient 
tenir, c'estoient certains mémoires par articles qu'ils 
avoient faicts en ce temps là, lesquels ils donnèrent à 
tous les catholiques affectionnez de leur faction : aussi 
estoient ils semblables en substance à ceux que nous 
avons aussi dits cy dessus avoir esté baillez par eux 
à ceux qui furent aux estats de Blois l'an i588. Us 
avoient seullement adjousté : 

Que, sans s*abstraindre à aiicun pretéuda droict de 
succession, il seroit procédé à l'eslectlon d'un roy qui 
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fii$tde la religion catholique ^ apostolique et romaine, 
et qui n*eust este hérétique ny nourry, instruict et 
eslevë parmy les hérétiques , qui n'eust esté fauteur , 
adhérant, ou faict acte d'heretique. 

Que le roy qui seroit esleu iroit se faire sacrer à 
Reims, jureroit de ne faire paix, alliance ny confédé- 
ration avec princes , villes ou communautez faisans 
autre profession que la religion catholique romaine, 
ny de les ayder où favoriser directement ou indirecte^ 
ment, ny les prendre en sa protection, si ce n'estoit par 
Fadvis des estats; plus, de ne faire aucune alliance 
avec le Turc et autres infidelles^ sur peine de des- 
cheance du droict de la couronne, et absolution des 
8iib)ect8 du serment de fidélité. 

Que le roy esleu ny ses successeurs ne pourroient 
entreprendre aucune guerre contre les princes catho- 
liques sans l'advis des estats deuement assemblez. 

Qu^ils ne pourroient faire aucunes levées extraordi- 
naires, ny mettre subsides sur le peuple, ny faire alié- 
nation de leur domaine ou création de nouveaux of- 
fices, sans le consentement desdits estats, à peine de 
Qullité et de répétition sur les receveurs et sur ceux 
au profit desquels les deniers seroient tournez, et au 
quadruple. 

Que les estats (0 seroient tenus et convoquez de 
cinq ans en cinq ans, en telle ville qu'il plairoit à leur 
roy de les assigner; et, afin d'en conserver la liberté^ 
que les roys à l'advenir s'en esloigneroient de dix lieues 

(') Que les Estats. Cet article et le suivant ont beaucoup de rapport 
avec quelques spéculations politiques que les agitateurs européens ont 
tenté de réaliser dans les demies» temps. On a lieu de s'étonner que 
ces hommes y qnitejcionnent pour déa génies créateurs, n'aient été que 
loi imiuteiin Mnrilti'de la' fiÉbtion ukramontaine des Seize. 
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pendant la tenue et assemblée, et après les délibérations 
achevées il y viendroit approuver et confirmer leur re- 
solution. 

Et d'autant que les estats généraux ne se pouvoient 
despouiller du droict qui leur appartenoit, tant en 
Testablissement des loix pour le bien du public , qui 
est la souveraine loy et à laquelle toutes les autres se 
rapportent et nulle autre loy ny acte ne peut desro- 
ger, que pour y obliger mesme celuy en qui volon- 
tairement et de leur bon gré ils se seroient fiez du 
gouvernement souverain de la chose publique, et avec 
lequel pour cest eiTect auroient sainctement et de 
bonne foy cônti^acté, seroit tenu ledit roy esleu et ses 
successeurs jurer de garder inviolablement et de point 
en point tout ce qui seroit arresté par les assemblées 
des estats généraux. 

Que s'il y avoit prince en l'Europe qui fust héré- 
tique et tel recognu, ledit roy esleu luy declareroit là 
guerre si les estats le trouVoient bon^ et sollicite- 
roient tous princes catholiques se joindre avec eux 
pour faire une croisade pour garder que tel mal ne 
glissast en la chrestienté. 

Que pour l'entretenemént de ceste guerre on leve- 
roit des décimes sur les ecclésiastiques et des subsides 
sur le peuple si les estats le trouvoient bon, et que 
tous les princes > seigneurs et gentilshommes seroient 
tenus servir ledit roy esleu à leurs despens pour six 
mois ou tel autre temps qu'il seroit ordonné, si ce 
n'estoit une juste cause qui les empeschast, et à ceste 
conditioti jouyroient de leurs privilèges de noblesse, 
et non autrement, comme aussi des gouvernements 
des provinces et autres oiEces de ce royaume. 



) 
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- Qu'une estroicte alliance seroit procurée entre tous 
les princes catholiques pour d'une commune volonté 
extirper toutes les hérésies de la chrestienté; et, d'au- 
tant que ce mal pressoit la France, que députez se- 
roient envoyez de la part du roy esleu et des estats, 
personnages sufîsans, pour demander secours et argent 
afin d'extirper l'heresie de ce royaume et couper le 
chemin à tous les hérétiques, leurs fauteurs et adhe- 
rans, de pouvoir jamais espérer de parvenir à la cou- 
ronne de France. 

Que les conseillers d'Estat du roy esleu seroient 
nommez par les estats. 

Les autres articles touchant la publication du con- 
cile de Trente y la nomination à l'advenir aux béné- 
fices, et les offices de judicature à ce qu'ils ne fussent 
plus vénales, estoient semblables en substance aux au- 
tres articles de leurs mémoires dont ils avoient fourny 
les députez qui alloient aux estats de Blois l'an i588, 
ainsi que nous avons dit. Tous ces articles avoient esté 
arrestez en l'Hostel de Ville le 12 juillet iSgi, durant 
que les Seize en estoient les maistres, et furent mes- 
mes signez du greffier Heverard. Plusieurs ont creu 
que ces articles avoient esté dressez par le docteur 
Boucher et par maistre Matthieu de Launay , ce qui a 
occasionné l'autheur du Traicté des causes et raisons 
de la prise des armes en iSSg d'escrire : 

« Je vous prie de vous représenter quelle responce 

easipeu fisiire ce petit bon -homme maistre Matthieu 

et Laonay, cy devant ministre, et M. Boucher, curé 

dfeSiuiot'Bmoial, et quelque antre de ceste estofie, à 

leur eiul «fit aotresfois que dans deux ans ils deus- 
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sent estre employez pour installer un roy en France à 
leur fentaisie. Je croy qu'ils eussent pris cela à injure 
et s'en fussent courroussez, et neantmoins ils Font 
faict ou y pour mieux dire, pensé faire saij^s aucun pou- 
voir^ chose du tout contraire à la profession des theo- 
logienSy pour ce qu'ils n'ont eu meilleur moyen de con- 
fondre les chefs d'heresie sinon de leur demander leur 
mission, comme il fut très-bien représenté aux minis- 
tres au colloque de Poissy par M. Despence , leur de- 
mandant qui avoit donné l'authorité à Calvin de se dire 
leur chef y et que s'il estoit ministre par succession^ 
qu'il eust à faire paroistre son pouvoir et mission l^i- 
time, ou y s'il estoit ministre extraordinaire , qu'il fist 
des miracles comme faisoient les prophètes envoyez de 
Dieu tout puissant. Mais cest argument ne vint pas 
alors en la considération desdits théologiens, et nes'ar- 
resterent pas en si beau chemin, estimant leur estre 
loisible de faire tout ce que la passion leur dictoit; 
chose que la postérité trouvera non moins ridicule que 
honteuse, quand elle considérera comme ils vouloient 
changer et mettre sans^essus dessous l'authorité royalle 
et l'ordre entretenu depuis unze cents et tant d'années 
en la monarchie souveraine des roys des François, les- 
quels, ayans passé le Rhin et conquis les pays des Gau- 
lois, se sont par le droict des armes maintenus en leur 
souveraine authorité par une succession continuelle, et 
par ce moyen ont deffendu leurs subjets de la violence 
des estrangers, et faict voler le renom et la gloire des 
armes de leur nation jusques en Asie et en Afrique. 
Les vrays François aussi ont tousjours eu en mespris 
ceste forme d'eslire des roys; usitée parmy quelques 
nations qui rendent leurs roys maistres et valets tout 
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ensemble, ains au contraire leur ont tousjours obey 
en tout ce qu'ils ont délibéré et ordonné souveraine* 
ment , tant de la paix que de la guerre. Les estats aussi 
ne s'assemblent en France que par leur commande- 
ment, pouf leur présenter leurs humbles requestes 
et plaintes, affin qu'ils ordonnent sur icelles ce qu'ils 
trouveront estre bon par leur conseil. Et suis contrainct 
de dire, après plusieurs autres , que ces gens-là qui 
vooloient changer Tordre de la s,uccession en une es- 
lection ressembloient à ces fols mariniers, lesquels , 
laissans le port de salut (qui est la succession), des- 
ploient leurs voiles aux vents, pensans trouver repos 
en l'instabilité de la mer, qui est l'eslection en fait 
d'Estat, ce qui se pourroit aisément prouver par l'exem- 
ple des Estats qui en usent. » C'est assez sur ce subject. 
Voyons ce que firent les princes et seigneurs catholi- 
ques du party du Roy après qu'ils eurent receu Tad- 
vis du nombre des députez de ceux de l'union et que 
la conférence se fer oit h Suresne. 

Le Boy estoit lors à Mante, oh se trouvèrent aussi 
nombre de princes et seigneurs qui par sa permis- 
sion esleurent en son conseil pour aller k ladite confé- 
rence M. messire Renault de Beaune, archevesque de 
Bourges, messieurs de Chavigny, de Bellievre, à pré- 
sent chancelier de France, de Rambouillet , de Chom- 
bert, de Pont carré, d'Emeric de Thou, h présent pré- 
sident à la cour de parlement, et de Revol, tous con- 
seillers au conseil d'Estat. 

Après ceste eslection M. d'O se chargea de sçavoir 
la volonté du Roy sur sa conversion. Il y eut entr'eux 
deux de longs discours sur ce subject, et principale- 
ment wjr ce qu^aucuQs vouloient faire voir le jour au 
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tiers-party des catholiques royaux dont nous avons cy 
dessus parlé. Ce party, eust esté grand : on y meUoit un 
nombre de princes , de prélats et de seigneurs royaux 
qui eo estoieut^ et que plusieurs ecclésiastiques ei sei-* 
gneursdu party de l'union , qui ne desiroient tenir le 
party de l'Espagnol^ s'y fussent joints aussi. Ceust esté 
pour mettre la France au dernier souspir de son bon- 
heur^ et luy faire perdre du tout. le jqom de la monar» 
chie. Quelle confusion c'eust esté ! 

Dieu qui dez long temps avoit touché le Roy sur la 
realité au sacrement de l'eucharistie, et qui toutesfois 
estoit encores en doute sur trois points, sgavoir, de 
l'invocation des saincts^.de la confession auriculaire 
et de l'authorité du Pape, luy dit : ce Vous sçavez la 
déclaration que j'ay faicte à mon advenement à la cou- 
ronne de me laisser instruire en la religion catholique 
romaine. Vous sçavez aussi l'intention pour laquelle 
j'ay permis. que les princes et seigneurs catholiques 
ayent envoyé des ambassadeurs et des agents vers les 
papes pour adviser au moyen de mon instruction et de 
ma conversion. Vous sçavez les mespris qu'ils ont fait 
desdits ambassades, contre l'honneur de la France, et 
le peu d'espérance qu'il y a de pouvoir tirer aucun se- 
cours de ce costé là pour mettre la paix en mon royaume. 
Toutesfois y aux choses quelquesfois désespérées. Dieu, 
qui sçait l'intention de nos cœurs, nous y donne des 
remèdes p^r sa grâce et nous faict naistre des occasions 
contre nostre espérance. Or, puis que Leurs Sainctetez 
ont esté préoccupées de la passion de mes ennemis, et 
que ceste voye nous est interdicte pour mon instruc- 
tion, j'ay résolu de faire assembler bon nombre de pré- 
lats de mon royaume, et la prendre d'eux, et j'esperè 
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que Dieu nous reguaixlera de son œil de miséricorde^ 
et donnera à mon peuple le fruict de la paix tant dési- 
rée. Je sçay que les roy» qui ont plus de pitié de leurs 
pelles s'approchent aussi plus prez de Dieu, qui fera 
réussir mon dessein à sa gloire. Or mon dessein a esté,, 
depuisqailluy a plu de me donner le commandement 
souverain de tant de peuples, de préparer lés moyens , 
au milieu de tant de troubles, pour leur faire avec 
le temps jouyr d'une paix. J'ay usé pour tascher a 
l'obtenir de divers moyens. Nul ne peut douter que 
quand mesmes je me fusse déclaré catholique dez mon 
advenement à ceste couronne, que pour cela mon peu- 
ple n'eust pas eu la paix; ceux de la religion eussent 
peu désirer un protecteur particulier, et y eust eu du 
danger de ce costé, veu ce qui s'en est passé autresfois; 
et mesmes les escrits qu'ils ont publié de peur de ma 
conversion n'estoient point hors de conjecture. Les 
chefs de la ligue avoient trop de forces en main pour 
me prester Tobeyssance qu'ils me doivent. Les peuples 
demandoient la guerre, et nen avoient encor assez 
senty l'incommodité. Nous ne sommes plus en ces ter- 
mes, car j'ay donné ordre à m'asseurer et appeller au- 
près de moy tous ceux de la religion qui poùrroient 
remuer. Pour les chefs de la ligue, ils n'ont point main- 
tenant de forces bastantes pour me résister sans le se- 
cours de l'Espagnol. Quant aux peuples de ce party là, 
je sçay que l'incommodité qu'ils ont sentie de la guerre 
leur faict désirer la paix. M'estant donc asseuré de ceux 
de la religion qui eussent pu remuer en mon royaume, 
je suis résolu de faire perdre entièrement le tiers-party 
par ma conversion à la religion catholique-romaine, 
ce que j'espère faire par l'instruction que me donne- 
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ront les prélats François, lesquels je feray assembler 
dans trois mois au plus tard. Il ne restera que ceux de 
la ligue y où par la conférence qu'ils ont accordée , si 
les députez s'y gouvernent selon leur devoir, j'espère 
donner à mon peuple la paix qui leur est si nécessaire. 
Donnez parole à M. de Bourges de mon intention^ et 
qu'il gouverne cest affaire par sa prudence. » 

M. d'O alla aussi tost dire ce que luy avoit dit le 
Roy à M. de Bourges, car ce prélat estoit sur son pai^- 
tement avec les autres députez pour se rendre à Su- 
resne. Il receut ceste nouvelle avec un joignement de 
mains et une joye indicible , prenant un bon augure 
que la peine que luy et les députez prenoient tour- 
neroit à leur honneur. Avant que de dire ce qui se 
passa en ceste conférence, pour ce que j'ay dit cy-des- 
sus que dez long temps le Roy croyoit la realité au 
sacrement de Teucharistie , je rapporteray icy quel- 
ques particularitez qui se sont passées sur ce qu'il a 
esté quelquesfois requis de se convertir. 

Environ l'an 1 5 84 9 M. de Bellievrc, estant venu de 
la part du feu roy Henry m vers le Roy d'apresent (lors 
appelle roy de Navarre) dans Pamyez, luy dire qu'il 
eust à remettre la messe par tout le comté de Foix et 
en d'autres pays qu'il tenoit sous la souveraineté de la 
couronne de France, eut pour response qu'il faudroit 
donc y faire venir d'autres nouveaux habitans qui fus- 
sent catholiques^ et que tous les peuples depuis trente 
ans avoient esté gaignez par les ministres , tellement 
que tous ceux qui estoient d'aage et commandoient aux 
affaires des villes et bourgades estoient de ceste reli- 
gion , toutesfois qu'en l'assemblée qui se devoit tenir à 
Montauban qu'on y apporteroit le meilleur remède 
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qu'on pourroit. Geste assemblée fut tenue à dessein 
par l'ordonnance du feu Roy et du conseil de la Boyne- 
mere, afin de rompre l'intention d'aucuns ministres 
qui vouloient appeller le duc Casimir pour leur pro^ 
tecteur^ ainsi que nous avons jh dit ailleurs. Le roy de 
Navarre ayant communiqué ceste demande de M. de 
Bellievre aux ministres de sa maison qui servoient Iotè 
en quartier^ ils luy dirent qu'il estoit raisonnable que 
les catholiques eussent la mesme libe rté qu'ils preten-^ 
doierit, et fut advisé que l'un d'entr'eux iroit en ces 
pays-là sonder la volonté de chasque ministre s'ils 
vouloient entendre à quelque bonne reconciliation. 
Mais il les trouva résolus de ne vouloir estre assignez 
sur la rente des escholiers, qui est peto (ainsi en par? 
loient-ils), mais requeroient chacun pour soy quelque 
bon appointement dont ils pussent vivre et demeurer 
à couvert. On conseilla lors audit sieur roy de Navarre 
de rechercher les moyens de se réconcilier avec le 
Sainct Siège. Le sieur de Segur^ un de ses principaux 
conseillers 9 en communiqua mesmes avec quelques 
ministres qu'il jugeoit estre traictables pour adviser 
aux moyens de se reiinir à l'Eglise catholique romaine^ 
ce que l'on desiroit faire doucement et sans en faire 
grand bruit. Sa Majesté s'y trouva tellement portée 
qu'en un discours particulier il dit à un des ministres 
de sa maison : « Je ne vois ny ordre ny dev otion en ceste 
religion j elle ne git qu'en un presche , qui n'est autre 
chose qu'une langue qui parlé bien françois; bref, j'ay 
ce scrupule qu'il faut croire que véritablement le corps 
de nostre Seigneur est au sacrement, autt'ement tout 
ce qu'on fait en la religion n'est qu'une cérémonie. » 
Or du depuis les remuements de la ligue coranien- 
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cerent. Ledit sieur de Segur (qui estoit allé en Â.lle- 
maigiie, où il avoit porté le thresor de la maison de 
Navarre, et lequel il a rapporté depuis, accreu de 
trois belles pièces , contre l'opinion de ceux qui le te- 
noient pour perdu) manda à Sa Majesté qu'il li'estoit 
pas temps de parler de conversion, et, quoy qu'il leluy 
eust conseillé, qu'il ne failloit pas qu'il le fist encoi , 
pour ce qu'estant prince souverain dans ses pays, il ne 
devoit ployer sous la volonté de ses ennemis, ains de- 
voit s'esvertuër de maintenir sa liberté et deiTendre sa 
religion, jusques à tant que par bonne instruction pai- 
siblement et volontairement il fust satisfaict de tous 
doubtes. A cest advis se conforma celuy de tout son 
conseil. On ne trouva que trop de raisons d'Estat pour 
le luy persuader; toutesfois on a tenu que, sans l'advis 
d'un opinant en son conseil , ceste conversion se fust 
poursuivie, et qu'il fust venu dez ce temps là trouver 
le Roy, et qu'il n'y eust pas eu tant de sang respandu 
en France comme il y a eu depuis. Les autres sont dé 
contraire opinion, et disent que les princes de la ligue 
n'eussent pas laissé de prendre les armes, et qu'ils 
n'en vouloient pas tant à la religion qu'à la couronne. 
Du depuis que ce prince eut esté contraint de 
prendre les armes il ne laissa toutesfois, au plus fort 
mesmes de ses afiaires, de conférer particulièrement 
avec ceux qu'il jugeoit doctes des poincts principaux 
de sa religion, et se rendit tellement capable de sous- 
tenir des points debatus par les ministres, selon leur 
façon de faire, que plusieurs fois il en a estonné des 
plus entendus d'entr'eux. On dira que c'estoit pour le 
respect de Sa Majesté; mais je diray que c'est de la 
seule vivacité de son esprit et l'exact jugement qu'il 



3o4 [1^9^] CHRONOLOGIE 3I0VENAIRE 

fait de toutes choses , en quoy il ne reçoit aucune com- 
paraison avec prince ou philosophe qui ait jamais este ; 
car je compare aussi les uns aux autres en ce regard 
de dispute ) mesmement en ce qui concerne Tanacrise 
des esprits 9 dont il en est un vray et très-parfsiit ana- 
tomiste, si bien qu'il cognoist les affections à la mine ' 
et les pensées au parler. 

Il continua tousjours ceste forme d'instruction; mes- 
meSy estant venu à la couronne de France, il m'envoya 
(à moy qui escris) mandement par bouche, et lettres 
que me rendit en main M. Constans, à présent gouver- 
neur de Marennes, à ce que j'eusse à luy en dire mon 
advis sommairement; ce que je fis en trois grandes 
feuilles de papier, lesquelles le sieur Hesperien, mi- 
nistre, luy porta, et se les fit lire durant qu'il assiegeoit 
sa ville de Vendosme. Du depuis Sa Majesté a tous- 
jours continué ceste recherche d'instruction par es- 
crits et en devis particuliers avec gens doctes, jusques 
à ce temps icy qu'il donna sa parole audit sieur d'O 
d'embrasser du tout la religion catholique, et, pour 
quelques difficultez qu'il avoit encores, de s'en faire 
resouldre par les prélats. 

M. de Bourges et messieurs les députez du party du 
Roy, arrivez à Poissy le 28 d'avril, se rendirent au 
jardin du logis assiné à Suresne le lendemain sur les 
deux heures après midi, où estoient desjà arrivez M .de 
Lyon et les députez de l'union, qui estoient dans le 
logis. Ils commencèrent à s'entresaluêr et embrasser 
avec beaucoup de courtoisie et bon accueil , au grand 
contentement de ceux qui estoient presens, aucuns 
desquels on voy oit jetter larmes de leurs yeux, de joye 
et espoir de quelque heureuse issue de ceste confe* 
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rence, et, après avoir eu quelques devis et propos 
commuDs ensemble, montèrent en la sale, se ren- 
dans les uns aux autres tout le respect qu'il estoit 
possible. 

Après ils commencèrent de prendre séance, les 
royaux du costé droict, les autres de l'autre, chacun 
selon leur rang et degré , et parler des seuretez, com- 
muniquer les passeports ; et d'autant que le sieur de 
Villeroy n'y estoit comprins, lequel toutesfois avoit 
charge de se présenter de la part du duc de Mayenne, 
ledit sieur de Lyon pria les autres députez de trouver 
bon qu'il y],fust joint; comme aussi, de la part du Roy, 
M. de Bourges remonstra que le sieur de Vie, gouver- 
neur de Sainct Denis, n'estoit nommé au leur, qu'ils 
prioient de trouver bon qu'il y assistast; ce qui fut ac- 
cordé de part et d'autre, et advisé que les passeports 
seroient expédiez en lettres patentes avec le seau pour 
plus d'authorité et de seureté. 

Le sieur de Bourges remonstra qu'en leur passe- 
port ils n'avoient voulu exprimer aucuns tiltres et 
qualitez , prioit ceux de l'union d'en vouloir faire de 
mesme pour éviter toute jalousie , à quoy il ne fut 
contesté , et fut advisé de les reformer et ne mettre 
que les noms des députez d'une part et d'autre. 

Quant aux seuretez, fut arresté en premier lieu de 
se donner la foy les uns aux autres, comme ils se la 
donnoient et prenoient réciproquement en protection 
et sauvegarde , disans aucuns d'eux qu'ils signeroient 
les passeports de leur sang si besoin estoit , et mour- 
roient plustost que permettre qu'il fust fait aucun des- 
plaisir au moindre de la suitte. 

Que, attendant de plus grandes seuretez de chacune 
4i. 20 
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part^ on tiendroit douze Suisses de garde de jour et de 
nuict aux deux portes du lieu. 

Fut mis en avant qu*il seroit bon faire cessation 
d*armes et intermissions d'actes d'hostilité quelques 
lieues à la ronde ^ et advisë de mander où il apparte- 
noit pour en avoir le$;despesches , et ne fut passé plus 
outre ce jour là. 

Les députez royaux demeurèrent ce soir à Suresne^ 
et ceux de Tunion se retirèrent à Paris ^ d*où le lende- 
main ils retournèrent environ sur les une heure. Or 
ils ne cherchoient pour ce jour là que le moyen de 
n'entrer point en matière, à cause qu'ils atterïdoient la 
venue de M. de Mayenne et de plusieurs princes de sa 
maison qui estoient allés à Reims où estoit venu M. le 
duc de Lorraine , et s'estoient là entreveus et pris les 
resolutions ensemblement pour leurs affaires, telles 
qu'il leur avoit semblé bon. Ce fut pourquoy, en les 
attendant , ils trouvèrent moyen de faire passer ceste 
journée sur quelques paroles qu'ils avoient dites le 
jour d'auparavant à quelques-uns des députez royaux 
en particulier, sçavoir, qu'ils eussent bien désiré que 
M. de Rambouillet se fust excusé de prendre telle 
charge, veu les choses qui s'estoient passées à Rlois; 
considéré que M. Roze, evesque de Senlis, qui avoit 
esté député de leur part, ayant sceu qu'on ne Tavoit 
pour agréable, s'en estoit déporté volontairement. Les 
députez royaux leur respondirent que ce n'estoit à 
eux d'en résoudre et défendre au sieur de Rambouillet 
de s'y trouver; quant au sieur de Senlis, ne sçavoient 
pourquoy il s'en estoit absenté, asseurans qu'il eust esté 
très bien venu ^ et avoient charge de recevoir tous ceux 
qui se preseBléroîent^ sans aucune difficulté; prioient 
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de ne s'arrester pour telles particolaritez et passer 
outre. Mais, ceux de l'union firent response qu'ils ne 
le pouvoient faire qu'ils ne fussent satisfaicts sur ce 
poincty puis se retirèrent à une chambre à part, 
comme firent les royaux. M. de RambouiUet, désirant 
se purger de ceste calomnie devant la compagnie, fit 
dire à ceux de l'union qu'il desiroit leur parler, ce 
qu'ils accordèrent; tellement que toute ceste journée 
se passa sur plusieurs discours des choses passées à 
Blois, dont pour conclusion ledit sieur de Rambouillet 
leur dit que l'on sçavoit bien que tels conseils ne fa-" 
rent pas prins tout à coup, ny en public , ny de )our, 
ains h plusieurs fois, au cabinet, et de nuict, oi^ l'on 
sçavoit qu'il ne se trouva jamais; que messieurs de 
Lyon etPericard, secrétaire, se souviendroient qu'il 
les av(^t assistez en ce qu'il avoit peu durant leur re- 
teîilfon, priant lesdits sieurs de le vouloir faire enten- 
dre à madame de Guise, et la supplier de le recevoir 
en ses îustifications } et si elle avoit quelque particulière 
charge et indice contre luy, en luy faisant cest hon- 
neur de le luy faire entendre, qu'il mettroit peine de 
s'en purger, et n'estoit raisonnable de le charger de ce 
dont il estoit innocent pour le perdre luy et sa posté- 
rité, comme il sembleroit qu'il se tinst pour convaincu 
s'il se retiroit de la compagnie, et s'asseuroit que ma- 
dame de Guyse pourroit tempérer ses regrets et ses 
plaintes quand elle auroit entendu ses raisons. 

Nonobstant, ceux de l'union le supplièrent de re- 
chef de vouloir donner cela à la compagnie et au 
public, de se vouloir excuser de ceste deputation 
comme avoit fait M. de Senlis. Il leur respondit que si 
cela ne regardoit que son particulier il le feroit vo« 

30. 
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lontiers, mais qu'il avoit charge des princes, prélats 
et seigneurs , et s*en remettoit à eux pour en ordonner. 

Après, le sieur de Schombert dit qu'ils feroient ce 
qu'il seroit possible pour leur donner tout contente- 
ment, et en escriroit là où il appartenoit. Cependant 
il les pria instamment qu'on ne laissast la journée sans 
donner quelque commencement aux affaires; qui fut 
cause que, s'estans assemblez et assis à l'accoustumée, 
on proposa de parler des pouvoirs; mais ceux de 
l'union cercherent tousjours moyen de n'y entrer. 

Aussi il ne s'y accorda rien autre chose, sinon qu'en 
attendant de résoudre la surseance d'armes on man- 
deroit aux garnisons de ne faire aucunes courses, 
qu'on expedieroit des passeports pour ceux qui se- 
roieut employez à aller et venir aux occurrences né- 
cessaires ; et pour en obtenir les depesches , et pour 
rapporter response du fait du sieur de Rambouillet, 
fut depesché vers le Roy le sieur de Gesvre, secrétaire. 

Lelundy, troisiesme may, M. l'archevesque de Lyon 
s'estant trouvé malade, les autres députez de l'union 
partirent le matin de Paris, et, estans sur le bord de 
l'eauë, entre l'abbaye de Long-champ et Suresne, ad- 
viserent encor de n'entrer en l'affaire principal des ou- 
vertures jusques au mercredy prochain ; qu'on pour- 
roit ce pendant résoudre les seuretez et surseance 
d'armes et d'hostilité , et communiquer les pouvoirs. 
S'estans donc assemblez à l'accoustumée, les royaux 
leur dirent , avant qu'entrer enaffaires , qu'on n'avoit 
peu obtenir de faire révoquer la deputation du sieur 
de Rambouillet pour plusieurs grandes considéra- 
tions, et principalement pour ne rien remuer de ce 
qui cstoit passé à Blois. 
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Après cela on exhiba les passe-ports au grand seau 
d'une part et d'autre ^ et, yenans au traicté de la sur- 
séance d'armes, il y eut quelque contention et diffi- 
culté' sur la limitation ou estenduè* des lieux et per- 
sonnes^ lesquelles ne s'estans peu résoudre , fut dit que 
messieurs de Belin et président Janin en confereroient 
avec messieurs de Revol et de Vie, et r'apporteroient 
après disné à la compagnie j. qu'il estoit temps d'entrer 
en affaires. 

M. l'archevesque de Bourges commença à dire 
qu'en toutes actions il failloit premièrement regarder 
' à la qualité des personnes qui negotioient, et le pou- 
voir qui leur estoit donné, car les jurisconsultes 
mesmes disoient qu'il n'y avoit défectuosité plus grande 
que de pouvoir et d'autfaorité, et qu'à ceste cause ils 
proposoient leur commission. 

M. l'evesque d'Âvranches, respondant, dit qu'il re- 
cognoissoit le fondement de ceste negotiation dépendre 
de pouvoir^ et qu'il falloit commencer par là , exhi- 
bant à cest effect celuy qu'ils avoient de leur, part^ et , 
après s'estre retirez pour délibérer sur lesdits pou- 
voirs, M. d'Avranches dit qu'ils avoient veu le pou- 
voir des députez royaux , le tenoient en la forme telle 
qu'il appartenoit, et n'avoient rien à y contredire. 

M. de Bourges dit qu'ils avoient aussi veu celuy de 
ceux de l'union , qui leur sembloit aucunement man- 
que et défectueux, n'estant que pour ouyr, rapporter, 
et non pour conclurre et arrester; neantmoins qu'ils 
avoient affaire à personnes de telle marque et autho- 
rité, qu'ils ne vouloient faire aucune difficulté de 
traicter avec eux, sçachant aussi qu'ils avoient tant de 
créance en leurs compagnies qu'où ne les desad* 
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irouèroit jamais en telle négociation; joinct qu'ils 
estoient si proches de ceux desquels ils avoient charge , 
qu'ils pourroient^ sur toutes occunences, en avoir ap- 
probation et ratification y comme ils le requerroient 
aux choses qui se presenteroient de conséquence. 

M. l'evesque d'Avranches, pour ceux de l'union, ré- 
pliqua que leur pouvoir en parchemin sembloit plus 
spécieux et estoit plus grand en apparence , mais 
qu'en efiect ils estoient semblables et de pareille au- 
thoritë, d'autant qu'on sçavoit assez qu'ils ne resou- 
droient rien en affaires si importans sans la commu- 
nication de ceux qui les avoient envoyez, et ne man- 
queroient^ comme ils avoient desjà commencé, de 
consulter leurs oracles, comme de leur part ils se- 
roient bien marris d'avoir entrepris d'en user autre- 
ment ; que leur compagnie leur avoit faict cest hon- 
neur, et estoit disposée de leur bailler plus ample 
pouvoir; mais ils estimèrent estre de leur devoir et 
modestie de ne l'accepter, sous la considération qu'ils 
estoient si proches qu'en peu dé temps et sans retar- 
dation ils pouvoient estre résolus. 

Ce mesme matin le sieur de Belin fit pleinte de 
quelque accident survenu entre des soldats près de La 
Chappelle, où il y en avoit eu de tuez, blessez et 
prisonniers; et fut arresté que les prevosts d'une part 
et d'autre informeroient, pour, les informations rap- 
portée$ en la conférence, y estre pourveu ainsi qu'il 
teroità faire par rabon. 

Après disné les articles de la surseance d'armes 
ftircBt resolms et accordez en ceste sorte : 

Premièrement, a$n que la conférence fust terminée 
en toute seuretë, et pour oster toute occasion d'in-^ 
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quieter les sieurs députez en quelque façon que ce fust, 
qu'il y auroit sui^eance d'armes et de toute hostilité, 
non seulement pour leurs personnes^ leurs gens, train, 
suitte et bagaige, mais pour toutes autres personnes, 
de quelque qualité et condition qu'ils fussent, à quatre 
lieues à l'entour de Paris, et autant à l'en tour dudit 
Suresne, à sçavoir, depuis Paris jusques aux lieux cy 
après nommez, l'enclos d'iccux et l'estenduë de leur) 
parroisses comprins ensemble de l'un à l'autre , tirant 
à droicte ligne , et pour toute l'estenduë du pays qui 
est entre ladite ville de Paris, Ghelle, Vaujour, Aunay, 
Ville-pinte, Roissy, Gonnesse, Sarcelles, Mont-mo- 
rency, Ârgentucil, et, ayant passé l'eau, tout ce qui est 
jusques à Sainct Germain en Laye, Roquencourt, 
Ghoisy aux Bœufs, Palayseau, Lonjumeau, Juvisy, et 
tout ce qui est au delà la rivière , qui va de l'une à 
l'autre, et de là à Ville-neufve Sainct Georges, pas- 
sant la rivière de Seine, Sussi, Boissy, Amboille, 
Noisy, et là passant la rivière, NuUy sur Marne, et de 
là à Chelles, sans qu'il fust loisible à aucuns d'un party 
et d'autre entrer dans les villes et places oh y avoit 
garnison, sans avoir passeport exprès de ceux qui au- 
roient authorité d'y commander, et ce pour le temps 
de dix jours à commencer du deuxiesme jour de may, 
sauf à le renouveller et prolonger si besoin estoit ; que 
défense seroit faite à tous gens de guerre y de quelque 
qualité et nation qu'ils fussent, de faire aucunes 
courses^ ny actes d'hostilité, injures ny outrages, de 
faict ou de paroles, à quelque personne que ce fust en 
l'estenduë des lieux cy-dessus désignez, pour ledit 
temps, sur peine de la vie , neantmoins, que les droicts 
et impositions qui se levoient sur les vivres et mar- 
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chandises seroient payez es lieux accoustumez sans 
abus ny fraude; et toutesfois^ pour le regard des mino* 
tiers (0 estans trouvez dans l'estenduë de la surseance, 
ne pourroient estre recerchez à Êiute d'avoir acquité 
lesdits droits; mais, si autres que ceux accoustumez 
faire ledit train de minotiers s'ingeroient d'en user en 
fraude de l'accord, il y serait pourveu et donné reigle- 
ment par lesdits sieurs députez en la susdite confé- 
rence; et pour le regard des charrettes, combien 
qu'elles fussent trouvées dans ladite estenduë de la pré- 
sente surseance sans avoir payé, en seroit fait raison en 
icelle assemblée à ceux ausquels seroit fait la fraude. 

Que pour l'observation desdits articles seroient ex- 
pédiées lettres patentes sous l'authorité des cbefs des 
deux partis, et publiées affin qu'on n'en peust pré- 
tendre cause d'ignorance. 

Ce qui fut fait, et les patentes envoyées aux gouver- 
neurs et capitaines des places prochaines, à ce qu'ils 
eussent à l'observer et faire garder et entretenir, avec 
injonction à eux et aux officiers des Ueax de faire 
faire punition exemplaire des contrevenans , à peine 
d'en respondre en leurs propres et privez noms. 

Le mercredy matin s'estans les députez assemblez , 
après quelques propos communs, M. l'archevesque de 
Bourges, avant que venir, aux ouvertures qu'il avoità 
faire, dit qu'il loaoit Dieu de ce qu'il luy plaisoit, 
parmy tant de troubles et les ténèbres d'un siècle cala- 
miteux, faire reluire une si heureuse journée en la- 
quelle on commençoit à s'entre-voîr pour rechercher 

{}) Minotiers, Cétoient des b'gueurs pauvres auxquels Mayenne fai- 
8oit donner un minot de blé par semaine. 
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ensemble quelque remède à nos maux , et empescher 
l'issue funeste de nos divisions. 

Le remercioit aussi de ce qu'il avoit fait la grâce de 
choisir telles personnes qu'il voioit doiiëes de tant de 
prudence et d'affection au bien de cest Estât , et qui 
apportoient en cest affaire toute ingénuité et de si 
droictes intentions y espérant qu'on ne se despartiroit 
point de ceste assemblée sans quelque bon effect , et 
qu'il ne seroit reproché à tant de gens d'honneur ce 
que le prophète disoit : Contritio et infelicitas in viis 
eorunij etviampacis non cognoverunt ('). 

Qu'il n'y avoit bon François qui ne fiist touché de 
compassion y considérant nos misères et se resouvenant 
d'avoir veu ceste monarchie si florissante , ne regrettast 
de la veoir en telle désolation. 

Ne vouloit rafraischir nos playes et renouveller nos 
douleurs 9 mais si les failloit-il toucher avec le doigt 
pour en chasser l'ordure et y apporter la guerison. 

La noblesse y qu'on avoit veu si puissante et bien 
unie, estoit aujourd'huy si affoiblie et diminuée qu'elle 
s'en alloit perdue* du tout^ et le royaume privé de son 
appuy et plus bel ornement. 

La justice^ autresfois tant honorée et redoutée, et 
exercée avec l'admiration des nations estrangeres^ 
estoit mesprisée parmy les armes et du tout abbatue , 
et ne pouvoit exercer ses functions. 

Les villes riches et opulentes estoient désertes , tout 
commerce et marchandise y cessoit, tout y estoit plein 
de desordre et confusion. 

Ceste belle et grande ville de Paris monstroit par la 

(') Malheureux dans leurs voies , ils n'ont pas connu celle de la paix. 
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seule ruine de ses fauxbourgs combien sa face estoit 
pitoyable à voir , tous les ordres y perissoient et estoient 
du tout abolis^ mesmes ceste Université tant renommée ; 
qui nous presageoit à Tadvenir un siècle de barbarie 
et d'ignorance, et la jeunesse à' faute d'instruction 
abandonnée h tous vices et desbordemens. 

Le tiers^staty qui estoit abondant en commoditez, 
et les laboureurs heureux lots qu'ils jouyssoient du 
fruict de leurs labeurs, aujourd'huy estoient exposez^ 
à l'insolence et cruauté des gens de guerre , et réduits 
au desespoir. 

La terre mesme nous monstroit ses cheveux hé- 
rissez, et demandoitd'estre peignée pour nous rendre 
les fruicts accoustumez. 

Et l'Eglise, qu'il avoit oublié de mettre la première, 
estoit très-mal servie, la religion s'en alloit perdue, 
toute charité et dévotion s'en alloit esteinte , les églises 
estoient profanées , les autels démolis , et pouvoit dire 
que, durant ces derniers troubles et remuëmens, il 
s*estoit plus perdu de ce qui estoit deu d'honneur et 
service à Dieu , d'obeyssance à l'Eglise , de discipline 
aux bonnes meurs, qu'il n'avoit fait de long temps au- 
paravant^ qu'il ne falloit espérer de remettre la reli- 
gion entre les blasphèmes et sacrilèges, parmy nos 
dissensions et animositez, qui ne produiroient en fin 
que toute infelicité et malheur, et la destruction de la 
plus belle et florissante monarchie de la terre. 

Que le seul moyen de se relever de ces misères, et 
pourvoir à tant de desordres et calamitez, estoit une 
bonne paix , qui estoit la mère de la pieté et religion , 
l'establissement de la justice, la vraye source du repos 
et soulagement du peuple, et par le moyen de laquelle 
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OQ pouvoit espérer de remettre toutes choses en meil- 
leur estât ^ et faire recouvrer à ceste couronne son an- 
cienne splendeur et prospérité. 

Qu'il estoit temps de mettre quelque fin à nos tra- 
gédies si nous estions bons François et amateurs de 
nostre patrie , qu'il n'y avoit que les estrangers qui 
Êiisoient profit de nos malheurs et taschoient de nous 
y nourrir. 

Qu'il estoit temps de chercher quelque repos pour 
le reste de nos jours ^ et nous employer tous à sauver 
cest Estât, et que par le moyen d'iceluy la religion 
seroit conservée , et non par les armes et continuation 
des guerres. 

Prioit et conjuroit d'embrasser et courir après ceste 
paix, suivant le conseil du prophète : Inguirepacem, 
et persequere eam. La nature mesmes , par la confor- 
mité de nos visages, nous invitôit à la paix, et perver- 
tissions nostre naturel, qui estoit enclin à la douceur 
et société, lors que nous suivions les tumultes et les 
discordes. Ne vouloit user déplus grand discours, par- 
lant à ceux dont il cognoissoit la bonne volonté, mais 
les prioit que s'ils avoient quelques bons advis et expe- 
diens pour parvenir à un si grand bien d'en faire les 
ouvertures ; qu'il ne vouloit croire qu'en leur assem- 
blée, et entre tel nombre de députez des provinces, ils 
ne se trouvassent quelques meoioires et instructions 
pour trouver le remède qu'on recherchoit et qui estoit 
si nécessaire, et que de leur part on les trouveroit 
tousjours trèsbien disposez. 

M. Tarchevesque de Lyon, prenant la parole pour 
ceux de l'union, dit qu'ils n'apportoient de leur part 
aucune passion, mais une pure et sincère volonté 
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pour trouver quelque bon et salutaire consieil à la^ 
conservation de la religion et de l'Ëstat^ esperoit que y 
ayans ce commun désir et réciproque affection y Dieu 
beniroit Tissuë de cest acte, et feroit succéder à son 
honneur et au souhait de tous les gens de bien et bons^^ 
catholiques 9 que leurs desseins et actions n'avoient 
jamais visé et ne tendoient à autre but qu'à la manu- 
tention de ladite religion catholique y apostolique et 
romaine ) en laquelle ils estoient baptisez et instruits y 
pour la deffense de laquelle ils avoient les armes y et 
estoient résolus de consacrer leurs biens, leurs moyens 
et leurs vies y avant que la voir perdre ou exposer en 
danger; religion qui avoit donné naissance, accrois* 
sèment et grandeur à ceste monarchie, en laquelle nos 
roys avoient esté nourris et y avoient persévéré depuis 
si long temps si heureusement , et sans laquelle elle ne 
sçauroit subsister; religion qui avoit esté conservée si 
chèrement par leurs pères, et qu'ils desiroient, voire 
au prix de leur sang, transmettre seure et entière à la 
postérité. 

Qu'il n'estoit besoin de représenter nos malheurs et 
les extrêmes afflictions de cest Estât, qu'ils n'experi- 
mentoient que trop, et que les estrangers mesmes 
ploroient et deploroient en les oyant reciter; mais 
qu'il failloit adviser de trouver de bons conseils et re- 
mèdes pour guérir les playes dont il estoit ulcéré , et 
pour reparer les ruines et desordres dont il estoit ac- 
cablé, et ne reg^der point seulement d'apporter quel- 
que allégement présent à ceste ardeur et inflammation ,. 
mais rechercher plus avant les causes d'une si aspre 
maladie, pour l'oster, et remettre l'Estat en sa conva- 
lescence; que nous n'avions que trop recongneu, par 
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Texemple des plus florissans empires , et par Texpe* 
rience propre, que Theresie en estoit la source et ori- 
gine , laquelle avoit allumé le feu de nos troubles , 
dont ce royaume estoit embrasé et presque réduit en 
combustion; que c*estoit l'heresie, qui ne cessoit de- 
puis trente ans d'esbranler ses fondements, qui avoit 
excité les orages de rebellions, de conjurations et per- 
turbations dont il estoit horriblement agité, et avant 

* 

qu'elle y fut introduitte on n'avoit jamais veu nation 
plus obeyssante et mieux unie, et ne falloit penser, 
tant qu'elle y seroit entretenue, de faire cesser ces de- 
sordres et confusions. C'estoit à l'heresie qu'il falloit 
imputer le saccagement de nos temples, les démoli- 
tions des autels, le degast de nos champs et la néces- 
sité de nos villes. Et combien qu'ils en eussent un vif 
sentinient, si est-ce qu'ils regrettoient bien encores 
plus la perte de tant d'ames qu'on voyoit tous les jours, 
et qui estoient sur le point de perdre ce qui leur estoit 
le plus cher et précieux , que la religion, laquelle de- 
meurant sauve et entière, ils n'apprehendoient ny la 
ruine de leurs fauxbourgs, ny la pauvreté et nécessité 
de leurs villes. 

Quant à la paix, c'estoit une chose si sàincte, et le 
seul nom si doux et aggreable, qu'elle n'a voit besoin 
d*autre loiiange et recommandation; que les catho- 
liques la demandoient, pourveu que ce fust paix de 
Dieu et de l'Eglise, qui apportoit après soy le repos et 
la prospérité de l'Estat; et que le Fils de Dieu mesme, 
qui estoit venu annoncer la paix , et qui en estoit l'au- 
theur et luy mesme la vraye paix, nous enseignoit 
qu'il failloit bien monter iplus haut pour parvenir à la 
vraye paix qui estoit le zèle de son honneur, et pour 
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lequel il estoit venu diviser le père d'avec le fils, et 
commandoit de quitter biens, parens et alliances pour 
la querelle et défense de la religion ; qaesi les guerres 
entreprinses etsoustenues pour ceste occasion estoient 
blasm^esy il ÊiUoit par mesme mojen condamner tous 
ceux que l'Eglise nous commandoit d'avoir en saincte 
et éternelle mémoire. 

Qite c'estoit au moins le contentement et consola*^ 
tion qui leur demeuroit, que la guerre qu'ils souste-*- 
noient estoit juste ^ et n'avoient regret d'emjdoyer leurs 
vies pour un si sainct subject que la conservation de 
leur religion ; la seureté de laquelle leur estant pro- 
posde par conditions bien certaines et non douteuses, 
ils Seroient tousjours voir n'avoir autre ambition, inte** 
rest ou respect particulier, quel qu'il pust estre. 

Et combien que les députez ne fussent venus en in^ 
tentiou de traioter et conférer, et que en leurs cayers 
et instructions on ne trouvast aucun article de paix, 
n'ayant peu prévoir les déclarations et propositions 
Cuctes,. toute^îs qu'ils aymoient tant le repos du 
royaume^ qu'ils ne rejetteroient point les ouvertures 
qui seroient faictes, si l'honneur de Dieu et leur 
devoir k la religion et à l'Eglise le pouvoient per- 
mettre. 

N epouvoient dissimuler et leur taire que, pour ^etter 
les fondemens d'une heureuse et solide paix , il failloit 
que les catholiques fussent unis de volonté et de con- 
seil pour maintenir et asseurer leur religion , et pour 
s'opposer aux aarmes et desseins de l'heresie, qui ne 
pou voit bastir son establissement que de nos ruines, et 
fii'avoit autre force pour nous vaincre que nos mu- 
tuelles divisions et discordes ; que c'estoit la le Imt où 
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les catholiques dévoient viser et employer tous leurs 
labeurs et solicitudes y comme au vray chemin pour 
acquérir bien-tost une ferme et asseurée tranquillité, 
pour faire revivre l'ancienne gloire et réputation de 
ceste nation trèsK^hrestienne, et remettre en nostre 
postérité la religion aussi entière et le royaume aussi 
grand et florissant qu'il avoil jamais esté; que nog 
pères avoient veuë oeste paix, nos ancestres avoient 
jouy de ce repos^ et ne tenoit qu'à nous de commencef 
à revoir la sérénité d'un siècle si heureux. G'estoit ce 
qu'ils desiroient de leur part; c'estoit le fruit de la 
conférence qu'ils attendoient, comme l'unique remède 
de nos maux^ et le port et azyle asseuré pour empe»* 
cher le naufrage de la religion et de l'Ëstat. Prioit 
Dieu de disposer les cœurs à un si sainct effect, et 
dresser la voye pour y parvenir ; que le mérite en 
so'oit très-grand , et la loiiange éternelle à la postérité. 

Après ces harangues , prononcées par ces deux pre* 
lats avec une très -belle éloquence^ comme ils en 
estoient naturellement doiiez^ les députez royaux se 
retirèrent à part en une chambre pour consulter; et, 
après s'estre r'assemblez et assis, M. l'arche vesque de 
Bourges commencea à haranguer derechef comme 
s'ensuit : Que l'on avoit discouru de la paix, et que de 
sa part il n'en avoit parlé qu'en termes généraux; que 
ce n'estoit assez , et falloit venir aux moyens phis par- 
ticuliers; en quoy il vouloit user de peu de langage 
et avec tonte simplicité de paroUes et de volonté, à 
fin qu'on traitast avec plus de candeur et de con- 
fiance. 

Que les philosophes nous aprenoient que la paix 
n'estoit autre chose qu'un ordre bien estably en 



320 [^^9^] CHROICOLOGIE NOVENAIRE 

TEsUt^ et une conformité d'esprits et de volontés^ entre 
les hommes. 

Que Dieu y autheur et conservateur de toutes choses, 
les avoit tellement disposées^ que^ par un ordre singu- 
lier, les inférieures obeyssoient aux supérieures, et 
8*entretenoient en accord par une admirable harmonie 
et convenance. 

Que, ores que les choses humaines et Testât des po- 
lices et gouvernemens fussent subjects à continuelles 
vicissitudes et altérations^ si falloit-il qu'à ce modelle 
souverain elles fussent contenues en quelque ordre et 
règlement; que cest ordre ne se pouvoit dresser que 
par la mutuelle concorde des subjects et recognois- 
sance d'un chef et souverain, qui estoient les liens et 
les plus foiles joinctures pour retenir et conserver 
Testât des choses publiques, et les rendre heureuses 
et invincibles, estans d'accord que, sur toutes choses, 
il failloit pourvoir à la seureté de la religion, et con- 
curroient avec eux en mesme désir de la maintenir, 
n'ayants moins de regret qu'eux des partialitez et 
divisions qui empeschoient son entier restablisse- 
ment. 

Mais que s^ Tobeissance d'un roy et prince souve- 
rain, et ceste concorde 4«|jtre les subjects, n'estoient 
premièrement establisjpjl^asseurer etaifermir TEstat, 
qu'en vain on parloit de sauver la religion qui y estoit 
comprise et contenue. 

Que ce chef ne pouvoit estre autre que celuy qui 
estoit donné de Dieu et de la nature , et qui avoit le 
droit par Tordre de la succession et les loix anciennes 
du royaume, estant yssu du tige royal et de la famille 
de sainct Loys. 
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Prioit de considérer combien ceste reconnoissance 
des puissances ordonnées de Dieu estoil recommandée 
en TEscriture Saincte, et jetter les yeux sur l'exemple 
des premiers chrestiens^ lesquels, avec tant de patience 
et humilité^ avoient tousjours embrassé Tobeyssance de 
Içurs princes souverains , qnoy qu'ils fussent payens et 
idolâtres^ ennemis et persécuteurs de leur foy et reli^ 
gion, levant les yeux au ciel, et supporté avec mesme 
respect et modestie leurs actions et qualitez, priants 
pour eux, leur Êii'sans service, recognoissants que 
selon sa volonté il disposoit des sceptres et des co- 
ronnes. Qu'après tant d'enseignemens et exjemples des 
saincts pères, il ne falloit &ire/diffîculté de rendre 
obeyssance à son roy légitime et ordonné de Dieu , et 
sans s'enquérir de ses. actions et de sa conscience. 

Qu'il ne leur presentoij; point un prince idolâtre 
ou faisant profession de la loy de Mahumet, majs qui 
estoit, par la grâce de Dieu, chrestien, et qui croyoit 
avec nous un mesme dieu, une mesme foy, un mesme 
symbole, et séparé de nous seulement par quelques^ 
erreurs et diversités touchant les sacrements,' dont il 
^alloit essayer de le retirer après l'avoir recognu et à 
jceluy rendu ce qui luy appartenoit. 

Que s'il n'estoit tel qu'on le desiroit il le failloit in- 
viter et poursuivre de l'estre : les prioit et conjuroit de 
s'y employer tous par communs vœux et intercessions. 
^ Joignez-vous, disoit ce prélat, avec nous et nous 
avec vous. Nous aurons tous l'honneur de l'avoir rar 
mené au bon chemin, et avoir fait un œuvre si signalé 
eX remarquable. » 

Que l'on avoit beaucoup d'occasion d'espérer ce 
iou'on desiroit de luy ; qu'il en avoit fait les promesses 
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à Tadvenement h sa couronne, et par après beaucoup 
dé fois réitérées; et qu^à présent on voyoit sa bonne 
volonté, laquelle il avoit tesmoigné par plusieurs pro- 
pos et démonstrations ; que la légation de M. le mar- 
quis de Pisani par devers nostre sainct père le Pape à 
ses despens en faisbit assez de foy, avec la permission 
qu*il leur avoit donnée de venir en ceste conférence; 
et aussi que, se trouvant dernièrement à Mante, il vit 
dé la fenestre passer la procession, et leva son cha- 
peau et se tint longuement descouvert; en somme, 
qu*il y estoit, par la grâce de Dieu , desjà tout disposé; 
quMls Tesperoient ainsi, et osôient bien dire qu'ils se 
le promettoient ; et ne restoit plus que d'avancer un si 
grand bien , et s'employer tous ensemble à l'accom- 
plissement de ceste belle action ; que cela le toucheroit 
au cœur quand il verroit ses bons subjects l'en re- 
quérir et supplier d'un commun accord; et, comme il 
auroit ce contentement de recevoir d'eux le devoir 
auquel ils estoient obligez, aussi leur voudroit-il 
donner ceste satisfaction de se résoudre promptement 
et se fléchir à leurs prières, et d'autant plus qu'il juge- 
roit telle resolution eslre nécessaire pour la tranquillité 
de son royaume. Il àdjousta qu'il y avoit quelques- 
autres particularitez qui pourroient estre représentées 
à la compagnie par M. de Believre , qui promettoient 
une bonne préparation à sa conversion. 

Le sieur de Bellievre ayant dit qu'il ne pouvoit 
rieri adjouster au discours du sieur de Bourges, qui 
avoit très-dignement touché ce qui se pouvoit dire sur 
ce sujet, l'heure de disner estant advancée, on se re- 
tira, et, après le disner, les députez de l'union consul- 
tèrent sur la response qu'ils vbuloient faire, et fut par 



DE PALMÂ CÂTET. [iSqB] 3^3 

6UX tous particulièrement discouru et opine sur la pro- 
position faite par M. de Bourges sur la recognoissance 
du Boy^ et par commun advis résolu de luy respondre 
que quant à la recognoissance du roy de Navarre, 
qu'ils n'en vouloient point ouyr parler, et protestoient 
mourir plustost que jamais obeyr à un hérétique ; que 
là dessus Tarchevesque de Lyon pourroit mettre en 
avant la disposition du droit divin et humain, les or- 
donnances de l'EgUse, les conciles, et les lois fonda- 
mentales de TEstat; pour le regard de l'inviter h estre 
catholique, qu'on ne pouvoit ny devoit le faire par 
plusieurs raisons qui furent avancées, et que ledit ar- 
chevesque de Lyon depuis rapporta et représenta. 

S'estant donc r'assemblez après le disner au lieu et 
en l'ordre accèustumé, M. l'archevesque de Lyon dit : 
Qu'il feroit la response avbc tout le respect et 
modestie qu'il luy seroit possible; prioit ceux aus- 
quels il parloit l'excuser si le iiiatin en son discours 
il y avoit eu quelque parole qui les eust offensez, et 
considérer qu'il en avoit charge de ceux qui les avoient 
commis, et qu'il ne pouvoit que user de la liberté re- 
quise en affaire si ardu et si jaloux que celuy de la reli- 
gion, telle neantmoins qui se rapporteroit plustost à la 
juste défense de leur cause que à l'injure de personne. 
Becognoissoit et confessoit avec eux que la paix 
et prospérité des Estats despendoit principalement de 
l'obeyssance que l'on doit au prince, et de la con- 
corde des sujets, mais que ceste concorde ne se pou- 
voit former s'il y avoit diversité de religion, car l'expe^ 
rience, depuis trente ans, avoit assez monstre qu'elle 
n'apportbit que troubles et remuemens, qu'elle rompoit 
le lien de toutes societez les plus sainctes et inviola- 

21. 
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bleSf faisoit ouverture à Tatheisme, et combloit TEstat 
public de toute sorte de desordres et confusion , où, 
au contraire y Tunité de foy et du service de Dieu à 
la vraye religion produisoit ce bel ordre qu'on recher- 
choit, et ceste belle rencontre et embrassement de la 
paix avec la justice qui amenoit la vraye tranquillité 
et Tabondance de toutes bénédictions spirituelles et 
temporelles ; que toutes autres paix n*en estoient que 
des ombres , et en portoient bien le nom , mais Teffect 
n'estoit qu'une guerre avec Dieu , et un séminaire de 
discordes éternelles. 

. Que y pour tirer cest Estât du péril où il estoit, 
falloit premièrement y establir le royaume de Dieu 
et asseurer la religion ; que par après toutes autres 
choses seroient abondamment adjoustées; car c'estoit 
elle qui faisoit florir et prospérer les royaumes^ c'es- 
toit à elle y comme maistresse, que toutes polices dé- 
voient estre rapportées ; et , en ceste intention , on 
pouvoit bien dire que la religion estoit en la repu- 
blique , mais comme Famé au corps ^ pour luy donner 
vie et mouvement. 

Quant à la recognoissance d'un chef souverain, ils 
le desiroient et requeroient tous les jours : c'estoient 
les vœux des provinces , les charges et mémoires de 
leurs députez, pourveu que ce fust un roy très-chres- 
tien de nom et d'efiect, digne de la pieté de ses ances- 
tres. Mais de recognoistreetadvoiierun hérétique jiour 
roy en ce royaume très-cbrestien, qui estoit l'aisné de 
l'Eglise, et ancien ennemy des hérésies , quoy qu'on 
eust mis en avant de l'aulhoritéde l'Escriture Saincte, 
et exemples des anciens chrestiens, c'estoit chose con- 
traire à tout droit divin et humain, aux canons eccle- 
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siastiques et conciles généraux , à l'usage de l'Eglise , 
et aux lois primitives et fondamentales de cest Estât. 
Car, premièrement, la loy de Dieu estoit expresse, 
qui defendoit d'establir pbur roy aucun qui ne fust 
du nombre des frères, c'est à dire de mesme reli- 
gion , qui est la vraye fraternité procédant de la con- 
jonction de religion : et la raison de la loy le mons- 
troit encore mieux, à fin qu'il ne ramenast le peuple 
en l'Egypte, c'est à dire aux précipices de l'infidélité 
et de l'heresie. Suyvant lequel commandement les 
prestres et sacrificateurs d'Israël , et les mieux instruits 
en la crainte de Dieu, s'estoient distraits de la subjec- 
tion de Jéroboam pour avoir prevariqué en la vraye 
religion, et soubmis à l'obeyssance du roy de Juda; 
les villes d'Edon et de Lobna, du domaine des pres- 
tres et sacrificateurs, où estoient les plus sages et reli- 
gieux du royaume, avoient délaissé Jorani, sixiesme 
roy de Juda, pour ceste mesme occasion, qui estoit 
mort misérablement V ^u souhait de tout le peuple, 
sans avoir esté ensevely au sepulcfare de ses pères, ne 
receu aucun honneur et obseque royal. Âmazias, ayant 
quelque temps suyvi le service de Dieu, s'en estoit 
après destourné; aussi son peuple s'e$toit rebellé conlre. 
luy, estant contraint s'enfuir à la ville deLachis, où 
il avoit estépoursuyvi par ceux de Hierusalem, assiégé 
et mis à mort par un conseil gênerai. La royne Atha- 
lia, par l'authorité de Joiada, grand prestre, et le con- 
sentement de tout le peuple, avoit esté ostée de son 
throsne, après avoir régné six ans, et punie exemplai- 
rement. 

Que le mesme avoit esté ordonné en la loy de 
l'Evangile. Que celuy qui ne voudroit obeyr à l'Eglise 
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seroit tenu pour ethnique, profane et publicain^ tant 
s'en faut que celuy qui en est retranché peust astre 
roy en l'Eglise. Et comment pourroit-il estre ireceu, 
T^u que sainct Jean mesme defendoit de le saliîer^ qui 
n'est qu'un office de courtoisie ^ de le recevoir en la 
maison^ de converser et communiquer avec luy? Et 
sainct Paul reprenoit aigrement les chrestiens de ce 
qu'ils plaidoient devant des juges pa'yens et infidèles^ 
voulant plustost qu'ils esleussent les plus indignes 
d'entre eux, monstrant combien les infidèles estoient 
incapables d'avoir aucune authorité et commandement 
sur les chrestiens et catholiques , et que l'heresie et 
infidélité deslioit tous les liens les plus estroits^mesmes 
la femme du joug et obligation de son mary. 

Tous les conciles prononçoient pareils arrests d'in- 
terdiction et d'anatheme contre les hérétiques, et les 
declaroient indignes de toute domination et princi- 
pauté sur les catholiques. Celuy de Latran , fait sous 
Innocent m , pape plein de pieté et sans aucun repro- 
che, avec grand nombre de prélats, ordonnoit que 
tous princes jureroient d'exterminer les hérétiques dé- 
noncez par l'Eglise, et purger leurs royaumes, terres 
et jurisdictions de ceste ordure d'heresie , autrement 
qu'ils estoient excommuniez, et leurs vassaux et sub- 
jects déclarez absous du serment de fidélité et de leur 
subjection et obeyssance ; que ce concile avoit esté 
receu et usité par toute la chrestienté, et particuliè- 
rement eh France ; ce qui se voyoit par le serment 
faict par nos roy s en leur sacre, qui estoit tiré de mot 
à mot du texte dudit concile. Au concile de Tolède 
estoit escrît qu'un roy ou prince ne pouvoit estre receu 
qu'il n eust juré de ne soufirir aucun en son royaume 
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qui ne fust catholique^ s*il vepoit à estre infracieur 
de ce serinent, qu'il fust en exécration et anatlieme. 
Si on dit que ce concile est faiçt pour l'Espagne , ce 
seroit chose honteuse que les François leur cédassent 
au zèle de la foy et religion. 

Que si le d^^oict divin y estoit si exprès , l'usage et 
la pratique des pères et anciens chrestiens y estoit 
conforme y comme on pouvoit mpnstrer par plusieurs 
exemples : que Mattathias et ses enfans les Machabées 
estoient louez par l'aptiquité, et recommandables à la 
postérité, comme serviteuf^ç de Dieu, pour n'avoir 
voulu souffrir et s'p^tre opppsez à la tyrannie d'Antio- 
chus, leur prince souverain^ pour la défense de leur 
foy et religioQ. Licinius et Maxence, qui estoient les 
deux premiers princes apostats de l'Empire,, avoient 
donné occasion aux catholiques de s'eslever contre 
eux et recourir à Constantin, qui les avoit vaincus et 
desfaits tous deux sur ceste querelle. Constance, arrien, 
fils de Constantin, ayant chassé sainct Athanase de son 
siège, les catholiques avoient imploré ^e secours de 
Constant, son frère, qui l'auroit contraint à faire cesser 
ces persécutions et violences. Qu'il y avoit une infi- 
nité de semblables exemples qu'il obmettoit ^ prioit 
seulement de regarder avec quelle liberté les anciens 
evesques, ces colonnes de l'Eg^se, sainct Athanase, 
sainct Hilaire, sainct Chrysostome, sainct Grégoire 
Nazianzene et saint Cyrille , parlpient aux empereurs 
et monarques de leurs temps }ors qu'ils estoient hé- 
rétiques et ennemis de TËglise, les appellanç loups , 
chiens, serpens, tygres, dragons, lyons ravissans, an- 
techriçts, et usoient de plusieurs autres paroles coptu- 
melieuses, et sur tout Lupifer, evesque de Sardaigne, 
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par &es livres et escrits aâdressez contre Cohtàance; 
qui estoit bien loing de les recognoistre et conseiller 
de leur rendre obéissance ^ car autrement ils eussent 
parlé d'eux avec honneur, qui est une des principales 
marques de Fobeyssance. 

Venant après au droit humain , il remarqua qu'il y 
a^oit plusieurs décrets et constitutions ecclésiastiques , 
plûâieufs loix et edicts des empereurs Constantin ^ 
Tbeodose^ Martian, Justinian, par lesquels, entre 
autres peines, les hérétiques et leurs fauteurs estoient 
déclarez indignes de tous biens, honneurs, authoritez 
et bhargeâ publiques, voire des plus petites et moins 
importantes. « Comment donc, disoit-il, seroient-ils 
capables de la plus haute et excellente dignité du 
monde?» 

Pour les loix de la monarchie de France, il dit qu'il 
ùe vouloit repeter ny le testament solemnel ;de sainct 
Bétaay, ny les anciens edicts de nos roys, les regle- 
métis et ordonnances de cest Estât ; car le seul serment 
qu'ils estoient tenu de prester à leur sacre et couron- 
nement, de défendre la rdigion catholique, aposto- 
lique et romaine, et exterminer les hérétiques, et sous 
lequel ils recevoient celuy de fidélité de leurs sub- 
jects,et non autrement, monstroit assez combien ceste 
qualité estoit nécessaire et fondamentale; aussi que y 
aux premiers estats tenus à Blois, avoit esté proposé 
que le roy de Navarre et le prince de Condé seroient 
admonestez de laisser leur hérésie, autrement qu'ils se- 
roient indignes de jamais succéder à ceste couronne, 
et telle avoit esté recognuè la volonté du Roy, con- 
forme à la proposition des estats> Et aux derniers es-^ 
tats, avec quels serments publics et solemnels, quels 
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Contentemëiits et aplaudissements de tout le peuple 
françoisy avoit-on receu et juré ceste loy pour fonda- 
mentale de l'Estat : et ne falloit dire qu'elle eust esté 
practiquée par artifice^ ou extorquée par violence , si 
on n appelloit force Tinstante réquisition de tous les 
ordres; et quoj que la (in d'iceux estats eust esté fu- 
neste et tragique^ et qu'il semblast n'avoir esté libres, si 
est-ce qu'ils n'avoient laissé d'insister, jusques aux der- 
nières harangues, que ladite loy fust authorisée et con-* 
firmée , et le Boy mesmes en auroit fait particulière 
déclaration qu'il n'entendoit rien changer en icelle, 
ains vouloit qu'elle fust ferme, stable et irrévocable. 

Dit qu'il n'estoit besoin de s'estendre plus longue- 
ment en la déduction des loix divines et humaines; que 
la seule raison et expérience monstroit assez quel dan- 
ger il y avoit de se soubmettre sous la domination 
d'un prince de contraire religion, car, tenant la sienne 
pour vraye, il ne falloit pas doubler qu'il ne s'em- 
ployast de tous moyens à l'avancement d'icelle et à 
l'anéantissement de celle qui seroit contraire ; et outre 
que sa volonté servoit de loy plus forte et plus puissante 
que celle mesme qui estoit escrite, l'authorité royalle 
lui fournissoit mille moyens pour l'exécution de tels 
desseins y mais deux principalement ; le premier estoit 
l'exemple , qui avoit tel pouvoir sur les subjects qu'ils 
se laissoient aysement aller à l'imitation des vices ou 
des vertus de leurs souverains, et sur tout les François^ 
que l'on disoit estre singes de leurs roys. Sous les bons 
roys David, Ëzechias, Josias, le peuple se trouvoit 
avoir esté fort religieux. Quand Jéroboam choisit une 
autre religion, tout le peuple y avoit couru après. En 
la chrestienté, par l'exemple du grand Constantin, tout 
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le monde avoit embrassé la fpy, sous Constance larria- 
nisme, et l'athéisme sous Julien TÂpostat. De nostre 
tedips^ Henry fauictiesme d'Angleterre, cpmbien avoil- 
il trouvé de sectateurs de son schisme? Edoiiard, son 
fils, avec quelle facilité avoit-il changé la religion? La 
dévote Marie n'avoit-elle pas chassé en bien peu de 
fempsThèresie, et en aussi peu de temps Elizabet in- 
irodoit le calvinisme? Nouvellement n'a voit-on pas 
veu le duché de Saxe tenir la doctrine de Luther sous 
un prince luthérien, embrasser le calvinisme et bannir 
la précédente par la volonté du mesme prince, et de- 
puis, à l'appétit du tuteur de ses enfans, la docti ine de 
Luther restablie, et celle de Calvin condamnée et re- 
)ettée?Et ne fâll oit aller rechercher des histoires et re- 
citer des exemples estrangers; qu'on experimentoit 
llesjà avec trop de regret ce que pouvoit l'exemple et 
Fauthorité du prince hérétique, s'il estoit estably et re- 
cognu par les catholiques, qui voy oient de leur vivant 
saper les fondemens de leur religion; et ny les démo- 
litions des autels, les ruynes de leui^ églises, ny les 
blasphèmes et indignitez commises contre le Sainct 
Siège et l'authorité de l'Eglise, ny l'insolence des mi- 
nistres de rheresie, dont il ne vouloit parler plus ai- 
grement, ne les pouvoient retenir. L'autre moyen que 
les princes hérétiques avoient quand ils esloient recog- 
nus pour roys, estoit la force et authorité d'avancer 
aux honneurs, dignitez et charges publiques, ceux 
qu'il leur plaisoit, et les obliger par ce moyen à dé- 
pendre de leur volonté, et déprimer, par la sévérité et 
terreur de leur sceptre, ceux qu'ils n'avoient peu cor- 
rompre par faveur et bien-faits , s'ils vouloient faire 
empeschement et résistance à leurs mandemens ; qu'il 
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ne &lloit autre tesmoignage que le$ persécutions que 
les catholiques avoient souffert sous Constance, Valent , 
(Tcnsericy Hunneric, Trasimonde, et autres princes 
arriens, qui avoient esté si cruels, que, si ces pères an- 
ciens, qui s'estoient trouvez parmy les feux et flammes 
de telles violences, sainct Athanase, sainct Grégoire 
Nazienzene, {luffin et Victor d'Utique, ne les eussent 
laissées par escrit, elles sembleroient incroyables. Et 
qui y voudroit, disoit il, adjouster foy, oyant reciter à 
la postérité les inhumanitez et tourments que la royne 
d* Angleterre avpit fait souffrir aux catholiques de son 
royaume? Qui n'auroit horreur se ressouvenant des 
cruautez innumerables queThieresie avoit exercé en la 
France, laquelle ayant eu ce crédit lors qu'elle estoit 
battue et combattue par nos roys, quel traictement 
en pourroit-on espérer estant fortifiée de Tauthorité 
royale, et devenue maistresse et souveraine 7 Que, ayant 
tant d'exemples voisins et «domestiques, l'expérience et 
la raison , il ne falloit penser qu'ils fussent si lasches, 
ny si peu jaloux d'un joyau si cher et précieux que la 
religion, de la vouloir engaiger au pouvoir d'un hère- 
tique, et luy mettre ceste haute et absolue authorité 
comme un glaive en main pour la destruire. Ne vou- 
loient faire ce des-honneur au peuple françois, très- 
chrestien et tant renommé pour sa pieté, de consentir 
qu'il eust un chef hérétique et retranché du corps de 
l'Eglise, et, avant que voir cela, ils estoient résolus de 
tenter plustost toutes sortes de conseils, pour extraor- 
dinaires qu'ils pussent estre> jusques à leurs propres 
vies, qu'ils ne pouvoient, disoit-il, sacrifier pour un 
plus sainct et honnorable subject. Trouvoient estrange 
d'ouir dyre qu'à un prince de telle qualité on se di- 
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soit estre naturellement obligé comme donné et or^ 
donné de Dieu, veu que ez royaumes chrestiens tout 
ce qui estoit de la nature , du droict de gens, et des 
policSes temporelles > détroit céder à la grâce de Dieu ^ 
par laquelle seuUe ils regnoient, et à Jesus-Christ, na- 
turel roy des royaumes de la terre, qui avoitle peuple 
de Dieu pour son héritage, et qu'il avoit soubmis aux 
puissances subalternes pour radvancement de sa gloire 
et service de son Eglise, les autres ne venants point de 
sa main et il'estans avoueï pour ses ministres et lieute- 
nans. Que telles loix estoient bien autres que les loix 
de la succession et proximité du sang dont on avoit 
parlé, lesquelles quand on voudroit accorder avoir 
lieu, il faudroit joindre pour essentielle et nécessaire 
qualité la profession de la religion catholique et la capa- 
cité de succéder, et.oster Vinhabilité et incapacité, qui 
ne pduvdit estre plus grande que de Fheresie, que des 
condemnations de l*Eglise et exclusion des loix et 
ordre inviolable de cet Estât, comme il disoit avoir 
monstre. Que la foy estoit préférable à la chair, au 
sang qui estoit souillé par l'infection de Fheresie, et la 
vraye succession estoit celle de la foy et imitation des 
œuvres et de la pieté de ceux dont on se disoit estre ex- 
extraict. Que saint Loys, prince de très-heureuse mé- 
moire, et sanctifié pour ses vertus et pieté singulière, 
n*avoueroit jamais pour ses successeurs les protecteurs 
des hérésies, dont il estoit si grand profligateur et ad- 
versaire. Et sur ce qu*on avoit dit ne parler d'un prince 
qui fust payen ou idolâtre, mais qui croyoitun mesme 
dieu, une mesme foy et symbole, la vérité de leur foy 
lesasseuroit que la contrariété, voire en tous les points 
principaux, ne poavoit estre plus grande, et que les 
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uns reputoient abus, superstition et idolâtrie, ce que 
les autres tenoient pour appuj de leur salut et créance; 
la mesme vérité àpprenoit à tenir, non pour simple er* 
reur, mais pour hérésie, ce qui avoit esté ainsi déclaré 
et jugé par TEglise et par les conciles généraux et ecu- 
meniques; et, croire autrement, c'estoit faire chose in- 
différente de la foy,et ouvrir la porte à l'athéisme. Que 
si elle sembloit approcher de plus près de la religion 
catholique que le paganisme, c'estoit en quoy elle es- 
toit plus dangereuse et dommageable à l'Eglise, qui 
avoit toujours esté plus opprimée par ses ennemis do- 
mestiques que par les estrangers, et le mal d'autant 
plus contagieux qu'il s'insinuoit plus aysement par telle 
conformité. v 

Il vint après à l'invitation et sommation, et dit aussi 
qu'ils n'y pouvoient entendre, par plusieurs raisons 
^èsnpertinentes : premièrement, que la conversion à la 
foy estoit un œuvre de Dieu, qu'on n'y parvenoit pas 
par sommation et protestation, mais par une impul- 
sion et mouvement du Sainct Esprit, et en se disposant 
à recevoir ceste grâce avec humilité et pureté de vie 
et de conscience; que le roy de Navarre avoit esté in- 
vité et sommé de retourner h l'Eglise par les premiers 
estais de Blois,avec une légation et deputation honno- 
rab le par devers luy; que, après la mort du deffunct 
Roy, il leur avoit promis de se faire catholique dans 
six mois; que si pour eux il ne l'av^t voulu faire, en- 
cores moins le feroit-il pour ses ennemis, et ne seroit 
honnorable qu'il fust dit que sesdits ennemis l'eussent 
fait catholique ; que M. le duc de Mayenne luy en avoit 
•fait parler par des personnes d'honneiu* et d'authorité, 
qui n'y avoient peu rien advancer; mais, qui plus es- 
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toit, ce seroit entrer en quelque forme de recognois*' 
sance, ce qu'ils n'entendoient et ne pouvoient faire, 
violer les serments par eux solemnellement prestez, 
avec un public perjure, et outré ce ofiencer Tauthorité 
de nostre Sainct Père, qui, par ses bulles l'ayant ex- 
communié et retranché de l'Eglise, defendoit de traie- 
ter avec luy, nj d'avoir aucune communication et 
commerce. 

Touchatit les indices de sa future réduction ^ ils e&- 
toient fort foibles et sans apparence; car, quant à la lé- 
gation du sieur marquis de Pisany, elle estoit faicte 
sous autre nom que le sien, qui n'estoit pas la submis- 
sion et humilité requise en tels actes, ny le respect deu 
à Sa Saincteté ; que, s'il avoit levé le chapeau à la pro- 
cession, d'une fenestre, ce n'estoit pas pour faire hon- 
neur à la croix et aux saincts, ny recognoistre les cé- 
rémonies de l'Eglise, mais plustost pour saluer les 
princes, seigneurs, dames et autres qui y estoient. 
Mais qu'ils avoient bien des raisons plus grandes pour 
croire le contraire : les promesses faictes solemnelle- 
ment de n'abandonner jamais sa créance, lès actions 
subséquentes de persévérer en l'exercice de l'heresie, 
favoriser ceux qui en faisoient profession, mettre les 
charges et les places plus importantes en leurs mains, 
distribuer les niinistres par provinces comme ofSciers 
à gaiges, faire vérifier les edicts de janvier et juillet, 
et defiendre d'iqftrmer de la religion de ceux qui se- 
roîent pourveus d'offices, comme on avoit fàict ces 
jours passez à Tours. Icy fut ledict sieur de Lyon in- 
terrompu par M. de Ghavigni, qui dit qu'il n'avoit 
esté vérifié par la cour de parlement, combien qu'il 
eust esté présenté. Ledit archevesque de Lyon, pôu^ 
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suivant son discours , dit que c^estoit au moins un tes- 
moignage de sa volonté, ayant ordonné de le publier 
et verriffier, et àdjotîsta legld:tres interceptées des am- 
bassadeurs d'Angleterre, par lesquelles il dit qu'on 
pou voit juger de l'intention du roy de Navarre sur la- 
dicte promesse de conversion, qui n'estoit qu'à des- 
sein, pour entretenir et engager les catholiques qui 
l'assistoient , et faciliter la voye de son establissement 
à la royauté : aymoit mieux s'en taire qu'en parler plus 
avant. 

Pour la fin, dit qu'il avoit esté un peu long en son 
discours, mais que ce avoit esté pour monstrer com- 
bien juste estoit la résolution que leur party avoit 
prinse de ne souffrir jamais la domination d'un héré- 
tique ; et qu'après avoir tant enduré et supporté pour 
ceste querelle, qui concernoit l'honneur de Dieu et 
conservation de la foy, il ne failloit penser les en de- 
mouvoir, ny trouver aucuns expediens pour y par- 
venir. 

Prioit lesdits seigneurs députez des princefs catholi- 
ques royaux de considérer avec eux quelle injure ce 
seroit faire à Dieu, quel préjudice à son Eglise, quel 
tort à la postérité, de laisser tomber le sacré sceptre 
françois es mains d'un hérétique, qui apporteroit par 
son establissement la ruïne de ia religion de ce royaume, 
et de Testât universel de la chrestienté. Èstans catholi- 
ques et enfans de l'Eglise , ne dévoient souffrir que 
l'ennemy conjuré d'icelle en fust le protecteur; estans 
si bons François , dévoient estre jaloux de la dignité 
et splendeur de ceste couronne, et luy conserver son 
principal fleuron, qui estoit la religion, et ceste pos- 
session qu'elle avoit gardé jusques a présent, de n'a- 
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voir eu autres roys que très chrestieus et grands enne^ 
mis des hérésies. Que ce leur estoit un extrême regret 
de voir la religion catholique opprimée par les catho- 
liques, qui la dévoient défendre avec eux. Et ne fal- 
loit douter que Theresie ne se vengeast des uns et des 
autres, et de ceux mesmes par Tappuy desquels elle 
auroil este establie. Les prioit de se joindre ensemble 
contre les ennemis communs de leur religion, se separ 
rer de leur sociiBté, et prendre ce salutaire conseil que 
Dieu donngit à Moyse et aux enfans d'Israël : Recedite 
à tabemacuUs impiorum, ne in\^ol\^amini peccatis eo- 
rum (0, et se reunir tous pour la manutention de la 
gloire de Dieu et de la religion catholique, apostoli- 
que et romaine, et repos de cest Estât. 

M. le comte de Chavigny , qui avoit une ame toute 
françoise et catholique , avoit voulu rompre ce dis- 
cours plusieurs fois, fasché d'ouyr un qui se disoit 
François tenir tels piH>pos. Il ne vit plustost jour pour 
parler qu*il dit : « Ce sont discours, de dire que nous 
combattons contre la religion catholique, laquelle nous 
avons tousjours deffendue sans y espargner nos vies : 
dequoy nous avons donné de très-signalez tesmoigna- 
ges, et garderons bien , avec Tayde de Dieu, qu'elle ne 
se perde en France \ car nous combattons seulement 
pour l'Estat contre ceux qui le veulent usurper, les- 
quels vous soustenez contre tout droict et vosti^e de- 
voir. » 

Après ces paroles, M. Vaixhevesque de Bourges 
demanda de communiquer avec messieurs ses conde- 
putez, et ayant consulté quelque temps, environ sur 

C*) Eloignez -you8 des tentes des impies, pour n'être pas souillés de 
leurs péohés. 
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les quatre heares on se rassembla , puis il dit que, le 
matin ayant discouru de l'obeyssance qui estoit deue 
aux rojs, et rendue par les anciens cbrestiens, quoy 
qu'ils fussent payens et ennemis de leur religî(m, il ne 
s*estoit proposé d'u^r là dessus de plus grande pro- 
duction d'anthoritez et d'exemples ; mais, puis qu'on y 
estoit entré, il ne pouvoit qu'il n'en toucbast quelque 
chose le plus briefvement qu'il loy seroit possible. Et 
premièrement advoiia la loy a^oirestë donnée au peu- 
ple de Dieu, que quand il /Constitueroit un roy il le 
cboisist du nombre des frères^ et qu'on ne peust met- 
tre sur eux un homme estranger; et adjousta qu'il es- 
toit dit que le roy escriroit le Deuteronome de la loy , 
selon l'exemplaire qu'il prendroit de la main des pres- 
tres, comme fit Josias, à son advenement à la cou- 
ronne, d'Elchias grand prestre ; mais qu'on ne trouve- 
roit point qu'il y eust commandement ou conseil de 
s'y opposer par révoltes et rebellions : au contraire 
l'Escriture nerecommandoitrien tant que l'obeyssance 
deuë aux roys et princes souverains, et estoit pleine 
d'exemples du respect que les prophètes et anciens 
chrestiens leur portoient. 

Que Sedechias, roy de Juda, estoit très-aigrement 
reprins pour s'estre destourné de l'obeyssance du roy 
des Chaldéens, qui n'estoit seulement payen , mais très- 
meschant, neantmoins estoit appelle serviteur de Dieu : 
et iceluy Sedechias avoit esté puny très-rigoureuse- 
ment, et le peuple pour avoir suivi sa rébellion mené 
en captivité : au contraire le peuple d'Israël n'avoit fait 
difficulté de luy obeyr. 

Qu'on ne lisoit pas que les anciens prophètes s'op- 
posassent et rebellassent aux roys, mais les honnoroien t, 

4i. 2^ 
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leur assistoienty et estoient de leur conseil; tout ce 
qu'ils faisoient estoit de les reprendre de leurs fautes 
avec beaucoup de liberté, comme Samuel faisôit à 
Saiil, Ahias à Hieroboam, Natban à David, Ëlie à 
Achaby qui estoit son conseiller d'Estat. 

Et les chrestiens du premier siècle en leurs actions, 
deportemens et paroles, ne respiroient que douceur, 
mansuétude, obeyssance; et lors qu'on les accusoit de 
conspirations contre les empereurs et leur Estât, ils 
s'excusoient, monstroient au contraire, comme disoit 
TertuUian, que leur doctrine n'enseignoit que de crain- 
dre Dieu, honorer et respecter la majesté des princes 
souverains , qu'ils appelloient la première personne 
après Dieu, en parloient avec tout honneur et respect. 
Et s'il se trouvoit qu'ils eussent quelquefois parlé con- 
tre eux, ce n'estoit de leur vivant, mais après leur 
mort; et ne sçauroit-on remarquer qu'ils se fussent 
jamais souslevez, mais leur resistoient par prières et 
par patience, et non par armes. 

Que si aucuns avoient voulu tenter autre voye, elle 
n'avoit jamais bien succédé, ny mesmes le conseil des 
Machabées, qui avoit esté suivy de malheur et infeli- 
cité, quoy qu'ils fussent poussez d'un très-grand zèle 
à l'observation de leur loy. 

Quant aux lieux alléguez du nouveau Testament, 
singulièrement pour les defences de la compagnie et 
conversion des hérétiques, tels commandemens pour- 
voient avoir lieu lors qu'ils estoient en petit nombre, 
et que cela se pouvoit faire sans détriment et avec 
quelque utilité de l'Eglise et advancement de la reli- 
gion, mais non quand ils estoient en si grand nombre 
que la séparation ne s'en pouvoit faire sans beaucoup 
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de scandale, ,et sans la ruine mesme de TEglise et de 
la religion ; et que telle estoit la doctrine des saincts 
pères: et mestne sainct Paul^ qu'ils avoient allégué, le 
disoit expressément : Scripsi vobis, ne comnUsceamini 
fornicariis, non utique fornicariis hujus mundij aliq- 
qiiin debueratis de hoc mundo exîisse. 

Pour le regard des conciles, confessoit celuy de La- 
tran quatrième avoir esté un des plus célèbres qui 
eust jamais esté tenu en l'Occident, et une très-belle 
compagnie d'empereurs^ princes, patriarches, prélats, 
et en très-grand nombre, et en iceluy avoir esté faits 
de très -beaux reglemens et sainctes constitutions; 
mais quant à ce qui regardoit les princes souverains, et 
pour le fait des erreurs et hérésies qui estoient en leurs 
principautez , estoit dit seulement qu'ils seroient ex- 
hortez : c'estoit le mot porté par le concile , rnoneantur, 
et que c'estoitle chemin qu'il failloit tenir, d'admones- 
ter et non de condamner, d'exhorter et non de pros- 
crire, et commencer des procez par l'executipn , des 
remoijcstrances par les anathemes. Que, pour ui> sim- 
ple archidiacre d'Angers, Berengarius, on avoit tenu 
quatre conciles pour le convaincre et condamner son 
hérésie, comme attestoit me^mes M. Genebrard en sa 
Chronologie, et qu'un prince de telle dignité et autho- 
rité que le roy de France meritoit bien qu'on prinst 
la peine de tenter tous moyens pour le retirer de son 
erreur, ce qui n'avoit esté fait. 

Et, pour respondre à ce qui avoit esté mis en avant 
de l'usage de l'Eglise et pratique des anciens pères, 
outre ce qu'il avoit desjà dit, adjoustoit que, par exem- 
ples de la mesme histoire ecclésiastique, et tesmoignar 
jges de l'antiquité, les chrestiens avoient paisiblement 

22 
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souJOTert la domination des princes payens et hérétiques. 
Néron, Diocletian, Domitian, estoient tyrans et per- 
sécuteurs de l'Eglise, toutesfois n'avoient perdu leur 
authorité ny Tobeyssance de leurs peuples. Constance, 
Julian l'Apostat, Valent, Zenon, Ânastase, Heraclius, 
Constantin iv et v, Justinien i et ii, Léon m et iv, estoient 
hérétiques; neantmoins l'obeyssance ne leur avoit esté 
déniée par les chrestiens; et sainct Ambroise mesme 
u'avoit pas trouvé mauvais ceste obeyssance et le ser- 
vice que les soldats chrestiens rendoient audit Julien 
Fempereur;-lesadmonestoit seulement de ne rien faire 
contre l'honiieur et commandement de Dieu : le dire 
duquel sainct Ambroise estoit enregistré au canon /u- 
lianiis n , q. 3. 

Que subsecutivement un Theodoric, Atalaric, et 
tant d'autres roys des Vandales en Afrique, Goths en 
Italie, avoient esté recogneus par les chrestiens et ca- 
tholiques, combien qu'ils fussent arriens, et mesme^ 
ment par les prélats et evesques de leurs temps , voire 
mesmes par les papes , comme Jean premier et second, 
Boniface et autres, qui leur avoient rendu toute "sorte 
d'honneur et de révérence. 

Venant aux loix civiles et canoniques, sans entrer 
en plus grandes responses, se contentoit de dire qu'elles 
n'avoient lieu que contre les heresiarches et autbeurs 
des hérésies, et non contre les sectateurs. D'avantage, 
que telles loix et canons n'appartenoient aucunement 
aux princes souverains , qui tenoient leurs sceptres im- 
médiatement de Dieu, sans estre attachez aux consti- 
tutions humaines, mais seulement aux hommes privez 
et particuliers, les biens et successions desquels es- 
toient subjects aux lois politiques des magistrats. Qu'au 
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surplus le Boy ne pouvoit estre dit hérétique , ayant 
esté nourry et imbu de ses premiers ans en ceste 
créance , et n'y avoit aucune opiniastreté et obstina- 
tion , mais avoit tousjours esté prest et résolu de rece- 
voir instruction et se départir de ses opinions, la vé- 
rité luy ayant esté remonstrée ; qu'avant cela on ne ie 
pouvoit tenir pour hei^tique, suyvant la doctrine de 
sainct Augustin ( que le Boy mesmes sçavoit bien aile* 
guer) et des canons, qui ne tenoientpour hérétiques 
ceux-là seulement çui sententiam suum nulla perii- 
naci animùsiUUe défendant^ quam à parentibus haur 
seront^ çuœrunt autem muUa solUcitudine veritatem, 
co rrigi parati > cùm invenerùU ( . 

Bespondoit aux lois fondamentales que ny les estais 
ny le Boy mesme n avoient peu violer la loy de suc- 
cession de ceste couronne, qui estoit perpétuelle, et 
ne pou voient oster ce que la nature et la loy avoient 
£icquis, et que celuy qui estoit appelle ne le tenoit que 
par le bénéfice de ladite loy et establisàement de mo» 
narchie. Ne luy âlloit parler de la déclaration des es- 
tats de Blois, car il sçavoit comme toutes choses y es- 
toient passées, et quorum (ùiquit) pars magna fui y et 
n'y vouloit toucher plus avant ^ et que, quant il auroit 
esté fait de la franche volonté du Boy et consentement 
de tout le peuple, cela ne pouvoit nuire et prejudicier 
au successeur. 

Et sur ce qu'avec tant d'exemples et raisons fondées 
sur la force, ïqs^ faveurs et imitation des princes, on 
apprehendoit et tenoit on certain un changement de 

(0 Qiii soutiennent sans opiniâtreté les opinions qu^ils ont reçues do 
leurs pères, qui cherchent ardemment la vérité, prêts à s^y soumettre 
s^ils la trouvent. 
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religion en ce royaume , il monstra qu'il y avoit bien 
différence des autres Estais dont on avoit fait mention 
à cestuy-cy où la religion catholique estoit fondée de 
si longue main, et que le corps d'un si grand Estât n'es- 
toit susceptible d'une si prompte mutation^ où y avoit 
tant de grandes et puissantes villes, tant de princes, 
prélats, officiers et noblesse, qui pourroient bien ay- 
sement empescher tel dessein si on le vouloit entre- 
prendre, et que l'exemple des princes arriens^ et no- 
vatiens n'a voit pas corrompu la pureté des gens de bien 
et catholiques qui s'estoient trouvez sous leur règne. 

Touchant l'invitation qu'ils requeroient, ores qu'elle 
eust esté faicte, cela n'empeschoit qu'on ne la fîst en- 
cores à présent, et qu'il ne se failloit lasser de faire 
une œuvre telle et si désirée, qui seroit le bien de toute 
la cfarestienté; qu'on ne luy avoit donné loisir, durant 
les troubles et continuation des guerres, et parmy le 
bruit des tambours et trompettes, d'entendre à sa con- 
version , el qu'on n'en avoit parlé que avec les armes 
au poing , comme pour le forcer et violenter ; mais 
que à présent l'invitation ne seroit inutile, comme ils 
pouvoient asseurer, et qu'on auroit ce contentement, 
et l'honneur de la réduction du Roy, et toute la chres- 
tienté et la postérité mesine nous en auront , disoit-il, 
obligation. Que ce qu'ils requeroient leur adjonction 
estoit pour autant qu'ils sçavoient quel crédit ils avoient 
à Borne, et que cela rendroit fructueuse la légation 
du sieur marquis de Pisani , laquelle avoit esté empes- 
chée et traversée par beaucoup d'artifices. 

Ainsi ledit sieur archevesque de Bourges finit sa 
response, et, parce qu'il estoit desjà tard, on remit la 
partie au jour ensuivant. 
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Le jeudy, cinquiesme may, une partie de la matinée 
fut employée en divers discours particuliers, tant sur 
l'arrivée du duc de Mayenne et de quelques princes 
de Lorraine à Paris, que sur autres subjects. Après 
que Tarchevesque de Lyon avec ses condeputez eurent 
consulté ensemblementpour faire la response aux lieux 
alléguez par ledit sieur archevesque de Bourges, s'es- 
tant la compagnie assemblée, ledit sieur archevesque 
de Lyon commença à reprendre en peu de paroles ce 
qu'il avoit dit le jour d'auparavant, et puis après il 
voulut tascher à réfuter ce qui avoit esté respondu par 

M. de Bourges. 

Premièrement, quant à l'exemple de Sedechias, 
qu'il y avoit plusieurs particulières considérations, 
car luy et son peuple s'est oient assubjettis à la puissante 
domination de ce roy des Assyriens, et si s'estoient 
obligez par serment, tellement qu'il y avoit expresse 
déclaration de la volonté de Dieu, signiffiée par les 
prophète», mesmes par Hieremie, que les Juifs lussent 
assubjettis aux Gbaldeens et que la ville de Hierusalem 
leur fust rendue, Dieu.l'ordonnant et permettant ainsi, 
ou pour la translation de l'Empire par luy décrétée, 
ou pour la juste punition et obstination de ce peuple 
qui en fut après puny luy mesmes, après avoir servy de 
fléau de l'ire divine, et en ceste intentit)n estoit appelle 
serviteur de Dieu , pour estre ministi^e et vengeur de 
sa justice, comme Job appelloit Sathan serviteur de 
Dieu. 

Mais tant s'en faut qu'il y eust promesse et ser- 
ment d'obeyr au roy de Navarre, que le serment so- 
lemnel faict par ceux de l'union estoit au contraire 
de ne le recognoistre jamais 3 tant s'en faut qu'il y eust 
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déclaration de la volonté de Dieu et de ses prophètes ^ 
que nostre Sainct Pere^ qui estoit nostre prophète, ange 
de Dieu , et qui estoit assisté de son esprit, le nous avoit 
très-expressement deffendu , et non un seul , mais six 
tout de suitte, par mesmes et conformes jugements 
souverains du Sainct Siège apostolique, de Grégoire 
treisiesme et quatorziesme, Sixte cinquiesme, Urbain 
septiesme, Innocent neuiiesme de très-heureuse mé- 
moire, et Clément huictiesme, aujourd'huy régnant 
en l'Eglise, un des plus grands pasteurs et de la plus 
saincte et exemplaire vie qui eust esté de long temps , 
outre les autres rares vertus et perfections de prudence, 
de doctrine, de clémence et justice qui estoient en luy, 
avec une admirable sollicitude au salut et grandeur de 
ce royaume , et qui estoit florentin de nation , tel 
qu'il sembloit avoir esté désiré de beaucoup, sous es» 
poir qu'il ne suivroit la mesme voy e, comme si la vérité, 
qui estoit inséparablement conjoincte audict Sainct 
Siège, s'y pou voit trouver différente et contraire. 

Quand aux exemples des prophètes, qu'on disoit ne 
s'estre jamais opposez aux roys par voye d^ feict et 
par seules remonstrances, ce n'estoit .pas simple re- 
monstrance ce que Elie a faict d'assembler les estats 
pour faire mourir tous les prophètes de Baal , faire 
mourir ceux qui estoient de la part du Boy pour le 
venir quérir, et autres semblables traicts remarquez 
en l'EscriturC) dont il estoit loiié d'avoir ainsi résisté 
à Âchabet Jezabel, et estoit dict de luy par honneur en 
l'Ecclésiastique , Qui dejecisti reges adpemiciem, etc., 
qui as faict tomber les roys en ruipe et les glorieux de 
leur siège, et as brisé leur puissance : et derechef es- 
toit dict<le luy qu'en ses jours il n'avoit point craint 
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les princes, et n'avoit encores ouy dire qu'il eust eslc 
conseiller d*Estat du roy Acliab. 

Estoit-ce remonstrance ce que Elisée avoit faict^ 
conseillant et commandant à Jehu d'extei^miner Acbab 
et toute sa famille , et ne faire aucune paix avecluy, 
et sans aucun respect et considération de la dignité 
royale, et lors que Joram luy presentoit la paix, il 
avoit respondu : Quœ pax ? adhuc durant fomicatio- 
nés Jezabel matris tuœ , et veneficia ejus multa vi- 
genti^)! 

Estoit-ce respect et recognoissance que Elisée por- 
tast au roy Joram, quand il ne luy voulut pas seule- 
ment parler, luy disant que si ce n'eust esté pour le 
respect de la présence de Josaphat, qu'il n eust daigné 
le regarder? 

A ce qu'on disoit que les saincts pères n'avoient 
parlé avec mespris et deshonneur des princes de leur 
temps qu'après leur mort, on pouvoit bien voir ce qui 
en estoit par leurs livres et invectives ; et mesme sainct 
Hilaire, à fin que ceste liberté d'en parler ainsi ne fust 
mal prinse, disoit que non erat temeritas, sed Jides; 
non inconsideratio , sed ratio; nonjuror, sedfiducia; 
non contumelia, sed veritas W. Qu'on n'avoit res- 
pondu aux défections d'Ëdon, de Lobna et autres 
exemples, et que la responce à celuy des Machabées 
estoit un peu estrange, estans les chrestiens trop as- 
seurez que les evenemens bons ou mauvais n'estoient 

(>) Quelle paix ! les débauches de votre mère Jézabel durent encore , 
et les poisons qu^elle répand ont conservé toute leur force. 

(*) 11 n'y avoit point de témérité , mais de la bonne foi , point d'im- 
prudence, mais de la raison, point de fureur, mais une noble con- 
fiance, point d'injures, mais la vérité. 
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certains ai^guments de la justice de la cause, et que èi 
un Pharaon, un Antioche et autres tyrans avoient eu 
quelquefois an meilleur, qu'il ne s'ensuivoit pas que 
Dieu approuvast leur partyj qu'il se failloit humilier 
à supporter tout ce qui venoit de la main de Dieu, 
fust*ce perte ou victoire, mais ce pendant que l'acte 
estoit loué et représenté à la postérité pour exemple. 
Au lieu allégué de Tepistre des Corinthiens respondit 
qu'il ne se pouvoît trouver un lieu plus exprès en l'Es- 
criture en leur faveur; earsainct Paul monstroit qu'en 
la défense qu'il avoit fait de converser et s'entremesler 
parmy les idolâtres et mal vivans, il n'entendoit pas 
y comprendre tous les payens, et qui n'avoient faict 
profession de la foy chrestienne , tant pour estre lors 
chose malaysée, que par ce que telle hantise et con- 
versation n'estoit si dangereuse et défendue : Quid 
enim tnïhi ( inquit ) de his qui /bris sunt judicare ? 
Mais, quand à ceux qui avoient donné la foy à l'Eglise, 
il defendoit de ne manger pas seulement avec eux , et 
les exterminer et retrancher du milieu d'eux; joint 
que les princes chrestiens recevoienf leurs sceptres, à 
la charge de les soubsmettre au service et obeyssance 
de l'Eglise. Et ce lieu pouvoit servir encores de res- 
ponse aux exemples mis en avant des roys et empe- 
reurs qui avoient esté recogneus par les premiers 
chrestiens, qui ne pouvoient estre tenus pour déser- 
teurs de la foy, laquelle ils n'avoient encores point 
receuë. Davantage, que si lors et par après ils avoient 
souffert telles dominations, voire mesme des princes 
hérétiques, comme Constance et Valens arriens, Ju- 
lian apostat, Anastase euty chien, Heraclius, Constan- 
tin, Copronime et auti^es, ce n'estoit faute de droict 



DE PALMA CÀTET. [iÔqS] 347 

et d'anthoritë à TEgli^, mais faute de force et puis- 
sance temporelle, estant plustost disposée au martyre 
qu*à s'opposer aux princes, et, lors qu'elle estoit en sa 
naissance et au berceau, elle se lamentoit, disant: 
Quare fremuerunt gentes , et adstiterunt reges ter- 
rœ, etc. Mais, quand elle avoitveu quelque lieu ouvert 
à sa puissance , ou avec le profit et utilité de l'Eglise, ou 
sans la ruine et détriment du peuple catholique, elle 
n'avoit point manqué à son devoir, et avoit accompli 
le surplus de la prophétie, Reges eos in virgaferrea; 
et nunc reges intelligite yetc. , comme les evenemens le 
monstrent assez. Aussi que pouvoit-elle faire lors 
.qu'elle voyoit les Ostrogots en Italie, les Visigots en 
Espagne, les Vandales en Afrique? Et encores , parmy 
ceste foiblesse et au feu des persécutions, les catholi- 
ques n'avoient jamais manqué de rendre quelque tes- 
moignage de leur volonté et constance contre les princes 
ennemis de l'Eglise* Mais qu'ils n'estoient en ces ter- 
mes, et les forces du roy de Navarre n'estoient si 
grandes qu'ils fussent contraints de ployer sous le joug 
de sa domination, ny eux destituez de moyens pour 
luy faire résistance. 

L'authorité de sainct Ambroise qui estoit rapportée 
au canon Julianus portûit sa response, à sçavoir que 
les chrestiens obeyssoient aux empereurs, pourveu 
qu'il n'y allast de l'honneur de Dieu, et que ceste 
obeyssance ne prejudiciast à celle qui estoit deuë à 
Dieu, comme pour le fait de la religion ou autre chose 
commandée de Dieu. Aussi quand il leur estoit com^- 
mandé de faire la guerre aux chrestiens, ils n'avoient 
garde d'y obeyr, comme font aujourd'huy les catho- 
liques, qui , sans aucune difficulté, se sont armez con-^ 
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tre leui*s propres frères qui s^opposoient, suivant le 
commandement de Dieu, à la domination de Tberesie. 
Le concile de Latran contenoit admonition aux prin- 
% ces d^exterminer les hérétiques de leurs terres; mais 
ny ajant esté satisfaict après la dénonciation de l'E- 
glise > les peines contenues en iceluy estoient decla- 
fées« Icy non seulement il y avoit dénonciation de 
rEglise> mus condemnation, non exhortation de fuir 
un kereliqae» mais déclaration de ne le tenir pour leur 
dfaief et protecteur. Que si Berengarius avoit esté con- 
dajBBUié souvent» ce n*estoit pas que les conciles fussent 
assembles pour luy, car on sçavoit bien que l'Eglise 
iDi^avoit pas de coustume de convaincre les hérétiques 
en particulier» et suffisoit que leurs hérésies fussent 
generaleiuent condamnées. Mais en autant de conciles 
qui avoieul eslé t«nu$ de son temps» son hérésie , que 
depuis Cahîn a suscité» estait toujours détestée comme 
celuy de Rome et de Yarceil tenus sous Léon neuiiesme, 
cetuy de Tours sous Victor second» le dernier à Borne 
sous Nicolas deuxiesme » auquel de son mouvement il 
avoit abjuré ses erreurs et allumé un feu pour brusler 
ses livres» et encores estoit-il revenu à son vomisse- 
ment ; qu'en ce crime d'heresie» qui estoit de leze-ma- 
jesté divine» tout privilège et acception de personnes 
cessoit» voire estoit plus considérable aux princes , 
d'autant qu'ils estoient plus obligez à la defence de l'E- 
glise» et pour le danger plus grand que la suitte de leur 
crime apportoit» qu'à une personne privée et sans au- 
thorité^ moins encores doubter si celuy qui en estoit 
attaint et convaincu devoit estre tenu pour hérétique, 
vu que» après le jugement de l'Eglise et condemnation 
d'une hérésie y elle ne pouvoit estre suivie sans obsti- 



DE PALMA CATET. [l5g3] 349 

nation et pertinacitë , estant vray hérétique celuy qui 
croit contre la foy et détermination de l'Eglise catho- 
lique, apostolique et romaine, ou qui révoque en doute 
ce qu'elle a défini , comme dit le mesme sainct Augus- 
tin ; ce que le roy de Navarre ne faisoit seulement , 
mais defendoit ceste hérésie par armes, et en estoit de- 
puis long-temps le chef et protecteur ; que si les loix 
civiles mesmes reputoient hérétiques ceux qui vel levi 
argumento , à judicio et recto tramite catholicœ reli- 
gionis dejlectunt (0, que diroient-elles de ceux qui en 
tout et par tout contredisent à l'Eglise catholique, les- 
quels) selon le jugement des anciens pères, ne pou- 
voieût mesmes estre appeliez chrestiens? Et, pour le 
regard de l'instruction, il n'avoit jamais çu et n'avoit 
encores faute de prélats et docteurs pour se faire 
instruire et recevoir les ènseignemens nécessaires. 

La response aux loix civiles et canoniques, qu'elles 
n'avoient lieu que contre les hérésiarques et ne com- 
prenoient la personne des princes, estoit contre le texte 
et la teneur d'icelles, qui non seulement condamnoient 
lesautheurs, mais les fauteurs, adherans et complices, 
et afiectoient les princes aux mesmes peines, sans res- 
pect de qualité, dignité et condition quelconque, comme 
le danger y estoit beaucoup plus grand, et que les sub- 
jets audit cas estoient absous de l'obligation et serment 
de fidélité , et ne se trouvoit qu'il y eust autre voye de 
salut pour les roys que pour les" autres personnes 
privées; que la loy qui regardoit la conservation de la 
religion catholique , apostolique et romaine en ce 
royaume estoit la souveraine, qui a voit jette les fondé- 
es) Qui même, par un léger sophisme, s^écartent de la voie tracée 
par la religion catholique. 
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ments de sagrandeur, et Favoit faire reluire par dessus 
tousautres empires, de conséquent que les autres loix l]uy 
dévoient céder comme inférieures , mesmement estant 
inséparablement conjointe av^ec la loy et ordonnance 
de Dieu y et les autres temporelles et humaines , qui, 
pour beaucoup moindre occasion, avoient souvent esté 
changées, voire en cest Estât. Aux dangers du change- 
ment de religion repliquoit qu'il estoit d'autant plus 
à craindre en France que rautliorité royale y estoit 
plus révérée, et que les François, légers et amateurs de 
Douveautez, s'y laisseroientaysement aller, et sur tout 
les courtisans, qui pour avoir crédit seroient tousjourç 
de la religion du Boy et de la cour. Pour ce qui estoit 
de l'invitation , ou pour n'avoir esté bien entendu , ou 
faute de n'avoir eu la grâce de se bien expliquer, re- 
peteroit encores les raisons pour lesquelles ils n'y pou- 
voient ny dévoient entendre ; premièrement, pour ne se 
departirdes mandemens du Sainct Siège et bulles de Sa 
Saincteté, qui estoit un des fondèmens de leur cause , 
autrement leur seroit imputé qu'ils s'en servoient ou la 
rejettoient selon qu'elle leur sembloit utile; d'avan- 
tage, pour ne contrevenir à leur serment s'ils entroient 
en aucun traicté et conférence avec l'heretique , et 
pour ne faire aucune ouverture de recognoissance , à 
quoy ils avoient souvent protesté ne pouvoir ny vou- 
loir entrer en aucune sorte. Qu'il y avoit eu cy-<levant 
beaucoup d'occasions, qui les eust voulu embrasser, 
pour penser à la conversion qu*on avoit négligé, 
mesmes au temps de grandes prosperitez, et avoit-on 
bien pris loisir d'entendre à choses qui n'estoient si im- 
portantes que le salut de l'ame. Et quant aux derniers 
<e;stats, cela avoit déjà esté résolu de n'user plus de telles 
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semonces et invitations. Les prioit de croire qu'ils ne 
s'estoient meslez de la légation -du sieur Pisany pour 
l'avancer ny pour la traverser, et que les mémoires 
dessieurs evesquede Lisieux et des Portes n*en avoient 
esté aucunement chargez, mais que SaSaincteté, pour 
le grand zele qu'elle avoit à Thonneur de Dieu, et ja- 
lousie À ce qui.pouvoit apporter préjudice à la cause 
de la religion , de son propre mouvement avoit usé de 
la procédure qu'on avoit veu , qui estoit un bel exem- 
ple et une vive exhortation aux catholiques pour leur 
faire appréhender le péril où ils estoient, donnans 
faveur et assistance aux hérétiques. 

M. de Bourges, avec ses condeputez, se retira à 
part pour conférer avec eux de la response qu'il fau- 
droit faire, et demeura jusques environ les trois heures; 
et après, estans revenus en rassemblée, ledit sieur ar- 
chevesque leur dit que chacun alleguoit divers exem- 
ples , et se servoit de l'authorité des Escritures pour 
preuve de ses opinions, et la retorquoit en divers sens, 
mais qu'on en pou voit avoir l'intelligence, invoquant 
l'esprit de Dieu , qui le donnoit à ceux qui le deman- 
doient, etimprimoiten leur ame la cognoissance de la 
n^evité zlrUelleotum bonum dot petentibus eum; comme 
au sujet qui se traictoit de la recognoissance ou ré- 
fection des princes ; car la voix de Jesus-Christ et de 
ses apostres estoit évidente, et la prédication conti- 
nuelle des chrestiens qu'il falloit craindre Dieu , hono- 
rer le Roy, rendre à Dieu ce qui luy estoit deu, et à 
Gesar ce qui luy appartenoit ; que toute ame devoit 
estre sujette aux puissances ordonnées de Dieu , autre- 
ment que c'estoit résister à sa volonté et troubler l'or- 
dre et tranquillité publique; que les desobeyssances 
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avoient toujours esté suivies de vengeances et punition 
de Dieu^ et de toute sorte de malheurs et infelicitez, et 
allégua plusieurs autres lieux semblables qui recom- 
mandoient expressément Fbonneur, obeyssance et res« 
pect envers les roys et magistrats, ores qu'ils fussent 
payens et meschants, considéré que Dieu les- establis- 
soit selon son bon plaisir et selon les mérites ou dé- 
mérites des peuples. Aussi il dil qu'il ne se vottloit 
arrester plus longuement à contredire les lieux et exem- 
ples alléguez, qui nepou voient empescher de se résoudre 
à ce qui estoit commandé par l'expresse parole de Dieu ; 
mais en ce qu'on leur avoit opposé l'anthorité et le jn* 
gement des papes, c'estoit un rocher auquel il n'avoit 
voulu heurter. Et quant à luy (quiparloit)^ ores qu'en 
absence il baisoit en toute humilité et révérence les 
pieds de Sa Saincteté, si est-ce qu'il croyoit queles pa- 
pes estoient long-temps y a possédez par les Espagnols, 
et, quoy que leur intention fust bonne, ils estoient si 
craintifs et avoient telle peur d'offenser le roy d'Espa- 
gne, qu'ils estoient contraints de se laisser empoi^ter 
aux passions qu'il avoit de nous troubler ; que cela se 
pouvoit bien voir par les procédures par eux faictes 
sur les affaires de France, et par les bulles par eux 
envoyées et publiées , sans garder l'ordre et formalité 
qui y estoit nécessaire , pour favoriser les desseins 
d'Espagne. Ce n'cstoit pas le moyen de ramener les 
princes qui estoient desvoyez au sein de l'Eglise. Les 
anciens papes alloient eux-mesmes au devant les re- 
chercher avec tout respect, comme le pape Anastase, 
qui estoit allé au devant de Justin. Jean estoit allé jus- 
ques à Constantinople trouver Justinian pour le reti- 
rer de quelque erreur eulichienne. Que telles rigueurs 
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et severitez implacables ne servoient qu'à mettre le 
feu en la chrestienté, perdre et ruyner les royaumes , 
comme de nostre temps on avoit veu ceux d'Angle- 
terre et de Hongrie. Esperoit de voir le Sainct Siège 
remis en tel estât qu il se comporteroit comme média- 
teur et père commun de la chrestienté, et monstreroit 
l'effect de la bien-veillance qu'il a toujours portée à 
ceste couronne. 

Au demeurant, que le Roy estoit un grand prince 
et généreux, en la fleur de sonaage, qui estoit non seu- 
lement pour gouverner ce royaume et le défendre 
contre les estrangers, mais se rendre redoutable à ses 
voisins, et si on avoit remédié à ce défaut, seroit un 
grand appuy pour la défense de l'Eglise. Au contraire, 
de faire fortune sur le secours et promesses du roy 
d'Espagne , c'estoit s'appuyer parieti inclinato et ma" 
teriœ depulsœ , estant vieux et caduque , qui laiiToit 
au milieu de la tempeste ceux qu'il auroit embarquez. 
Et, pour respondre plus particulièrement aux bulles, 
disoit qu'elles n'avoient jamais esté signifiées, et pou- 
voit dire n'en avoir eu aucune notice; pouvoit bien 
aussi mettre en avant le privilège de ceste couronne , 
qui ne touchoit seulement les roys de ne pouvoir estre 
excommuniez , mais encores , pour leur respect , les 
princes, leurs domestiques et officiers du royaume. 

Touchant les lettres de l'ambassadeur d'Angleterre 
mentionnées , ce pouvoient estre choses supposées par 
des ennemis particuliers de Sa Majesté, et pour calom- 
nier la droite intention de ceux qui avoient çnvoyé le 
sieur marquis de Pisani. 

Revint à l'invitation , et dit que leur intention n'es- 
toit pas que cela tirast long traict, mais qu'aussi tost 
4i. 23 
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demandé^ aussi tost seroit il accordé : modo constat, 
modo agatur ; toutesfois n'y vouloit plus insister , leç 
voyant tout aliénez de ce chemin. Entra en quelque 
response sur les lieux alléguez ^ et dit, quand aux exem- 
ples d'Edon et Lobna , que c'estoit de petites défections 
et de peu d'importance , mais qu'on ne vojoit point de 
révoltes générales de toutl'Estat, comme pouvoit estre 
celle de Jéroboam et des dix tributs , laquelle aussi 
n'estoit approuvée. Confessoit véritablement qu'il y 
avoit eu quelques mouvemens en Grèce contre les em- 
pereurs iconoclastes , mais qu'il y en avoit bien au 
contraire en plus grand nombre conforme à l'authorité 
de l'Escriture et aux enseignemens des saincts pères. 
Sur ce qu'on avoit dit de Joram, qu'il n'avoit esté ense- 
vely au sepulchre de ses pères, c'estoit contre le texte 
du livre desRoys, et demanda qu'on apportast le livre. 
L'archevesque de Lyon rcspondit lors n'avoir allégué 
ledit lieu , mais l'authorité de Josephe qui l'attestoit 
ainsi. Et voulant reprendre son discours pour répli- 
quer à ce qui avoit esté dit par M. de Bourges, disant 
que c*estoient des oppositions vulgaires ausquelles il 
vouloit y apporter les responses accoustumées , il fut 
interrompu par ledit archevesque de Bourges et ses 
condeputez, disant que c'estoit assez disputé, et qu'il 
faudroit d'oresnavant prendre quelques resolutions. Et 
toutesfois la fin de ce discours fut un commencement 
d'une grande dispute entre eux sur ce qui avoit esté dit 
de l'obeyssance des roys, de l'authorité et puissance des 
papes, des libertez et privilèges de l'Eglise Gallicane, 
mesmes sur celuy qui exemptoit les roys, princes et 
officiers de ce royaume, de pouvoir estre excommu- 
niez, les uns soustenans d'une façon, les autres d'autre. 
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Puis après on tomba sur les arrests de Tours et de 
Chaalons, dont lesdits députez de Tunion s'en plai- 
gnoienty disans qu'ils avoient apporté de grands scan- 
dales à toute la chrestienté, et que ce n'estoit la pieté 
des anciens François, et la révérence qu'ils avoient tous- 
jours portée au Sainct Siège. Les royaux leur respon- 
dirent que c'estoient choses ordinaires , et que ce n'es- 
toient pas les premiers arrests qu'on avoit veus de ceste 
sorte; que l'occasion en estoit parce que le Pape par- 
loit de procéder à l'eslection d'un roy, qui estoit ouvrir 
la porte aux estrangers pour l'usurper, et y mettre le 
feu pour le perdre et consommer, et que ce n'estoit 
point en France qu'il falloit parler d'eslire ou rejetter 
des roys. Ceux de l'union répliquèrent qu'il ne falloit 
trouver cela si nouveau , qu'il avoit esté si souvent prac- 
tiqué pour beaucoup moindre occasion que pour le 
fait de la religion en tous les royaumes de la chres- 
tienté, et fort souvent en Grèce pour l'heresie , et que 
c'estoit la cause de la translation de l'Empire en Occi^ 
dent , et mesmes en France qu'il y en avoit quelques 
exemples qu'on pouvoit voir en l'histoire, mesmes aux 
mutations des trois races , mais qu'il seroit bien plus 
nouveau de voir un hérétique recognu pour un roy de 
France. Les royaux leur répliquèrent que les exem- 
ples de Chilperic, de Pépin, Loys, Carloman, Eudes, 
Hues Capet, ç'avoient esté menées et practiques, çt 
qu'aucun ne doutoit que la couronne de France ne fust 
héréditaire. « Messieurs, leur dirent-ils, ad visez bien 
avant que faire vostre prétendue eslection, car le Roy 
ne s'enfuira point pour faire place à celuy que vous 
aurez esleu, et ne manquera ny de courage ny d'amis 
pour défendre ce que Dieu et la nature luy ont acquis. » 

23. 
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Le discours et débat eust esté suivy plus avant «i Theure 
qui estoit déjà fort tarde ne les eust interrompus. 

Le lo de ce mesme mois se tint la sixiesme séance; 
mais les députez de l'union ne purent arriver à Suresne 
que sur le midy , pource que, le matin de ceste journée 
là j ils firent leur rapport de ce qu'ils avoient faict en 
ladite conférence à M. de Mayenne , qui fut ce jour là 
tenir son rang en leur prétendue assemblée d'estats. 
L'autheur qui a descrit ceste assemblée dit qu'elle se 
tenoit dans la chambre royale du Louvre , en laquelle 
M. de Mayenne estoit sous un dais de drap d'or^ et à 
ses costés, dans des chaires de velours cramoisy avec 
passements d'or, estoient le cardinal de Pelvé, les ducs 
de Guyse, d'Aumale, d'Elbeuf, les ambassadeurs des 
ducs de Lorraine et de Mei coeur , les sieurs de La Chas- 
tre, de Rosne, de Villars, de Belin, d'Urfé, et autres 
seigneurs y les députez ^es trois ordres des villes de 
ce party-là, ceux de la cour de parlement et de la 
chambre des comptes qui restoient à Paris, et le con- 
seil d'Estat dudit duc de Mayenne, lesquels estoient 
tous assis selon leur rang; et au devant dudit sieur duc 
estoient à une table ses secrétaires et ceux de ladite as- 
semblée. On remarqua lors que, se voulansdire l'assem- 
blée des estats généraux de France , il n'y avoit nul 
prince du sang, nul officier de la couronne, ny nul 
premier président des cours souveraines pourveus du 
vivant des feux roys, ains ceux qui y estoient et se di- 
soient officiers de la couronne avoyent esté créez par 
M, de Mayenne, comme eux l'avoient créé lieutenant 
gênerai de TEstat. Aussi ce fut pourquoy M. l'arche- 
vesque de Boui-ges, dez le premier jour de ladite con- 
férence à Suresne, prit avec ses condeputez le coslé 
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droict , disant à ceux de Funion : « Nous sommes ca- 
tholiques comme vous, mais nous avons de plus que 
nous sommes députez de tous messieurs les. princes du 
sang et de tous les anciens officiers de la couronne qui 
ont maintenu le droict de la succession et TEstat royal. » 
On remarqua encores que, suy vaut Tordre accoustumtf 
en France ez assemblées d'estats, les princes sont tous- 
jours assis sur des bancs endossez et couverts de velours 
violet semez de fleurs de lys d'or, les piliers de la sale 
couverts de mesme , bre^ qu'on n'y voit de tous costez 
que fleurs de lys, et au contraire en ceste cy il ne s'y en 
voyoit points ce qui donna depuis: subject à quelques- 
uns de faire des livrets de risée (0 de ladite assemblée, 
qui ont assez couru par la France. 

Ledit dixiesme jour donc après midy, les députez de 
la conférence s'estans mis en ordre pour traicter, M. de 
Bourges dit qu'il estoit temps d'ouvrir les cœurs et 
monstrer franchement ce qui estoit dedans par les pa- 
roles, indices de Famé et tesmoins de nos intentions, et 
partant que s'estant eux assez ouverts, prioient lesdits 
députez de l'union d'en faire de mesme. M. l'arche- 
vesque de Lyon respondit qu'ils s'estoient assez clai- 
rement interprétez , que leur seul but et sujet en ceste 
conférence ne tendoit que par une bonne reunion en- 
tre les catholiques asseurer la religion et conserver 
l'Estat, et le restablir en son ancienne pieté et tranquil- 
lité, et en tout et par tout se conformer à l'advis et au- 
thorité de nostre Sainct Père, ne se voulans jamais 
despartir de l'alliance du Sainct Siège. <c Mais, dit 

(0 Des livrets de risée. La satire Ménippée surtout, qui produisit un 
si grand effet en faveur de Henri iv. Voyez ce qui en est dit dans Plu-- 
trodu'ction aux Œconomies royales ^ seconde série, tome i> p. 166. 
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M. de Bourges^ que nous respondez-vous sur la con- 
version du Roy ? ne nous voulez vous pas ayder à le 
faire catholique? — Pleust à Dieu, respondit Tarcheves- 
que de Lyon, qu^il fust bien bon catholique, et que 
nostre Sainct Père en pust estre bien satisfait! nous 
sommes enfans d'obeyssance, et ne demandons que la 
seureté de nostre religion et le repos du royaume. 
— Messieurs, répliqua M. de Bourges, ne nous faites 
pas faire de si longs voyages*, il y a tant de montaignes 
à passer, tant de remores pour arrester le navire, que 
ceste voye nous seroit trop longue et trop périlleuse. 
Toutesfois, puisque je vois que vous en estes logé là, 
je vous prie de me permettre que j'en consulte avec 
messieurs mes condeputez. » Ce qu'ayant fait, et tost 
après revenus à la salle commune , il leur dit : ce Nous 
ne pouvons vous faire de plus amples ouvertures sans 
avoir communiqué avec ceux qui nous ont envoyez; 
c*est pourquoy nous demandons quelques jours pour 
les en advertir. » Ceux de l'union remirent cela à leur 
arbitre, et par ensemble s'accordèrent de se retrouver 
le vendredy prochain audit Suresne, et que cependant 
la surceance d'armes seroit continuée. 

Les sieurs de Scombert et de Revol ( deux desdits 
sieurs députez royaux) eurent la charge d'aller à 
Mantes au conseil du Roy faire rapport de tout ce 
qui s'estoit passé en ceste conférence, et de leur ap- 
porter l'intention de Sa Majesté et de son conseil. Ils 
furent un peu plus long temps qu'ils ne pensoient , 
pour ce que le Roy déclara lors son intention sur sa 
conversion (0. Lesdits sieurs de Scombert et de Revol 

(*) Son intention sur sa conversion, Henri iv prit cette importante 
résolution le i5 mai iSgS. 
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retournez à Suresne^ l'assemblée fut assinée au lundy 
dix-septiesme. Ceux de l'union s'y rendirent. En ceste 
séance M. l'archevesque de Bourges^ ayant un visage 
joyeux y dit avec beaucoup d'affection : 

« Messieurs, nous avons donné compte là où nous 
devions de ce qui s'est passé entre nous sur le subject 
pour lequel ceste assemblée a esté faite, depuis le com- 
mencement que nous entrasmes en conférence aux 
derniers erremens où nous en sommes demourez. Nous 
jugeasmes que cela ne se pouvoit assez suffisamment 
traicter par lettres, et qu'il estoit besoin que ce fust 
d'une voix par aucuns d'entre nous qui, après -en 
avoir faict le discours, peussent répliquer aux objec* 
lions qui pourroient estre faites. Messieurs de Schom- 
bert et Revol prindrent volontiers ceste charge, comme 
ils en furent priez par commune délibération faite 
entre nous. Leur voyage a esté un peu plus long que 
nous n'eussions désiré pour ne vous tenir longue- 
ment en suspens d'un affaire dont nous cognoissons 
que l'accélération est plus nécessaire pour le bien 
commun de tout le royaume ; car si le mal presse 
d'un costé, nous croyons qu'il ne se fait moins aigre- 
ment sentir de l'autre en toutes les parties de TEstat, 
dont la religion tient le premier rang, et ne reçoit 
moins de détriment en sa qualité par la guerre, que 
les autres parties qui avec icelle font la conservation 
entière de l'Estat. L'indisposition de M. de Schombert 
qui luy arriva en chemin en allant, et l'absence de M. le 
cardinal de Bourbon , auquel il a fallu donner com- 
munication des choses, où il tient si grand lieu, pour 
y apporter son advis , avec les autres princes et sei- 
gneurs, qu'il a voit à délibérer de ce qu'il escheoit de 



36o [1^9^} CHRONOLOGIE ZfOVEHrAIRE 

nouveau en nostre charge, de leur part, ont esté cause 
d*un peu de retardement en la response que nous en 
attendions. Mais ce devra estFe avec moindre regret, si 
ce peu d'attente d'avantage est recompensé de quelque 
bon succez au principal , comme nous le desirons et 
Tesperons. Nous ne voulons vous celer, messieurs, 
selon ce que nous ont rapporté lesdits sieurs de Schom- 
bert et Revol , que les termes par lesquels vous avez 
conclu vos premiers progrez n'ayent esté trouvez un 
peu estranges, veu la fin pour laquelle nous sommes 
assemblez, et que la première conception que ont faict 
ceux que nous représentons n'ait produit quelque opi- 
nion qu'il y eust moins ,de disposition de vostre part 
à la perfection de ceste oeuvre, qu'ils n'y apportent de 
leur costé. Mais, s'ils ont trouvé quelque rigueur aux 
mots, nous n'avons oublié d'y donner l'adoucissement 
que nous avons recueilly des autres démonstrations 
que vous nous avez faites de ne vouloir reculer au 
bien que nous cherchons et cognoissons les uns et les 
autres estre si nécessaire , encores que les déclarations 
n'ayent esté si expresses que nous leur en avons peu 
donner l'entière asseurance qu'ils eussent peu désirer* 
Or, messieurs, nostre but commun est d'adviser par 
ensemble aux moyens d'asseurer la religion catholique 
et l'Estat. Nous vous avons dit que nous n'en cognois- 
sons autre selon Dieu et l'ancienne et continuelle ob- 
servance du royaume, ny par raison d'Ëstat, qu'en la 
personne du roy appelle à la couronne par droict 
successif qui est sans controverse, et lequel ne nous 
aviez nyé, comme aussi nous croyons que vous jugez 
que personne n'en peut débattre ne disputer avec luy. 
Vous y arguez seulement le défaut d'une qualité que 
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nous desirons comme vous pour reunir les cœurs et 
volontez de ses sujets en un mesme corps d'Estat sous 
son obey ssance. Nous ne l'avons seulement désiré pour 
le zèle et devoir que nous avons en nostre religion ^ 
mais aussi tousjours espéré, veu son naturel où nous 
n'avons jamais cognu aucune opiniastreté, que Dieu 
luy toucheroit le cœur, et Finspireroit à donner ce 
contentement au commun souhait de tous catholiques. 
Si le temps a esté long, le malheur des continuelles 
guerres où Ton l'a tenu occupé en est l'excuse trop 
légitime : toutesfois nos vœux et prières n'ont en cela 
esté ce pendant du tout vaines^ il est fleschy jusques 
là d'en vouloir prendre les moyens, et mesme tels que 
ses principaux serviteurs luy ont voulu conseiller. En 
quoy ils ont voulu faire l'honneur à nostre sainct père 
le Pape qui convient à sa dignité, pour rendre sa per* 
sonne et son pontificat remarquable du plus grand 
heur qu'ayent eu de plusieurs siècles aucuns de ses 
prédécesseurs: et, pour maintenir ce royaume tousjours 
uny avec le Sainct Siège et les autres Estats catholi- 
ques, chacun sçait l'ambassade qui a esté envoyée vers 
Sa Saincteté pour cest efTect. Ce n'est pas qu'on ne 
sçache qu'il y a autres voyes pour y procéder , et de 
cela nous n'avons esté discordants en opinions avec 
vous. Et puis que l'on void l'attente du remède désiré 
et recherché de Sa Saincteté, trop longue et conse- 
quemment préjudiciable au bien de ce royaume, joint 
que nul ne peut pas ignorer les traverses et empesche- 
mens qui y sont donnez, ny de quelle part, pour rendre 
nostre mal plus long, qu'il pourroit en fin devenir in- 
curable, les mesmes qui avoient donné ce conseil de 
prendre la vove de Rome l'ont tourné de prendre le 
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du départ, le sieur de Bevol la donna mesmes par es* 
crit à un desdits députez de l'union pour la commu- 
niquer à ses autres condeputez. 

De ceste proposition ainsi faicte par M. de Bourges 
touchant la conversion du Roy, et baillée par escrit à 
ceux de l'union, plusieurs copies en furent divulguées 
par toute la France. En mesme temps le Roy rescrivit 
aussi à plusieurs prélats et docteurs ecclésiastiques, 
tant de ceux qui tenoient son party que de ceux de 
Tunioii. Voicy la teneur de la lettre. 

<c Monsieur, le regret que je porte des misères où ce 
royaume est constitué par aucuns qui, sous le faux 
prétexte de la religion duquel ils se couvrent, ont en- 
veloppé et traisnent lié avec eux en ceste guerre le 
peuple ignorant, leurs mauvaises intentions, et le désir 
que j'ay de recognoistre envers mes bons subjects ca- 
tholiques la fidélité et affection qu'ils ont tesmoigné 
et continuent chaque jour à mon service, par tous les 
moyens qui peuvent dépendre de moy, m'ont fait ré- 
soudre, pour ne leur laisser aucun scrupule, s'il est 
possible, à cause de la diversité de ma religion, en l'o- 
beyssance qu'ils me rendent, de recevoir au plustost 
instruction sur les differens dont procède le schisme 
qui est en l'Eglise, comme j'ay tousjours fait cognois- 
tre et déclaré que je ne la refuseray , et n'eusse tant 
tardé d'y vacquer sans les empeschemens notoires qui 
m'y ont esté continuellement donnés. Et, combien que 
Testât présent des affaires m'en pourroit encores juste- 
ment dispenser, je n'ay toutesfois voulu différer d'a- 
vantage d'y entendre. Ayantà ceste fin advisé d^appeller 
un nombre de prélats et docteurs catholiques par les 
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bons enseignemens desquels je puisse , avec le repos et 
satisfaction de ma conscience, estre esclaircy des diOi- 
cultez qui nous tiennent séparez en Texercice de la 
religion , et d'autant que je désire que ce soient per- 
sonnes qui, avec la doctrine^ soient accompagnez de 
pieté et preud'hommie y n'ayant principalement autre 
zèle que l'honneur de Dieu, comme de ma part j'y ap- 
porteray toute sincérité, et qu'entre les prélats et per- 
sonnes ecclésiastiques de mon royaume, vous estes 
l'un desquels j'ay ceste bonne opinion, à ceste cause je 
vous prie de vous rendre près de moy en ceste ville 
le quinziesme jour de juillet, où je mande aussi à au* 
cuns autres de vostre profession se trouver en mesme 
temps, pour tous ensemble rendre à l'effect les efforts 
de vostre devoir et vocation, vous asseurant que vous 
me trouverez disposé et docile à tout ce que doit un 
roy Très-Chrestien, qui n'a rien plus vivement gravé 
dans le cœur que le zèle du service de Dieu et manu- 
tention de sa vraye Eglise. Je le supplie, pour fin de 
la présente, qu'il vous ait en sa saincte garde. Ëscrit à 
Mantes, ce dix-huictiesme jour de may iBgS. 

« Henry. » 

Ceste lettre receuë par ceux ausquels le Roy l'en- 
voya , ils se rendirent incontinent auprès de Sa Majesté. 
Entr'autres sortirent de Paris les docteurs Benoist (0, 
curé de Sainct Eustache, Chavignac, curé de Sainct 

(») Benoist : René Benoist. Il paroît que ce docteur, intimidé par les 
menaces du légat , n'osa prendre part à cette conférence , et qu'il re- 
vint presque aussitôt à Paris. Cependant il se rendit à Saint-Denis pour 
assister à l'abjuration de Henri iv. Dés ce moment il s'attacha irrévoca- 
blement au Roi, qui le nonmia peu de temps après à l'évéché deTroyes. 
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Suplice, et de Morenne, curé de Sainct Merry, lequel 
depuis est mort evesque de Sez, et ce, nonobstant les 
defiences que fit publier le cardinal de Plaisance, ainsi 
que nous dirons cy après. 

Or cependant ceux de la religion prétendue refor- 
mée qui estoient lors en cour, ayant, dez le commen- 
cement de ce mois de may , augmenté la crainte qu'ils 
avoient eu de long temps que le Boy quitteroit leur 
religion , firent plusieurs discours familiers sur ceste 
conversion et sur la conférence qui se faisoit à Suresne, 
ce qu'ils faisoient par assemblées particulières ; quel- 
ques ministres en parlèrent en leurs presches. Sa Ma- 
jesté, advertie de cela, fit afipeller lesdits seigneurs de 
ceste religion et les ministres qui estoient en cour, et 
les fit assembler par trois foiç devant luy: M. le mares- 
chai de Bouillon s'y trouva aux deux premières fois. 
A la dernière, le Boy leur ayant dit la resolution de 
sa conversion, le ministre La Faye luy dit assez timi- 
dement : « Nous sommes grandement desplaisans. Sire, 
de vous voir arracher par violence du sein de nos 
églises : ne permettez point, s'il vous plaict, qu'ion tel 
scandale nous advienne. » Le Boy luy fit responce : 
« Si je suyvois vostre advis, il n'y auroit ny roy ny 
ro3^aume dans peu de temps en France. Je désire 
donner la paix à tous mes subjets et le repos à mon 
ame; advisez entre vous ce qui est de besoin pour 
vostre seureté, je seray tous jours prest de vous faire 
contenter. » 

Sur la plainte qu'ils firent que l'on pourroit traiter 
à la conférence de Suresne quelque chose contr'eux ou 
à leur préjudice, les princes et seigneurs catholiques 
du conseil du Boy leur firent la promesse sùyvante : 
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« Nous princes^ officiers de la couronne , et autres 
sieurs du conseil du Roy sous-nommez , voulans oster 
à ceux de la religion dite reformée toute occasion de 
doubter qu'au traicté qui se fait de présent à Surcsne 
entre les députez des princes, officiers de la couronne, 
catholiques recognoissans Sa Majesté, par sa permis- 
sion, et les députez de rassemblée de Paris, soit ac- 
cordé aucune chose au préjudice de ladite religion 
dite reformée, et de ce qui leur auroit esté accordé par 
les edicts des defuncts JRoys, attendans la resolution 
qui pourra estime prise pour le restablissement et en* 
tretenement du repos de ce royaume, avec Tadvis des 
princes, seigneurs, et autires notables personnages, 
tant de Tune que de Tautrê religion, que Sa Majesté a 
advisé faire venir et assembler en ceste ville de Mante 
au 20 juillet prochain , promettons tous, par la per*- 
mission de Sadite Majesté, qu'en attendant ladite re* 
solution il ne sera rien fait et [)assé en ladite assem- 
blée, par iesdits députez de nostre part, au préjudice 
de la bonne union et amitié qui est entre lesdits ca- 
tholiques qui recognoissent Sadite Majesté et ceux de 
ladite religion, ny desdits edicts; promettons aussi 
d'advertir lesdits députez estant à Suresne de nostre 
présente resolution et promesse par nous faite, comme 
jugée nécessaire pour éviter toute aliénation entre les 
bons subjets de Sadite Majesté, à fin que de leur part 
ils ayent à leur y conformer. En foy dequoy nous 
avons signé la présente le seiziesme jour de may, Tan 
1593. Signé François d'Orléans, comte de Sainct 
Pol, Hurault, chancelier, Charles de Montmorancy, 
Meru , Roger de Rellegarde, François Chabot, de 
Brion, Gaspart de Schombert et Jean de Levis. » 
4ï. 24^ 
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Nonobstant cela, aucuns de ceste religion ne lais- 
sèrent de faire publier plusieurs livrets contenant y ce 
disoient-ils, les raisons d*Estat pour lesquelles il n'es- 
toit pas bien séant à Sa Majesté de changer de reli- 
gion. «Je me contente, dit Tautheur de ces raisons 
d'Estat, de parler politiquement à ces politiques, à 
ces barbes grises qui sont autour de Vostre Majesté, 
et leur dire que comme tous changements ez affaires 
du monde sont très dangereux, qu'il n'y en a point de 
plus chatoiiilleux et de plus sensible que celuy de 
la religion, et qu'au vostre qu'ils veulent précipiter, 
vostre réputation. Sire, y recevra une tasche signalée 
d'inconstance, et que chacun croira très-aisément qu'il 
ne logea jamais zèle quelconque de religion dans vos- 
tre ame, que vos deportemens passez n'ont esté qu'hy- 
pocrisie pour establir vos affaires particulières dans 
vostre party , que vous avez esté nourri aux blasphè- 
mes détestables des machiavelistes , qui se masquent 
de toutes sortes de religions favorables pour régner, 
qu'il ne vous chaut en fin nullement de Dieu , lequel 
vous servez à la poste des hommes et de vous-mesmes , 
comme par risée et mocquerie de chose que vous ne 
croyez point. Si c'est pour vostre utilité particulière, 
Sire, que voulez vous rendre catholique romain, vous 
l'intéressez entièrement, et vous coulez, comme sans 
y penser, dans la ruine non seulement de vos asseu- 
rances présentes, mais aussi de toutes vos espérances à 
venir. Premièrement, ne doutez point qu'abandonnant 
vostre ancien party des reformez, ils ne vous aban- 
donnent tout aussi-tost. Vous cognoissez leur promp- 
titude et leur resolution. Un royaume plus fleurissant 
et plus fort que le vostre ne les a jamais esbranlez; et 
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croyez-vous qu'ils en craignent la fletrisseure et les 
machures? Combien de peuple, combien de villes, 
avec peu de peuple, avec peu de villes, aurez^vous 
à combattre? Mais quel peuple, Sire, mais quelles 
villes! Peuple aguerry sous vos estendars, sous vos 
conduites, sous vostre magnanimité; villes fortifiées, 
munies, rasseurées à outrance par vostre soin merveil- 
leux, par une longueur de temps suffisante, par un 
artifice assez curieux et travaillé. Vous perdrez tout 
cela en perdant ce party. Avec quoy le voulez-vous 
reposseder de leurs mains? Quelle ressource trouvez- 
vous dans cest Estât tary de catholiques? Estât divisé. 
Estât incertain , mais plustost haillons d'un Estât , 
pourris et deschirez au possible. Avez-vous ville ca- 
tholique bien asseurée à vostre dévotion qui tienne 
longuement en cervelle une puissante armée, comme 
feront les moindres bicoques terrassées des reformez? 
Et quand vous en auriez quelcune, c'est si peu et si 
mal à propos, que vostre sain jugement ne vous 
permettra jamais d'en faire estât. Une en Picardie, 
une en Normandie, une en Touraine, une en Xain- 
tonge, une en Guyenne, quelle communication atten- 
dez vous de choses si esloignées et si mal appointées 
ensemble? C'est quelque chose pour se deffendre, et 
tout y sera bien besoin ; mais ce n'est rien pour atta- 
quer cinquante ou soixante places remparées à toutes 
preuves et d'hommes et de boulevers , tels que vous 
mesme sçavez. Ainsi vous aurez fort aisément perdu 
ce que vous ne sçauriez regaigner qu'avec un monde 
de difEcultez, qui se peuvent esgaler à une impossi- 
bilité. Cai' quelle fidélité voulez-vous que vos subjets 
vous rendent si vous leur rompez la vostre, vous. 



37^ [iSgS] CHROKOLOGIE NOVEWAIRE 

Sire, qui avez acquis ce beau los d'estre le plus entier 
et le plus véritable prince qu'on aye jamais veu? Voyià 
donc un dommage et une perte bien signalée, qui 
seule encore, selon le monde, devroit arrester tout 
court ceux qui vous hastent si fort, s'asseurant que, 
s'ils Vous despeschent de la besoigne d'un costé, ils 
vous en taillent beaucoup plus de l'autre, et ne font 
par ce moyen qu'entrechaisner vos encombres d'un 
continuel desespoir. Un mot à l'oreille, Sire : plusieurs 
voudroient, et il vous en souvient, que vous eussiez 
faict ce saut pour leur laisser la carrière franche. Vous 
n'auriez pas si tost desrobé vostre espaule à ce ciel 
que quelque nouveau Hercule ne luy présente la 
sienne; et Dieu en feroit plustost naistre de ces pier- 
res, dont la dureté viendroit facilement à bout de 
vostre mollesse. Les factions assoupies par vostre pru- 
dence, vostre imprudence les r es veillera : ces hydres 
repousseront un nombre de testes qui vous englouti- 
ront ou lasseront à tout le moins si fort, que vous se- 
rez contraint de leur présenter une tardive repentance 
pour vostre accord. Je vous donne encore. Sire, que 
vous en veniez à bout; mais quand? Au bout de tout 
cela estes vous bien asseuré qu'il vous reste beaucoup 
d'années pour vous baigner dans ceste conqueste? Et 
jusques là quel profit aurez vous dans vostre peine? 
Car il vous faudra sans doute beaucoup de peine à 
racquerir ce repos que vous aurez laissé. Ce change- 
ment vous coustera bon, et ceux qui le vous auront 
conseillé seront ceux qui en répandront les premiei^ 
leis sanglantes larmes si la pitié de vostre estât les es- 
poinçonne en aucune sorte. » 

Après que cest autheur s'est dilaté à monslrer que 
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les ligueurs ne rendroient pas à Sa Majesté Tobeys- 
sance qu'ils luy dévoient pour avoir esté à la messe, 
non plus qu'à son prédécesseur qui n'avoit jamais eu 
faute de ceste dévotion, il conclud : 

« Cependant, Sire, consultez, consultez longuement 
ces actions qui ne sont pas d'une journée, et ne de-> 
pendez pas de trois ou quatre personnes en chose qui 
touche à tant de millions de vos subjets. Jettez l'œil 
tout à Tentour de vostre royaume, et considérez tant 
de puissans voisins qui jettent l'œil sur vous, gardez 
de les offenser par vostre inconstance soudaine, ne 
vous privez point du secours que vous en pouvez es- 
pérer, s'ils peuvent rien espérer de vostre persévé- 
rance, et croyez que les ligueurs ne se fieront pas 
mieux à un nouveau et incertain catholique qu'à un 
vieil et asseuré huguenot. » 

Voylà les propres termes dont use l'autheur de ces 
raisons d'Estat* Tous les huguenots n'approuvèrent 
pas son dire. Il y en a voit toutesfois qui se repaissoient 
de ces discours; mais les prudents d'entr'eux rejette- 
rent ceste forme d'escrire comme trop présomptueuse, 
et dangereuse d'estre republiée durant le règne d'un 
prince qui portoit lors pour sa devise : Quœro pacem 
armis (0. Aussi ce qui arriva de toutes ces choses ne 
fut que quelques conférences entre M. du Perron, de- 
puis evesque d'Evreux, et à présent cardinal et arche- 
vesque de Sens, et quelques ministres, ainsi que nous 
dirons cy-après; tellement que Sa Majesté appaisa, par 
le moyen de la déclaration de son instruction pour sa 
conversion, toutes les divisions qui se preparoient 
dans le party royal. 

(0 Je cherche la paix les annes à la main. 
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- An oontraifé ce ne fut plds qu'augmentation de di- 
visions au party de l'union^ car, aussi-tost que Tarche- 
vesqne de Lyon eut leu en leur Assemblée à Paris, le 
s4 dudit mois de may, la proposition faicte par Tar- 
chevesque de Bourges à la conférence de Suresne, 
Pautbeur du livre intitulé le Discours de la conférence 
dit qu'en la lisant il s'arresta sur quelques points 
pour informer ceste assemblée de la vérité des choses 
passées, particulièrement sur la qualité des paroles 
qu'ils disoient âi^oir trouvé bien aigres, qu'il expliqua 
n'estre que pour avoir tonsjours soustenu que ceux 
de l'union ne vouloient avoiier et recognoistre un hé- 
rétique pour roy, et qu'ils ne vouloient user d'aucune 
prière ny semonce envers le roy de Navarre pour le 
faire catholique ; et aussi , sur ce qu'ils disoient quon 
estoit demeuré d* accord j c'estoit qu'on leur avoit dit 
qu'il avoit peu se faire instruire s'il eust voulu, n'ayant 
eu faute de prélats et docteurs. Plus , ledit archevesque 
dit qu'il avoit ouy d'aucuns qui se plaignoient de luy, 
que c'estoient des fruicts de la conférence, et qu'elle 
avoit conduit les affaires en Testât qu'on les voyoit; 
mais que ce n'estoit pas là qu'il le falloit rapporter, ny 
l'imputer à la conférence, car on n'y avoit traicté que 
par l'advis et suivant l'intention de l'assemblée ; mais 
que le roy de Navarre avoit résolu de faire ceste pro- 
messe et déclaration, comme il estoit ay se à voir, pour 
retenir les catholiques de son party, desquels il crai- 
gnoit estre abandonné, et aussi pour empescher les 
divisions secrettes qui croilssoient insensiblement, et 
estoient sur le point d'esclorre quelque grand effect 
et changement, et n'eust laissé de le faire sans la con- 
férence, sçachant dequoy cela luy importoit, et eust 
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apporté plus grand préjudice , l'ayant fait sans aucune 
responce et considération de leur part ; et qu'il falloit 
bien y adviser et délibérer, et non se plaindre. 

M. de Mayenne, prenant la parole, dit que ledit 
archevesque de Lyon et ses condeputez n'avoient rien 
fait que ce qu'on pouvoit attendre de personnes très- 
dignes de la charge qui leur avoit esté commise, et 
qu'on leur avoit beaucoup d'obligation j qu'il falloit y 
remédier, et penser de faire quelque bonne response, 
comme l'importance du faict le requeroit, et prioit 
leur assemblée d'y bien adviser; que de sa part il ep 
confereroit avec les princes, la cour de parlement et 
son conseil d'Estat, et feroit entendre le jour qtf on se 
pourroit r'assembler pour résoudre ladite responce. 

« Or, dit ledit autheur, comme ez affaires plus grands 
et plus ardus les bons conseils sont plus nécessaires, 
ceux de l'union jugèrent qu'en cestuy-cy qui se pre- 
sentoit, il estoit requis d'y apporter beaucoup de cir- 
conspection; car aucuns prevoyoient de loin où ten- 
doit ceste proposition, et estoient d'avis de rompre la 
conférence de Suresne, pource que les catholiques 
qui estoient du party du roy de Navarre monstroient 
n'avoir autre but que son establissement à quelque 
prix que ce fust, et qu'on recognoissoit bien par effet 
que quelques desseins secrets que eussent les uns et les 
autres, que les enfans de lumière estoient tousjoure 
vaincus en la prudence humaine. Toutesfois ils esti- 
mèrent que c'eust esté trop d'avantage aux royaux si 
leur proposition demeuroit sans response. Ce fut pour- 
quoy ils résolurent de continuer la susdite conférence, 
et d'y respondre , à la première fois qu'ils s'assemble- 
roient, ce qui s'ensuit. ^ 
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Que, pour la conversion du roy de Navarre ^ les 
royaux eussent à se pourvoir par devers Sa Saincteté, 
à qui appartenoit de l'absoudre et remettre au giron 
de l'Ëglise. 

Qu'on ne pouvoit toucher aux seuretez de la reli^ 
gion avant qu estre esclaircis de la volonté du Pape. 

Et quant à la trêve, qu'ils remettroient à en faire la 
response après avoir sceu leur intention sur ce que 
dessus. » 

Cependant les députez royaux, qui demeuroient à 
Suresne, s'ennuyoient des longueurs et retardemens 
de ceux de l'union, et mesmes mandèrent qu'ils s'en 
alloient, ce qu'ils firent, et allèrent à Sainct Denys, où 
ceux de l'union leur firent entendre qu'on leur ren- 
droit response au premier jour, et furent priez de se 
trouver au lieu qu'ils adviseroient entre Paris et Sainct 
Denys, ce qui fut fait, ainsi que nous dirons cy-des-- 
sous. 

« Cependant la faction des Seize ne pensoit qu'à em- 
pescher la continuation de la conférence avec les 
royaux, et de descouvrir les desseins des politiques 
dans Paris. Pour empescher la continuation de la con- 
férence ils firent encor affiger par les carrefours de . 
Paris une seconde protestation et desadveu. Et c'estoit 
aussi à cause d'eux que l'archevesque de Lyon avoit 
dit qu'on se plaignoit de lui , car publiquement ils en 
detractoient. L'autheur de la suite du Maheustre et du 
Manant dit que tel se pensoit mocquer ou surprendre 
autruy, qui a esté pris luy-mesmeau piège, ainsi qu'il 
en estoit arrivé à l'archevesque de Lyon, qui avoit esté 
le premier attrappé et mocqué de ceste conférence, 
et qu'il failloit confesser et dire que les ecclésiastiques 
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et justiciers du party du Roy TaToient si fidellement 
servy en cest affaire, que leur fidélité et prudence luy 
avoient autant valu que ses forces. Yoylà comme cest 
autheur en parle. Quant à la deuxième protestation 
des Seize, après un long discours addressé à l'assem- 
blée de leurs estats sur les demandes que les royaux 
avoient faictes en la conférence, toutes tendantes à la 
recognoissance du Boy, ils concluoient : 

« Les catholiques et politiques demandent tous deux 
la paix, mais fort diversement; les catholiques de- 
mandent la paix pour exterminer Theresie et avoir un 
roy catholique, et les politiques demandent la paix 
pour recognoistre et faire régner un hérétique, et par 
ce moyen introduire et maintenir Fheresie ; de sorte 
que les politiques abusent grandement de ce mot de 
paix, parce qu'en introduisant un hérétique ils for- 
ment une guerre cruelle contre les catholiques, qui ne 
peuvent avoir paix avec un hérétique ou hypocrite. 
C'est pourquoy les catholiques affectionnez vous sup- 
plient pour la seconde fois de rompre ceste conférence 
avec l'ennemy de Dieu et de son Eglise, comme infruc- 
tueuse et damnable, plaine de tromperie et hipocrisie, 
et la plus dangereuse invention que l'on eust peu inven- 
ter pour la ruine de la religion catholique et de l'Estat, 
et laquelle conférence tous les bons catholiques ont 
desavoiîé et desavoiient encores d'abondant et pour la 
seconde fois, et au contraire faire deffences à toutes 
personnes, de quelque estât et qualité qu'ils soient, de 
ne parler à l'advantage et recognoissance du roy de 
Navarre et des siens, ny de faire paix, trêve, traicté 
ou conférence avec eux, comme estant le roy de Na- 
varre notoirement hérétique , relaps et excommunié. 
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et les siens et ceux de sa suitte en mesme censures , 
comme Taclvouans et favorisans. Au surplus vous sup- 
plient d'eslire promptement et sans dilation nj inter- 
ruption quelconque un roy catholique, plein de pieté 
et justice, fort et puissant, qui puisse, moyennant la 
grâce de Dieu, rompVe les desseins du roy de Navarre 
hérétique et ses adfaerans, maintenir les catholiques en 
leur religion, les deslivrer des peines et travaux où ils 
sont plongez , les mettre en pleine liberté et repos, et, 
vous acquittant de la charge que vous avez pour le 
bien de la religion et repos du peuple, que nous puis* 
sions à ceste prochaine feste de Pentecoste en toute joy e 
et allégresse rendre grâces àDieu, louer son sainct nom, 
et crier vive le roy catholique , à la confusion des hé- 
rétiques, politiques, etc. » Voylà ce que firent encor 
les Seize contre la continuation de la conférence. 

Quant à leur practique pour descouvrir les dessein^ 
des politiques dans Paris, dez l'arrivée du cardinal de 
Plaisance en ceste ville là , ils luy conseillèrent d'aller 
se loger dans l'abbaye Saincte Geneviefve. L'abbé, qui, 
comme nous avons dit, avoitl'ame toute françoise, n'en 
fut pas beaucoup joyeux^ il cognut incontinent que 
celas'estoit fait tout exprès; mesmes il descouvrit qu'il 
y avoit un dessein d'attenter sur sa vie, que ledit sieur 
cardinal avoit escrit d'une mauvaise ancre contre luy 
à Rome, et qu'un sien nepveu, italien comme son oncle, 
avoit envie de se rendre maistre de ceste abbaye. Ledit 
sieur abbé se tint toutesfois tellement sur ses gardes par 
le moyen de ses amys, que, s'estant plaint audit sieur 
cardinal de ce que quelques soldats l'avoient failly à 
tuer de dessus les murailles de la ville, il n'eut autre 
response de luy, sinon qu'il ne savoit que c'estoit. Mais 
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peu après ledit sieur cardinal changea de logis, tant 
pour s'approcher du Louvre, au quartier duquel es- 
toient logez tous les députez do leur assemblée, que 
pour auti^e occasion. Dom Diego d^Ibarra, escrivantau 
roy d'Espagne touchant ce cardinal au commence- 
ment que le Pape luy envoya le chapeau, luy mandoit 
en ces termes : 

«L'on a dit icy pour chose certaine que SaSainctetë 
a fait cardinal Fevesque de Plaisance, et légat en ce 
royaume. Je n'en ay toutesfois lettre aucune. C'est un 
homme bien entendu, et qui tousjours monstre avoir 
grand désir de servir Vostre Majesté. Si TaiTaire passe 
en avant, il l'accomplira et aydera beaucoup à la briè- 
veté de l'assemblée desestats, car il a tousjours esté 
de cest advis. Il est partial du duc de Guise, et pai' 
conséquent non trop confident à son oncle. Les recog- 
noissances et offices qu'on luy fera de la part de Vostre 
Majesté pourront beaucoup avec luy, car il a des fins 
et pretensions et peu de biens. » 

Voylà l'opinion d'Ibarra de ce cardinal. M. l'abbé 
deSaincte Geneviefve, bien-ayse d'estre délivré d'un tel 
hoste, n'osoit toutesfois sortir gueres de son logis, prin- 
cipalement sur la nuict, et se trouva deux fois en dan- 
ger de sa vie ; mais, comme il estoit homme libéral, et 
qui tenoit sa table ouverte jusques aux plus fermes li- 
gueurs, tant qu'il put avoir dequoy ce faire, aucuns 
d'entr'eux mesmes empescherent l'exécution du mau- 
vais dessein des autres. 

Or le docteur Boucher mesmes alloit quelquesfois 
manger à sa table, et fit tant qu'il gaigna un des reli- 
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gieux de ceste abbaye, et luy persuada de demander 
congé audit sieur abbé d'aller à Nostre Dame des Ver- 
tuSy et qu'il yroit de là à Sainct Denis, pource que, du- 
rant la surceance d*armes, plusieurs Paidâiens y allè- 
rent assez librement, ce qui ne se faisoit point sans 
dessein, et s'il luy plaisoit y mander quelque, chose. 
Ce prélat, qui ne se doutoit point de son religieux, au- 
quel il avoit fait mesmes beaucoup de bien, ne pensant 
à ceste trahison, luy donna congé d'y aller et deux mé- 
moires cachetez pour bailler au sieur Seguier,. lieute- 
nant civil, qui estoit lors à Sainct Denis. Aussi-tost qu'il 
eut ces mémoires, il les alla porter au docteur Boucher 
dans le collège de Forteret, proche de ladite abbaye. 
Les principaux des Seize s'y assemblèrent incontinent. 
À l'ouverture du premier ils y trpuverent escrit: ce Mon- 
sieur, advertissez le M. et sçachez de luy à qui c'est 
qu'il veut que je parle pour son procès. » Dans l'autre 
il y avoit : « Monsieur, je vous prie de m'envoyer les 
passeports du Roy pour les robes rouges que sçavez. » 
A la lecture de ces billets escrits de la propre main 
dudit sieur abbé, ils pensoient avoir assez dequoy pour 
l'accuser; toutesfois, à cause qu'ils estoient en mots 
couverts, ils s'adviserent que pour descouvrir d'avan- 
tage son intention qu'il failloit avoir la response. Le 
religieux leur dit qu'il s'asseuroit de la rapporter. Mais 
ils eurent beaucoup de difficulté à se resouldre s'ils 
dévoient envoyer les originaux, ou seulement des co- 
pies : en fin ils adviserent que l'on copieroit le premier 
des deux mémoires, et qu'ils ne retiendroient que l'ori- 
ginal du second. Ainsi le religieuxs'en alla à Sainct De- 
nis porter l'original du premier et la copie du second, 
et les rendit audit sieur Seguier, qui luy dit pour reî»- 
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ponce seulement de bouche : « Dites à M. de Saincte Ge- 
neviefVe que je luy rescriray. » Ce religieux estant ainsi 
revenu à Paris sans responce, le docteur Boucher alla 
trouver le cardinal de Plaisance avec les principaux des 
Seize, et tous ensemble allèrent chez M. de Mayenne, 
auquel ils firent diverses plaînctes contre ledit sieur 
abbé, disans qu'il estoit le support des partisans du 
fioy dans Paris, luy monstrerent l'original du mémoire 
qu'ils avoient retenu, et la copie de l'autre. 

M. de Mayenne,sur leur plaincte, envoya quérir ledit 
sieur abbé parle sieur de Forcez, qui commandoitlors 
de sergent-major dans Paris, lequel le mena au logis 
dudit sieur duc, où il fut un long temps au bas du de- 
gré à attendre. Il voyoit plusieurs allées et venues et 
les Seize fort eschaufiez ; il descouvrit que le cardinal 
de Plaisance y estoit aussi : cela le fit douter que c'estoit 
une manière de faire pour s'asseurer de sa personne. 
Finalement appelle pour monter, M. de Mayenne le 
prit par un degré desrobé et l'emmena avec luy dans 
un petit grenier où il luy dit : « Monsieur de Saincte 
Geneviefve, je suis en combat pour vous, qu'avez vous 
faict à ces gens icy ? ils sont fort eschauffez à l'encontre 
de vous; vous traictez avec les ennemis, à ce qu'ils di- 
sent. » L'abbé luy respondit : « Monseigneur, je ne fay 
rien que bien, et ne traitte point avec les ennemis. 
— Vous le dictes, luy dit M. du Mayenne ; mais^voylà 
d es mémoires que vous avez escrits qu'ils vous mettent 
en avant. » L'abbé lors se trouva avoir esté trahy, et, 
pressé par M. de Mayenne de luy respondre , il luy 
dit : ce C'est la vérité que j'ay escrit ce mémoire là. — 
Et bien, luy dit-il, pour quelles robes rouges deman- 
dez vous passeport, car ces gens icy qui vous ont ac- 
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cusé sousticnnent que ce mot là se doit entendre pour 
des conseillers de la cour de parlement? » L'abbé , s'es- 
tant un peu r'asseuré^ luy dit : « Excusez moy , UEionsei* 
gneur; ayant esté dernièrement à Sainct Denis, sous 
vostre passeport y pour r'avoir quelques charrettes et 
chevaux chargez de bled qui m'appartenoient, lesquels 
m'avoient esté pris par les gens du Roy, et qui me fu- 
rent rendus, M. Seguier me supplia, et quelques autres 
conseillers, de trouver moyen de leur faire tenir leurs 
robes rouges pour assister à la cérémonie qui se devoit 
faire à la conversion du Boy, et que pour le certain 
il se rendoit catholique. » A quoy M. de Mayenne 
luy demanda , sans luy répliquer sur le tiltre de roy : 
« Cela est-il bien vray, en estes vous certain? » L'abbé 
lors luy dit : « Le Roy le m'a dit luy mesme. — Avez 
vous parlé à luy? dit le duc. — Ouy, monseigneur, 
respondit l'abbé, et aussi je sçay que tout y est pré- 
paré. — A la mienne volonté, dit lors le duc, qu'il le 
fust desjà, et que ce fust au contentement de nostre 
Sainct Père. Mais que voulez vous dire à cest autre 
mémoire là? » L'abbé, l'ayant regardé, luy dit ; « Je 
n'ay point escrit cela. — Je sçay bien, dit le duc, que 
voua ne l'avez pas escrit, mais ces gens cy disent qu'il 
a esté pris sur un pareil que vous aviez escrit. — Si 
c'estoit, dit l'abbé, de mon escriture, je la recognois- 
trois; mais, n'ayant jamais escrit cela, je ne vous sçau- 
rois respondre autre chose. » Sur ces paroles le duc de 
Mayenne redescendit en la chambre où estoit ledit 
sieur cardinal et plusieurs des Seize, àusquels il dit ce 
que luy avoit respondu l'abbé, lequel estoit demeuré 
dans ce grenier seul avec le sieur de Magny,^ que le- 
dit abbé sçavoit avoir assisté à la mort du marquis de 
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' M ainelay. Il appréhenda lors beaucoup; mais, r'asseuré 
par ledit Magny qu'il n*auroit point de mal, et qu'il 
se resolust à respondre à ce que Ton luy demande- 
roit, on le fit puis après descendre là où estoit M. de 
Mayenne, ledit cardinal et les principaux des Seize. 
Après plusieurs propos rigoureux que luy tint ledit 
duc, il le donna en garde audit sieur de Forcez, qui 
le mena en sa maisoa, oh. il fut quelque temps. La 
trefve faicte depuis, ainsi que nous dirons cy après, il 
se retira en sa maison d'Auteuil pour obvier à tous in- 
conveniens : estant finie , il se retira auprès de Sa Ma- 
jesté' jusques à ce qu'il rentra dans Paris. Voylà comme 
cest abbë eschappa de la trahison que luy avoient tra- 
mée les Seize, qui importunans M. de Mayenne d'a- 
profondir, dîsoient-ils, ceste conspiration et de faire 
faire le procez audit abbé, leur dit : « Si je vous croyois , 
il faudroit mettre la ville de Paris hors de ses murailles, 
c'est à dire qu'il en faudroit chasser tous les habitans 
qui ne sont de vostre opinion. Je sçay quel est cest 
abbé, il a esté tousjours bon catholique et de conver- 
sation pacifique ; ne m'en parlez plus. » 

Du depuis aussi ledit duc fit cognoistre audit car- 
dinal que les Seize n'estoient que gens populaires et 
séditieux , qui vouloient que tout se fist suy vant leur 
opinion, vouloient non seulement le contredire, mais 
aussi toute leur assemblée, et que les placards qu'ils 
avoient faictaffiger contre la conférence n'en estoient 
que trop de preuves. Ce cardinal commença lors à dé- 
tester telles procédures, et, de peur qu'il ne luy fust 
reproché d'avoir broiiillé le party de l'union , il se 
joignit aux intentions de M. de Mayenne plus estroic-» 
tement qu'auparavant, et ce après que ledit duc eut 
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OA u ixmx» ses mains de ne recognoistre jamais le Boy, 

lUiuiii; OKsmes il se feroit catholique ^ si ce n'estoit par 

e-ciiUMBandement du Pape : ce que firent aussi plu- 

Atours princes et seigneurs de ce party-Ià. Ainsi ^ no- 

-ttiuDâtamt tout ce que firent les Seize , la conférence 

({ue l'on pensoit rompue fut recontinuée. 

Le 5 de juin^ au lieu qu'elle s'estoit tenue à Suresne, 
elle se tint à La Roquette qui est une maison aux 
champs hors la porte Sainct Ânthoine, où estans les 
députez d'une part et d'autre, l'archevesque de Lyon 
commença par une excuse du retardement dont ils 
avoient use à faire response, priapt de ne le prendre 
en mauvaise part, ny entrer en soupçon que ce fust 
par artifice ou mauvaise volonté, mais que l'affaire de 
soy estoit très-grand, ayant esté nécessaire de conférer 
avec beaucoup de personnes, comme ils pou voient con- 
jecturer, et encores avec leurs amis qu'on ne vouloit 
offenser, ny se séparer d'eux en aucune façon ; aussi 
que son indisposition notoire avoit esté en partie cause 
de ceste longueur. 

La response qu'il avoit charge de leur faire estoit , 
quant à la conversion du roy de Navarre , qu'on de- 
siroit la voir vraye et sans aucune fiction; mais diroit 
librement que tant s'en faut qu'on la peust espérer 
telle, que au contraire ils avoient grande occasion de 
croire et juger certainement que ce n'estoit que simu- 
lation et faiutise, car, si elle procedoit de sincérité, on 
n'eust recherché tant de dilations et remises; s'il estoit 
touché de quelque inspiration, il ne demeureroit point 
en son hérésie, il n'en feroit point l'exercice public, 
ne presteroit l'oreille à ses ministres, il blasmeroit et 
detesteroit publiquement son eireur, il les chasseroit 
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loing de luy^ on verroit des fruicts dignes de péni- 
tence; que le premier degré pour se disposer à la grâce 
de Dieu , à recevoir le don de la foy, c'estoit de quitter 
le mal et abandonner son erreur : Déclina à maloj, et 
fac bonum. On ne lisoit pas que ceux qui se faisoieqt 
les premiers chrestiens marchandassent si longuement , 
et que ce pendant ils sacrifiassent aux idoles , et que, 
soudaip que Dieu les £^voit touchez , i)s abandonnoient 
leurs superstitions , tesmoin l'eunuque que sainct Phi- 
lippes convertit, et ce qui s'estoit pas^é en ]a conver- 
sion de sainct Paul, lesquels n'avoiçnt remis leur 
conversion à six mois. Toutesfois que ce n'estoit à luy 
ny à ceux de son party d'approuver ou d'improuver 
ladite reducticm, mais en laissoient le jugement au 
Pape, qui seul avoit l'authorité d'y pourveoir et le re- 
mettre au sein de l'Eglise. 

Et , pour le regard des traictez de paix et seuretez 
de la religion, ils n'y pouvoient entrer pour plusieurs 
grandes considérations , car ce seroit traicter avec le 
roy de Navarre qui estoit hors de l'Eglise i et à laquelle 
ils ne le pouvoient tenir pour reuny et réconcilié qu'on 
n'eust sceu la volonté du Sainct Siège ; que s'ils n'a- 
voient peu accorder de le sommer ou inviter pour 
les raisons qui avoient est:é déduites, beaucoup mpin$ 
dévoient ijs traicter de chose qui peust faire ouverture 
à sa rtcognoissance et e&tabUssement directepient ou 
indirecte pient; que ce serpit prévenir le jugement de 
Sa Saincteté, à laquelle ils estpient résolu^ de se con- 
former en ce fait où il estoit qu^slipn de {a ^^Ugion^ 
et, qui plus estoit, quand il faudroit entrer àuxsepre- 
tez proposées, ne voudroient y toucher san$ l'advis de 
Sa Saincteté 

4i- 25 
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En ce qui estoit de la trêve, après avoir esté satis- 
faicts sur les deux premiers poincts, ils leur feroient 
respoDse. 

M. Tarchevesque de Bourges consulta avec sa com- 
pagnie, et après, estans retournez, dit qu'ils recog- 
noissoient la bonne volonté que lesdits députez de 
Paris apportoient au bien de cet Estât, recognoissoient 
le contentement qu'ils avoient de la conversion du Roy, 
comme c'estoit chose dont dependoit le bien universel 
de ce royaume, et le seul moyen de le mettre en repos, 
que c'estoient les vœus, les souhaits, les prières de 
tous les gens de bien et vrays François, et à quoy dé- 
voient tendre tous ceux qui desiroient la grandeur et 
avancement de l'Eglise, et croire que cest insigne et 
remarquable exemple de la conversion du Roy en ra- 
meneroit beaucoup à son imitation, et seroit le moyen 
d'oster les hérésies, les schismes et les troubles qui y 
estoient. 

Qu'ils leur avoient donné asseurance qu'il y vouloit 
procéder bien-tost, et si solemnellement que toute la 
cfarestientë cognoistroit son intention et sincérité, mais 
qu'ils en pouvoient à présent donner de plus grandes 
asseurances, ayans veu, depuis leur dernière entre- 
veuè', expédier les recharges et mandemens aux prélats 
et autres notables personnes de son royaume pour 
l'assemblée qu'il avoit convoquée, et pour le désir qu'il 
avoit d'exécuter sa promesse ; qu'il n'y manqueroit 
point y estant prince franc, libre, qyi n'avoit aucune 

dissimulation, et ne Teust dit s'il n'en eust eu la vo- 
lonté. 

Quand à ce qu'ils avoient dit n'avoir pas beau- 
coup d'occasion d'adjouster foy à ses promesses en 
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voyant les effects si contraires, les prioient de consi- 
dérer que Sa Majesté avoit aiTaire avec beaucoup de 
personnes qu'elle desiroit contenter si faire se pouvoit, 
tant dedans que dehors le royaume, avec ses amis et 
alliez ; aussi qu*en acte si important il n'y vouloit estre 
mené par force ou par précipitation, mais vouloit ap- 
prendre, estre instruit, et, après avoir ouy les raisons, 
faire sa déclaration publique etsolemnelle; autrement 
il faudroit qu'il eust esté touché d'une miraculeuse 
et extraordinaire conversion comme sainct Paul et * 
celles dont ils a voient parlé, et qu'il falloit bien qu'en 
acte si solemnel de la conversion d'un roy, on*y ob- 
servast quelque autre respect et cérémonie que celle 
d'une personne privée. 

Que, s'il ne monstroit encores les effects de ce niou- 
vement dont il avoit son ame touchée, et de la cog« 
noissance qu'il avoit de nostre religion catholique, 
cela n'estoit ny nouveau ny sans exemple; car on lisoit 
de l'empereur Constantin, dans Nicephore, Eusebe et 
l'Histoire Tripartite, qu'il avoit demeuré long temps- 
avant que faire publique profession de foy, voire qu'il 
avoit sacrifié aux idoles, comme, en passant par Vienne 
en Dauphiné le jour de Pentecoste, il sacrifia aux 
idoles en public, quoyqu'en secret il fust catholique ; 
et Grégoire de Tours a escrit de Clovis, noslre pre- 
mier roy chrestien, qu'il avoit demeuré longtemps, 
après avoir eu cognoissance de nostre foy, d'en faire 
déclaration publique, în mord modici temporis non 
fit prœjudiciurh : ce n'estoit que pour peu de temps , 
et ils en verroient bien-tost les effects, et d'une façon 
ou autre il y estoit résolu ; ils sçavoient que ce ne se- 
roit au contentement de tous, mais falLoit que ceux 

25. 
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qai n'y preodroieot plaisir se gralassent la teste. 
Âa surplas avoient délibéré de se retirer à Sa 
Sainctetéy et desiroient de loy donner tonte satisÊiction, 
lujr rendre tout respect et snbmission^ et prester To- 
bedience qu'avoient de coustume les princes chre&- 
tiens, et telle que ses prédécesseurs avoientfait, voire 
plus amples si besoin estoit ^ recognoissant combien il 
importoit d*en donner asseurance à Sa Saincteté pour 
la deffiance qu'elle ponrroit avoir de ses actions pas- 
sées et soupçon à Fadvenir. Mais en ce qui concernoit 
TEstaty si Sa Saincteté cuidoit y toucher aucunement 
pour la connezité des censures , et déclaration de la 
capacité ou incapacité du royaume , ils les croy oient 
trop bons François pour prétendre que les estrangers 
s'en pussent aucunement mesler^ et qui sçavoient assex 
4es droicts et les loix du royaume , et libertez de TEglise 
Gallicane; et que les estrangers mesmes^ qui n'avoient 
moindre jalousie à la souveraineté de leurs Estais , ne 
vouloient soufirir que les papes entreprinssent aucune 
cognoissance sur leur temporel ^ et^ sans en rechercher 
des exemples de plus loing, le roy d'Espagne, qui est 
tant catholique y n'avoit pas voulu souffrir que le Pape 
ny les légats qu'il avoit envoyés en Portugal se meslas- 
sent aucunement des affaires dudit royaume. Ce n'es* 
toit pas qu'il entendist parler du roy d'Espagne qu'avec 
honneur, c'estoit un grand prince, et si grand qu'il ne 
luy manquoit pour sa monarchie d'Occident que ceste 
pauvre couronne qu'il ayoit desjà dévorée en espé- 
rance; mais, s'il estoit leur advei^saire à présent, il 
pourroit estre amy, bon frère et allié, comme ils l'a- 
voient veu de leur mémoire. 

Pour la di£Scolté qu'on faisoit de vouloir entrer au 
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iraitté de la paix et seureté pour la conservation de 
la religion, ils les prioient leur pardonner s'ils leur 
disoyent librement n'y voir ny sçavQir aucune raison 
ou scrupule qui les en deust empescher, car^ estant le 
Roy résolu, et ayant donné parole d'estre catholique, 
comme ils voy oient qu'il s'y disposoit, c'estoit beau- 
coup avance d'employer le temps qui se presentoit^ 
attendant son assemblée , à faire ledict traicté et donner 
une bonne odeur à tout le royaume de ceste negotia- 
tion, et faire concevoir espérance de quelque repos et 
soulagement ; et puis que ce n'estoit avec le Boy qu'ils 
conferoient, mais avec eux qui estoient catholiques et 
envoyez de la part des princes <>atholiques , et qui 
avoient tousjours estimé n'estre moins obligez d'affec- 
tionner et rechercher les moyens de la seureté de la 
religion que eux-mesmes; et, si quelque scrupule les 
arrestoit pour les considérations par eux représentées, 
que M. le légat leur en pouvoit bailler dispense pour 
n'empescher l'avancement d'une si bonne œuvre ; et, 
outre , qu'ils avoient tousjours protesté que tout ce 
qu'on traiteroit seroit nul et de nul efiect si le Roy 
ne satisfaisoit à sa promesse. Et, pour conclurre, il ne 
voyoit autrement qu'il eust esté besoin d'estre venu en 
conférence si on ne vouloit entrer en ces moyens. 

Quant à la trêve, elle estoit fort préjudiciable aux 
affaires du Roy, et toutesfois qu'ils l'avoient présentée 
pour faciliter lesdits traitez de paix et moyens de seu- 
reté, et, pour tesmoignage de leur affection au soula- 
gement du peuple, s'en remettoient à eux et en pro- 
testoient, requerans, considéré combien importoit ce 
qui se traitoit à présent, et que tout ce qui s'estoit passé 
n'estoit que discours et disputes, que tout tust mis par 
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escrit, au moins les conclusions, car ce n'estoit rien 
fait si on ne demeuroit d'accord. 

M. Tarchevesque de Lyon, après avoir consulte 
avec sa compagnie, répliqua que tout ce qui estoit 
avance touchant l'espoir et promesse de conversion 
n'estoient que raisons humaines et considérations d'Es- 
tat, qui n'estoient moyens capables de recevoir la foy 
et grâce de Dieu; que si tel acte devoit donner conten. 
tement et satisfaction à la royne d'Angleterre et autres 
ennemis de l'Eglise et ses alliez, qu'est-ce que les ca- 
tholiques en pouvoient espérer? quelle plus certaine 
conjecture de la fiction et simulation? Aussi avoient-i]s 
eu quelque advis des ambassades mandées en Angle*- 
terre et Allemagne s\ir ce sujet,îet voyoit- on bien que 
les ministres n'en avoient pas grande appréhension, et, 
qui plus estoit , que le roy de Navarre ne promettoit 
que de se faire instruire, qu'il y avoit long-temps qu'il 
le demandoit, et qu'il estoit malaisé de se promettre 
que ceux qui l'instruir oient le pussent induire par leurs 
remonstrances ; que Dieu seul, qui estoit scrutateur 
des cœurs, poavoit juger de l'intérieur et de l'advenir. 
Et, pour le regard des exemples mis en avant, respondit 
que veritablen^ent Constantin avoit eu quelques mou- 
vemens de la foy chrestienne, mais, soudain qu'il en fut 
vrayement touché, il en avoit fait et les déclarations et 
les actions convenables ; et s'il n'abatit soudain les ido* 
les, ce n'avoit esté faute de volonté, comme il le mons- 
tra après, mais attendant l'occasion plus propre pour 
la propagation de la foy et religion. Et quant à Clovis, 
on lisoit bien qu'il estoit continuellement exhorté. et 
solicité par la royne Clotilde sa femme, mais qu'il n'a- 
voit peu estre esmeu et persuadé jusques à ce que, au 
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milieu de la bataille ^ il fust contraint d^implorer Tay de 
de Dieu y et, ayant cognu sa miraculeuse assistance en 
bataille, revenant de la victoire, avoit fait soudain une 
belle profession de foy, accompagnée d'une merveilleuse 
contrition de cœur et abondance de larmes; et, estant 
admonesté par sainct Remy ,. archevesque de Reims, 
d'abolir les idoles et les superstitions payennes, avoit 
respondu qu'il estoit tout prest et alloit exhorter son 
peuple, comme il fit au mesme instant^ mais, avant 
que parler, il avoit esté prévenu par les acclamations 
publiques de tout le peuple renonçant à leur idolatiîe 
et paganisme, et l'avoit tellement disposé qu'il s'^en 
estoit servy pour combattre et exterminer les hérétiques 
arriens. Que le mesme autheur escrivoit que Tevesqife 
Avitus, voyant que Gondebaut, roy de Bourgongne, se 
vouloit faire sacrer en cachette pour crainte du peuple 
<jui estoit pour la plus part infidèle, l'avoit refusé, 
usant de ces mots : Si vere. credis^ quod Cliristus edo^ 
cuit exequere, et quod corde te diciscredere, orepror 
fer in publicum (0, Trouvoit bonne l'ofire qu'on fai- 
soit de rendre le respect et submission à Sa Sainctetë 
qui luy appartenoit, mais qu'il failloit que ce fust en 
effet et par une vraye humilité' chrestienne et filiale 
obeyssance, remettant entièrement la conversion à son 
jugement, non avec les conditions et modificatigns 
qu'on proposoit , qui estoient les ouvertures d'un 
schisme pernicieux et dangereux. Confessoit qu'en ce 
qui estoit du pur temporel, ceste couronne ne depen- 
doit que de Dieu seul et ne recognoissoit autre j que 
comme François, et nourris à la cognoissance des loix 

(0 Si vous croyez sincèrement , faites ce que Jésus-Christ a enseigné, 
€t déclarez en public ce dont vous dites avoir une conYiction intime. 
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du royaume y ils 9ça voient ce qui estoit de la dignité 
et souveraineté d*iceluy ^ mais que là où il estoit ques- 
tion de la foy et religion y comme d'estre reconcilié à 
l'Eglise j d'estre absous des censures ecclésiastiques et 
excommunications y et ce qui en dependoit, c'estoit au 
pasteur de l'Eglise universelle d'en avoir la cognois- 
sance, comme celuy auquel Jésus Christ avoit commis 
le gouvernement de son Eglise, qui peut lier et deslier, 
et qui a ceste divine prérogative, ne fides ejus un" 
quant deficiat (0. 

Pour les autres points ne vouloit repeter les raisons 
cy-devant advancées, qu'il estimoit estre de tel poids 
qu'il n'y pouvoit avoir aucune response suffisante. 
Bref, ledit archevesque de Lyon dit aux royaux que 
tout le fruict qui se pourroit tirer de la conférence 
qu'ils avoient faicte; , ce seroit qu'ils se reiini^sent avec 
eux à mesme volonté et à l'obeyssance de l'Eglise ca- 
tholique, apostolique-romaine, pour la conservation 
de leur religion et extirpation de l'heresie, estant im- 
possible de bastir autrement aucune solide paix, comme 
ils avoient dit au commencement. Ayant finy son dis- 
cours, on entra confusément en plusieurs disputes sur 
la puissance du pape, du règlement et distinction des 
puissances spirituelles et temporelles, des liber tez de 
l'Eglise Gallicane, des bulles d'excommunication, par 
ce qu'aucuns des royaux leur dirent que ce n'estoient 
que monitions ou simples déclarations. 

Après avoir tous disné ensemble on se retira pour 
consulter chacun à part. Le sieur de Belin vint rap-r 
porter à ses condeputez qu'il avoit parlé avec le sieur 
de Vie comme d'eux-mesmes , et non au nom de la 

(») Pour que la foi ne s'éte^ne janiais. 
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compagnie 9 qu'ils tenoient tout pour rompu ^ et prioit 
qu'on netrouvast mauvais , sçachant la nécessité de la 
ville de Paris , s'il procuroit de leur bailler quelque 
Soulagement , et qu'on advisast le malheur qui arrive- 
roit si à leur retour on publioit la rupture de la confe* 
rence, mesmes sur l'offre qui estoit faite de la trefve. 
Surquoy fut advisé qu'on se rassembleroit pour arrester 
h quoy on demoureroit d'accord : ce que ayant esté 
fait 9 ledit sieur de Lyon répéta sommairement les trois 
points y et sur tout qu'il ne se pouvoit faire autre chose 
que de remettre le jugement de la conversion du Roy 
,au Pape^ que faire autrement c'estoit introduire un 
schisme très-dangereux en ce royaume^ et dit plusieurs 
autres choses sur ce sub)ect. 

M. de Bourges luy respondit qu'il entendoit qu'on 
mandast au Sainct Siège , mais ne se vouloit obliger 
si c'estoit avant ou après^ et qu'il se vouloit expliquer 
plus avant et faire ouverture de luy mesme, laquelle 
il cuidoit que messieurs ses collègues ne desadvoue- 
roienty c'estoit que le Roy se feroit absoudre €tdjvr 
turam cautelarriy et iroil à la messe ^ et, après avoir eu 
l'absolution y manderoit une ambassade à Rome pour 
demander la bénédiction du Pape et luy faire l'obé- 
dience accoustumée y pour user du mot usité en cour 
de Rome; car, pour parler librement, ils ne vouloient 
pas mettre le Roy en ceste peine et hazard , et sa cou- 
ronne en compromis au jugement des estrangers, et, 
wus prétexte de connexité et dépendance de l'excom- 
munication , luy bailler cognoissance de l'incapacité 
prête tiduë, combien que ce n'estoit proprement ex<« 
communication, mais déclaration ; et qu'ily avoit des 
remèdes domestiques et ordinaires , sans recourir aux 
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estrangers et extraordinaires , qu'il monstreroit quand 
il seroit besoin ^ par droict commun ^ par raisons et par 
exemples , que \q% evesques pourroient bien y pour- 
voir en France , et qu'on sçavoit assez quels estoient 
les privilèges de TEglise Gallicane. Car, si le Pape vou- 
loit repellere eum à liniine judicii, dire qu'il est re- 
laps, impénitent, condamne, ou entrer en autres et 
semblables considérations, où en seroit-il, quelle faute 
auroit faict son conseil, en quel estât seroit ceste cou- 
ronne, qui seroit le curateur aux biens vacans? Aux 
personnes privées on pouvoit user de ces termes là^ 
mais non aux personnes illustres et de si haute et emi- 
nente dignité, mesmes aux roys et aux princes souve- 
rains qui portoient leurs couronnes sur la pointe de 
leurs espées, et n'estoient attachées aux loix et consti- 
tutions vulgaires ; que, pour parler bon françois, ils n'es- 
toient résolus d'engager la couronne de là les monts. 

A ces mots tous les députez de l'union se mirent à 
demander que l'on eust à produire les canons et les 
exemples des evesques qui eussent révoqué et retracté 
les jugemens des saincts pères. 

« Vous ne demandez qu'à disputer, leur dit M. de 
Bourges; et toutes ces allégations d'exemples seroient 
sansntilité : traictons seulement de remédier aux maux 
de la France. Qu'y ferons nous donc? Trouvez nous 
quelque moyen-, asseurez nous, joignez vous avec 
nous, prions le Pape qu'il face ce bien à la France. 
M. de Mayenne nous y peut beaucoup ayder , se ren- 
dre garent envers Sa Saincteté de la bonne volonté du 
Roy, et moy^nner qu'elle mande un bref à M. le,car- 
idinal de Plaisance, qui a protesté, par son exhortation, 
daymcr tant le bien de ce royaume, avec nombre de 



DE PÀLMA CÀTET. [iSqS] SqS 

prélats ecclésiastiques^ que de s'employer à une si saincte 
fit si bonne œuvre. » 

M. de Lyon respondit que ce n'estoit §i eux qu'il se 
falloit addresser pour tel affaire , qu'ils ne pouvoient ny 
dévoient y toucher, c'estoit à eux à se pourvoir comme 
ils dévoient et comme ils l'entendoient ; c'estoit à nos- 
tre Sainct Père seul auquel il se failloit addresser pour 
juger de ladite conversion et de ce qui en depen- 
doit, et ordonner la pénitence à eux tous d'entendre 
ses mandemens et intentions, comme enfans de l'E- 
glise ; que M. de Mayenne estoit par trop informé du 
devoir qu'il devoit à l'Ëglise et respect à Sa Saincteté 
pour entreprendre chose qu'elle peust trouver mau- 
vaise, ou' apporter quelque préjugé à son intention en 
affaire de telle importance , qui regardoit la religion 
et Testât de la chrestienté: bien les pouvoit il asseurer 
que M. de Mayenne embrasserôit trèsvolontiers les 
moyens que Sa Saincteté jugeroit estre propres pour 
le bien du royaume, voyant la religion hors de tout 
péril et danger, n'ayant autre but et interest 

Sur ce on entra en longue dispute les uns contre 
les autres, et avec telle contention , qu'on jugeoit tout 
estre rompu, et qu'il ne falloit attendre autre issue 
de la conférence, jusques là que. M. de Bourges dit : 
« Messieurs, nous nous retireron3 donc avec vos con- 
gez » ; et , comme on se levoit, parlants avec M. de Bel- 
lievre, aucuns dirent qu'il ne failloit se despartir ainsi, 
et abandonner un si bon œuvre ; en fin M. le comte 
de Schomberg dit qu'il prendroit la peine de faire en- 
core un voyage vers les prince§ et seigneurs dont ils 
estoient députez, et en feroient entendre la response 
Je vendredy suyvant. 
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Et par ce que le terme de la surceance d'armes es- 
toit expiré , ceux de Tunion demandèrent de le pro- 
roger : les députez du party du Roy respondirent n'y 
pouvoir consentir et en avoir expresses deffenses, re- 
cognoissans fort bien que tout ce qui se faisoit n'estoit 
que pour gaigner le temps et faire advancer les forces 
estrangeresy outre qu'il se commettoit beaucoup d'abus 
au règlement, et qu'on faisoit enti'er grande quantité 
de vivres à Paris. Ceux de l'union leur dirent qu'on 
sçavoit bien qu'ils avoient une entreprise sur une place 
de conséquence 3 que si c'estoit pour cela la mine es- 
toit esvantée, et qu'ils ne dévoient faire difficulté de 
continuer la surceance durant les festes de Pentecoste 
prochaines : en fin de part et d'autre fut mandé aux 
garnisons de se contenir pour trois jours. 

Ëstans sur leur départ y ainsi que le sieur de Revol 
en la dernière conférence avoit donné par escrit la 
proposition de M. de Bourges y ainsi un des députez 
de l'union luy donna ceste response par escrit : 

«c Messieurs, vous nous avez dit et depuis escrit que 
le roy de Navarre se doit faire instruire et rendre bon 
et vray catholique dans peu de jours, que ce vœu et 
désir estoit en luy, ou, pour mieux dire, qu'il estoit 
catholique en l'intérieur de son ame il y a desjà long 
temps, mais que le malheur de nos guerres l'avoit em- 
pesché de l'eiTectuer. Nous invitez sur ceste asseurance 
de traicter avec vous des moyens de bien asseurer la 
religion, et mettre le royaume en repos, luy se faisant 
catholique, et, pour arres de sa bonne volonté, offi'ez 
en son nom une surceance d'armes pour deux ou trois 
mois. 
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« Geste proposition nous est autant aggreable que 
celle que vous fistes à Fentrëe de nostre conférence, 
de le recognoistre dès maintenant sous espoir de sa 
future conversion y nous fut déplaisante et ennuyeuse. 
En quoy si nostre response vous sembla aigre^ excusez, 
ou plustost louez nostre zèle /et confessez qu'il estoit 
juste , et que ne le pouviez espérer autre de nous^ qui 
sommes tousjours demeurez sous Tobeyssance de TE* 
glise^ du Sainct Siège et des commandements des saincts 
pères. 

« Nous desirons ceste conversion que promettez, 
prions Dieu qu'elle advienne ^ qu'elle soit vraye et sin-r 
cere, et que les actions qui doivent précéder, accom- 
pagner et suivre ce bon œuvre, soient telles que nostre 
Sainct Père, auquel seul appartient d'ep faire le juge- 
ment et de le reconcilier à l'Eglise, en puisse demeurer 
satisfaict, et la religion asseurée, à son contentement, 
et des catholiques, qui, après avoir aouiTerttant de mi- 
sères, ne désirent rien plus que de jouyr d'un bon et 
durable repos, sans lequel ils prevoyent et jugent bien 
la ruyne inevitaUe de cest Estât. 

<c Nous ne pouvons toutesfois vous celer que ne 
voyons encores rien en luy qui nous puisse donner 
cest espoir. Celuy qui veut faire le bien doit premie* 
rement laisser le mal; qui veut entrer à Jl'Egli$e , et 
recevoir l'instruction par les mains des evesques, pre^ 
lats et docteui*s, comme vous le publiez desjà par touty 
1^ doit approcher de luy, esloigner les ministres, dis* 
continuer l'exercice de la re;ligion qu'il commence à 
blasmer; et neantmoins chacun $çait qu'il est tQM^ 
jours luy mesme en ses paroles et actioi^, et en sa 
conduitte. 
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a C'est donc ce que nous pouvons respondre sur 
rouverture que nous avez faite de sa conversion ^ que 
la desirons vraye et sincère , mais qu'elle se doit faire 
avec Tauthorité et consentement de nostre Sainct Père, 
qu'il se doit adresser à luy, et non à nous. Tout ce que 
nous y pourrions apporter d'avantage^ seroit d'envoyer 
de nostre part à Sa Saincteté pour luy représenter 
Testât déploré et misérable de ce royaume^ le besoin 
qu'il a d'un bon et asseuré repos , et neantmoins que 
sommes délibérez de souffrir tout /moyennant la grâce 
de Dieu, plustost que de laisser nostre religion en péril, 
entendre là dessus son intention , recevoir ses com- 
mandemens, et y obayr; en quoy nous procéderons 
avec telle foy et intégrité , qu'un chacun cognoistra 
qu'avec la religion nous aymons et voulpns recercher 
de tout nostre pouvoir le bien et repos de ce royaume, 
qui ne peut faire naufrage et périr que n'y trouvions 
nostre ruine , comme vous la vostre. 

« Avant que ceste conversion soit advenue, et qu'elle 
soit ainsi receue et approuvée , nous vous prions pren* 
dre de bonne part si nous différons de traicter avec 
vous; car, ne le pouvant faire sans approuver dès main- 
tenant ceste conversion, dont le jugement doit neant- 
moins estre remis à Sa Saincteté, nous desirons dV 
vantage, quand l'approbation en seroit faite, prendre 
Tadvis de nostre Sainct Père sur les seuretez requises 
pour conseiTcr en ce royaume la seule et vraye rel'-* 
gion, qui est la catholique, apostolique et romain.^ 
Avec ce nous considérons que quelques difficultés^ 
pourroient naistre surle traicté desdites seuretez, qui 
empescheroient ou retarderoient Tefiect de ce bon 
œuvre , au blasme de ceux qui en seroient peut estre 
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les moins coulpables, où après la conversion elles 
pourront estre demandées publiquement et comme à 
la face de toute la chrestienté , qui y a très>grand in- 
terest aussi bien que nous, chacun demourant oblige 
d'y apporter ce qu'il doit. \ 

ce Pour le regard de la surceance d'armes ^ après que 
serons esclaircis de vostre intention sur les deux pre- 
cedens articles, nous y ferons responce qui tesmoi- 
gnera que ne desirons rien plus que le bien, descharge 
et soulagement du peuple. » 

Le vendredy, unziesme jour de juin , la conférence 
se tinta La Villette, au milieu du chemin de Paris et 
Sainct Denis, en la maison du sieur d'Emeric de 
Thou, l'un des députez royaux, où arrivèrent lesdits 
sieurs députez de part et d'autre en mesme heure, en- 
viron le midy; et ne fut possible d'empescher qu'il ne 
s'y trouvast un grand nombre d'hommes venus de 
Paris, attentifs de sçavoir l'issue de la trefve proposée. 

Après s'estre assemblez M. de Bourges pria la com- 
pagnie de se resouvenir de ce qui avoit esté fait en la 
précédente conférence , et adviser si on y avoit rien 
oublié, et dit que les sieurs de Schombert et de Bevol, 
estans allez vers les princes catholiques qui les avoient 
députez, leur avoient représenté ce qu'il falloit, dont 
ils s'estoient dignement acquitez, comme il apparois- 
troit promptement par bons effects. Ne pensoit estre 
besoin d'user de plus long discours , car leur intention 
estoit de ne traitter plus que par escrit ; et d'autant 
qu'on avoit insisté de y rédiger tout ce qui s'estoit passé 
entre eux dès le commencement, ils l'a voient fait, sans 
y avoir rien oublié de ce qui estoit de la substance , 
4i* ^6 



4o2 [1^9^] CHROlfOLOGIE NOYEIIAIRE 

comme on vêrroit par la déclaration suivante, laquelle 
ils baillèrent à ceux de l'union après avoir esté leuè 
par le sieur de Bevol. 

« Messieurs , en nos premières conférences nous 
vous avons prié, sur les difierens qui empeschoient 
nostre réconciliation, et sur le commun désir et besoin 
de la paix , qui ne peut estre que sous un roy légi- 
time, ny sous autre que celuy qui en a le droict par la 
Idy du royaume, de vouloir considérer avec quelle 
patience et modestie les anciens chrestiens ont tous-* 
jours obey aux princes souverains et magistrats par 
«ux ordonnez, bien qu'ils fussent payens, ennemis et 
persécuteurs de ceux qui faisoient profession de la re- 
ligion chrestienne , ceste leur patience procédant, non 
de leur petit nombre ou foiblesse , mais des enseigne- 
mens qu'ils avoient en la Saincte Escriture, exhorta- 
tions et exemples des saincts pères. Nous vous avons 
neantmoins remonstré, pour le regard du roy qu'il a 
pieu à Dieu nous donner, que nous estions en trop 
meilleure condition qu'eux , et que ce que nous desi- 
rons tous pour le regard de la religion, nous l'espé- 
rons par la grâce de Dieu, selon la promesse que Sa 
Majesté auroit faite à son advenement à la couronne, 
^ par plusieurs démonstrations et déclarations subsé- 
quentes d'en vouloir prendre les moyens ; dont faisoit 
assez de foy la despesche de M. le marquis de Pizany 
vers nostre sainct père le Pape , laquelle, bien qu'elle 
fiist sous autre nom que de Sa Majestié, n'estoit toutes^ 
fois sans son sceu et désir, de sorte que nous avions 
occasion de l'estimer comme faite par elle-mesmes. A 
cela se conformoit sa permission et volonté de nostre 
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deputation et venue en ceste conférence. Surquoy 
nous vous aurions invitez et conjurez, au nom de Dieu, 
et pour l'affection que vous avez à la religion catho* 
lique et au bien et repos de cest Estât, de vouloir 
joindre vos voeux avec les nostres , estimant que Sa 
Majesté, suppliée d'un commun accord de ne vouloir 
plus différer l'effect et exécution d'une si saincte reso- 
lution que nous croyons qu'elle avoit dans le cœur, 
iseroit d'autant plus incitée d'accélérer ce contente- 
ment à ses bons subjects , quand elle cognoistroit que 
cela pust faciliter la paix que nous jugeons si néces- 
saire pour la conservation de la religion catholique, 
et pour faire cesser les troubles et calamitez dpnt ce 
royaume est si misérablement afflige. 

a C'est en somme la prière que nous vous avons 
faicteen premier lieu, et non autre, ny à autres con- 
ditions; et, pour ce que nous avons sceu que ce qui 
vous a esté jdit de nostre part a esté en plusieurs lieux 
pris et interprété autrement que n'a esté nostre inten7 
tion, nous l'avons bien voulu derechef représenter en 
ce peu de mots, et estimé estre à propos de le vous bail- 
ler par escrit, pour ne laisser aucun doubte en l'esprit 
de personne de la sincérité avecque laquelle nous 
avons voulu et voulons tousjours procéder en cefaict. 

« Nous ne pouvons aussi moins faire, pour plus 
jclaire intelligence de ce qui est sur ce passé entre nous, 
que de dire que n'avons peu obtenir de vous autre resr 
ponse, si ce n'est que vous desiriez comme nous la 
conversion de Sa Majesté, et vous en resjouissiez, mais 
que ne pouvez entrer en aucun traicté avec nous qui 
fust à son profit que n'eussiez sur ce l'advis de Sa 
Saincteté, alléguant, avecque quelque passage de l'Ës- 

36. 
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critore, des raisons d*£stat qui regardent ^ comme vous 
dites, la conservation de vostre party, par lesquelles 
soustenez ne vous pouvoir plus amplement déclarer sur 
ladite prière. 

ce Cela ayant esté rapporté aux princes et seigneurs 
de la part desquels nous sommes icy venus par deux 
d'entre nous, et le tout représenté à Sa Majesté, elle 
auroit prins la bonne et (inable resolution que nous 
voos avotis baillé par escrit dès le dix-huitiesme jour 
de may, portant l'asseurance de ce que auparavant 
nous disions espérer, à laquelle, pour briefveté, nous 
nous remettons, n'y voulans et n'y pouvans adjouster 
aucune chose. 

(c II reste maintenant à vous dire que , après avoir 
entendu ce que M. larchevesque de Lyon nous a dit 
au nom de vous tous à nostre dernière entreveuè, en 
response de nostredit escrit , nous en avons pareille- 
ment donné compte à Sa Majesté et aux princes et sei- 
gneurs qui sont pre2 d'elle, estans deux d'entre nous 
allez faire cest office' au nom de tous. 

« Vostre responce consiste principalement en deux 
points : au premier, vous continuez à déclarer le con- 
tentement que ce vous sera de veoir la conversion du 
Boy sincèrement effectuée, affoiblissants neantmoins 
ce tesmoîgnage par quelque deffiance que vous mons- 
trez sur ce que, depuis ladite déclaration, vous avez 
entendu que Sa Majesté a continué l'exercice de sa 
religion comme elle faisoit auparavant. 

tt Messieurs, quand on vous accordera ce que pour 
ce regard vous dites, il ne se trouvera toutesfois 
qu'il y ait aucune contrariété à ce que nous avons 
baillé par escrit, ny aussi aucune contravention ez 
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promesses de Sa Majestç, lequel est d*ailleurs cognu 
pour prince de bonne foy, noqrry en la simplicité mi- 
litaire , qui n*a point de fard ny en ses parolles ny en 
autres choses^ 

ce Que quelques-uns ont voulu calomnier ses ac- 
tions : s'il esloit ainsi qu'il eust dans le cœur autre vo- 
lonté que d'effectuer et observer ce qu'il a si expres- 
sément promis et asseuréy de se vouloir faire instruire 
et contenter ses bons subjects catholiques au fait de la 
religion^ au lieu de ce qu'il fait, il n'eust pas eu faute 
de conseil et d-invention pour faire quelques actes 
extérieures à fin de faire croire qu'il est aliéné dç 
ladite religion* 

« Mais la façon esloignée de tout artifice avecque 
laquelle il a procédé jusques à présent peut asseurer 
un chacun que ce qu'il aura 'une fois promis il l'ob- 
servera sainctement et de bonne foy. Ny le roy Clovis^ 
oy l'empereur Constantin le Grand, ne déclarèrent 
paa au premier jour ce à quoy ils s'estoient résolus en 
leurs cœurs touchant la religion chrestienne : ce^ que 
combien qu'il ne convienne en la personne de Sa Mar 
jesté, d'autant qu'ils tenoient la loy payenne, et elle, 
la chrestienne, seulement séparée de nostre foy et re- 
ligion par quelques erreurs dont l'on doit tascher de 
le retirer, toutesfois il semble n' estre hors de propos 
de la mettre en considération, pour monstrer que les. 
chaqgemens où il va non seulement de la conscience, 
mais aussi de l'exemple, mesmement des personnes de 
si grande dignité, ne se peut faire en un moment, et 
&ut que les formes qui y sont requises précèdent. 

« L'autre point dp yôstre response contient que vous 
B6 pouvea^ traitter d'aucun accord avec nous si ce 
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n'est par Fadvis du Pape , remonstrant que vous n^ap- 
prouveriez en aucune sorte la conversion de Sa Ma- 
jesté si ce n'est après qu'elle aura esté jugée et ap- 
prouvée par Sa Saincteté. 

ce A cela nous respondons que nul n'a monstre plus 
que les princes et seigneurs de la part desquels nous 
conférons de ces affaires , et avec lesquels nous sommes 
joints^ désirer qu'il soit déféré à Sa Saincteté et au 
Sainct Siège apostolique ; et encores que nous n'ayons 
veu jusques à présent de sa part que toute faveur, se- 
cours d'hommes, de conseil et de toutes autres choses 
à vostre party en ceste guerre, et nous au contraire en 
avons senty et receu toute défaveur , si est-ce que cela 
n'a poi^t changé ceux que nous représentons, ny fait 
perdre le désir exti-eme qu'ils ont tousjours eu , et au-^ 
quel ils continuent de regaigner la bonne grâce de Sa 
Saincteté^ 

t< Le refus ou plustost rigueur, si ainsi nous l'osons 
dire avecque la révérence que nous luy devons, qui a 
esté usée à M. le marquis de Pisany de ne le veoir et 
ouyr la charge qu'il a eu de leur part, n'a rien diminué 
de leur bonne affection et observance envers Sa Sainc- 
teté et le Sainct Siège; aussi ont-ils entendu etcroyent 
cela estre advenu , non par mauvaise volonté qu'elle 
leur porte, maispource que aucuns de vos ministres 
s'y sont tellement opposez et avec telle importunité et 
protestation, que Sa Saincteté, violentée avecque cela 
de la tyrannie des Espagnols, a esté retenue de faire 
le recueil et traictement audit sieur marquis que 
meritoit sa légation et qualité , et que nous espérons 
neantmoins qu'elle se résoudra en fin de luy octroyer. 

« Pour le regard de Sa Majesté, si sa conscience et 
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sa ferme resolution de se bien unir avecque Sa Saine- 
teté et ledit Sainct Siège, et Topinion qu'elle a du bon 
naturel de Sadite Sainctete, qu'elle estime aussi prince 
très-vertueux et amateur du repos de la cbrestienté, 
ne Tasseuroit de la trouver favorable au bien de ce 
royaume , les apparences et procédures passées four- 
niroient assez juste argument pour s'excuser et jus- 
tifier envers le monde , si elle demeuroit retenue de 
s'addresser à Sa Saincteté; mais, par nostre escrit pré- 
cédant , nous vous avons dit ouvertement la saincte 
intention de Sa Majesté, qui est de contenter au fait 
de la religion ses bons subjects catholiques , et se com- 
porter, pour le regard de l'obéissance et respect qui est 
deuë à Sa Saincteté, ainsi que doit un roy de France, 
premier fils de l'Eglise, très-chrestien et très-catho- 
lique : nous le vous confirmons derechef, comme sça*- 
chant bien que Sa Majesté continue en ceste volonté, 
et ne devez douter qu'ayant ce désir de se bien unir 
avec Sa Saincteté, il ne le face par les moyens que Ton: 
doit parvenir à ceste bonne reconciliation. 

« Pour cest effect Sa Majesté a mandé et convoqué, 
ainsi que desjà vous avons déclaré, les princes de son 
sang, autres princes, un bon nombre de gens d'église 
et docteurs en la Faculté de théologie, les officiers de 
sa couronne, et plusieurs autres grands seigneurs de ce 
royaume, ensemble aucuns des principaux et plus no- 
tables officiers de ses parlemens, espérant, moyennant 
la grâce de Dieu et le bon conseil qui luy sera donné 
par une si notable assemblée, il sera prins une si 
bonne et si sage resolution touchant le fait de sa con- 
version et absolution, que Sa' Saincteté et tous les 
autres potentats catholiques auront occasion d'en estre 
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bien contents et satisfaits ; et tenons pour asseuré que 
nul désirant la conservation de la religion catholique 
et la prospérité de cest Estât, n'y pourra ny voudra 
contredire. 

<c Au demeurant, la ruyne que nous voyons en ce 
royaume, et souffrons tous avecque infiny regret des 
gens de bien , et que nul bon François ne peut regarder 
à yeux secs, doit feire chercher tous les moyens, autant 
qu'il est au pouvoir des hommes, de haster les remèdes 
pour empescher la totale ruyne de nostre patrie. Cest 
à ceste fin que Sa Majesté vous a fait dire par nous sa 
bonne resolution touchant ]a trêve, à laquelle si vous 
ne voulez entendre, sinon en tant que serez plus 
avant satisfaits que ne pouvons et ne devons par rai- 
son de ce que desirez pour vostre response, Dieu, qui 
est le juge des uns et des autres, fera que tout ce 
royaume cognoistra et voira clairement d'où vient et 
à qui devra estre imputé le retardement du bien et 
soulagement qui adviendra par le moyen de ladite 
trêve , qui nous pourroit avec l'aide de Dieu acheminer 
k une bonne et perdurable paix. 

ce Faict le onziesme jour de juin. Ainsi signé, R., ar^ 
chevesque de Bourges, Chavigny, Believre, Gaspart 
de Scomberg, Camus, de Thoul et Revol. » 

Comme les députez de l'union s'assembloient et re- 
tiroient à part pour délibérer, arrivèrent les sieurs de 
La Chastre et de Rosne, qui furent priez par eux de 
leur assister et bailler leurs advis sur ce qui se presenr 
toit, et sur la difficulté si ils recevroient ladite décla- 
ration, de laquelle lecture derechef faite par le sieur 
Bernard y fut par commun advis entr'eux résolu dç I^ 
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prendre avec les qualilez et conditions que ledit sieur 
arcbevesque de Lyon devoit protester, comme il fit , 
qu'il y avoit en cest escrit à leur correction du chan- 
gementy et pour les termes dont on avoit usé et pour 
la substance, combien, disoient-ils, qu'il en approchast 
aucunement. Quant à la trêve, ils dirent qu'ils ne sça- 
voient comme on leur en faisoit tant d'instance, veu 
le siège de Dreux qu'on avoit commencé, et que M. le 
duc de Mayenne avoit commandé au comte Charles 
de ne passer outre; neantmoins qu'ils feroient tous- 
jours recognoistre combien le soulagement du peuple 
leur seroit recommandable. 

M. de Bourges leur répliqua qu'il devoit suf&re de 
leur avoir monstre les principales conclusions rédigées 
en escrit; que, du fait de Dreux, ils en diroient bien 
les justes occasions que le Boy avoit de l'assiéger s'ils 
vouloient; mais, quant au comte Charles, que l'on 
sçavoit bien que luy et les chefs espagnols estoient 
assez empeschez pour pacifier les mutineries de leurs 
gens de guerre. 

Ceste mutinerie commença à Aussi X>e Chasteau, sur 
la rivière d'Authie qui sépare la France d'avec l'Ar- 
tois. Le comte Charles ayant pris Noyon, comme 
nous avons dit, il fut mandé par son peie, le comte 
Pierre Ernest, pour se joindre à luy afin de faire lever 
au prince Maurice le siège qu'il avoit mis devant 
Geertruydemberghe ; mais, voulant faire justice d'un 
capitaine espagnol qui avoit forcé une fille de Hesdin, 
à l'instant tous les Espagnols s'esleverent contre luy et 
contre tous les soldats wallons qu'ils mirent en fuite, 
pillèrent ses meublés et vaisselle, firent un chef d'en- 
Jtr'eux qu'ils nomment electo, et, s'estans mutinez, s'em- 
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de RamsdonCy environ demie heure de chemin de la 
ville y où s'estans retrenchez^ y fut fait un pont pour 
passer l'eau d'un quartier à l'autre, afin de s'entrese* 
courir au besoin. Le prince retrancha son camp d'une 
promptitude et habileté incroyable, et, pour bien petit 
salaire, les soldats, faisans office de pionniers, chose 
rare, achevèrent, comme chacun, à l'envis et en peu de 
temps, tous les retranchemens du camp, qu'un bon 
piéton n'eust peu qu'à peine cheminer en quatre 
heures. Les tranchées, estoient reparties par ravelins, 
flanquans et respondans les uns aux autres , comme si 
c'eust esté une ville forte, chacun ravelin muni de 
pièces d'artillerie, selon la nécessité du lieu. Au de- 
vant de ces tranchées y a voit un fossé d'environ trente 
pieds de large. Et, jaçoit qu'en plusieurs endroits ce 
fussent lieux aquatiques, marescageux. et plains de 
fondrières qui n'estoient aisément cheminables,. si est< 
ce qu'au lieu de contrescarpe ausdits fossez il y avoit 
des pieux fichez de la hauteur d'environ quatre pieds 
hors de terre , à chascun desquels y avoit en haut une 
longue pointe fichée pardevant, qui au plus grand 
homme y heui tant de nuict à despourveu eust peu 
donner en la poitrine, et qu'il n'estoit possible d'arra- 
cher (estans enchaînez l'un à l'autre) sans faire grand 
bruit; tellement que les assiegeans se tenoyent plus as- 
seurez en ce camp qu'en une forte ville. La discipline 
que tenoit le prince et l'obeyssance du soldat y fut si 
grande, que les paysans des villages circonvoisins se 
vindrent loger dedans ce camp à refuge , non seule- 
ment avec leurs femmes et enfans, mais avec leurs 
chevaux, vaches, brebis et autre bestail, jusques aux 
poulets, Vendans aux soldats, comme en plarn marché 
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de ville y leurs œufs, lait, beurre , fromage et autres 
denrées. Mesmes à ceux qui avoient des terres labou* 
râbles dedans l'enclos du camp fut permis de les la- 
bourer, chose qui sembleroit presque incroyable, et 
toutesfois véritable. 

Le camp du prince Maurice et desEstats estant ainsi 
bien ferme, garanty et discipliné devant Gheeilruy- 
denberghe du costé de la terre, la ville fut pareille^ 
ment serrée par mer avec environ cent navires, tant 
grandes que moyennes, pour empescher que rien n'y 
entrast de ce costé4à. Quant à la cavalerie , le prince 
l'envoya ez villes de Bergh sur le Soom, Breda et 
Heusden, pour coupper les vivres à l'ïCspagnol qui 
commençoit à s'amasser à Turnhout. Il en retint quel* 
ques compagnies qui furent campées à l'escart, entre 
le quartier du prince et celuy du comte de Hohenloo , 
en lieu mal accessible pour l'Espagnol à cause des 
eaux, mais à toute heure preste, par le moyen des 
ponts ^ pour secourir l'un et l'autre des deux quartiers 
du camp. 

Le comte Pierre Ernest de Mansfeldt, délibéré de 
faire lever ce siège , s'approcha avec son armée qui 
estoit de douze mille hommes, tant de cheval que de 
pied, jusques à Oosterhout, distant demye lieue du 
camp du prince, où il se tint retrenché dix jours. Mais, 
comme de ce costé là qui regardoit le quartier du 
prince il n'y voyoit nul moyen d'entreprendre, tant 
pour les marescages que pour les retranchemens et 
fortifications du camp, il changea de place, et alla 
camper, du costé d'orient, aux villages de Waesbeke 
et Cappelle , assez proches du quartier du comte de 
Hohenloo, auquel fut envoyé de renfort le chevalier 
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Veer avec six cents Anglois et environ mille Frisons, 
Mansfeldt estant là campé y sans monstrer aucun semi* 
blant de vouloir forcer le camp des Estats, mais tous- * 
jours attendant quelque opportunité, car, d'y aller par 
force, il n'eust peu sans se perdre pource que le camp 
des Estais estoit aussi suffisant au plus foible endroit 
que mainte forte place, et ne se pouvoit attacqner sans 
batterie ny sans bazarder beaucoup, avec peu d'espoir 
d'y acquérir honneur; aussi ^ïansfeldt, comme vieil 
capitaine prudent et avisé qu'il estoit , et qui ne vour 
loit rien mettre à l'aventure, demeura en ce lieu en- 
viron trois semaines, voyant de ses yeux tout ce qui se 
feisoit devant la ville sans y pouvoir remédier, ny 
donner autre empeschement que de bonne volonté. Et 
cependant, outre la batterie qui foudroyoit le rempar 
de la ville en trois divers endroits, le prince fit dresser 
des galleries pour venir à la sappe, l'une desquelles fut 
tant avancée qu'elle vint à aprocher le rempar à quatorze 
ou quinze pieds près , jusques où le fossé estoit presque 
rempli de la ruyne de la bresche qui» y estoit tombée. 
Aussi le ^4 de juin, qui estoit le jour de Sainct Jean 
Baptiste, un soldat du camp du prince s'advantura de 
passer le fossé de la ville de Gheertruydenberghe, en- 
viron une heut'e après midy, et de monter tout douce- 
ment par la ruine de la bresche jà faite au ravelin de 
la porte de Breda, tant qu'estant en haut il considéra 
la contenance des soldats assiégez qui y estoient en 
garde, dont les uns disnoient, d'autres dormoient. Ce 
soldat fit signe à deux compagnies qui estoient là prez 
en garde de le suivre. Au mesme instant ils se jetterent 
à la foule dedans le fossé, franchirent ce ravelin, le 
gaigneif'eat, tuèrent une partie des soldats, et chas- 
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serent les autres qui y estoient, qu'ils poursuivirent 
jusques dedans la ville ^ où y en eut un attrapé qui fut 
amené au prince. 

Sur cest alarme le sieur de Gisant^ gouverneur de 
la ville y estant en armes pour venir au rempart, 
comme Fartillerie du camp ne cessoit, fut tué d'un 
coup de pierre tirée d'un mortier, et plusieurs autres 
autour de luy blessez, entr'autres le sergent major. 
Les assiégez , voyans ce ravelin gaigné, leur gouver*^ 
neur mort, qui estoit le troisième gouverneur qui 
durant ce siège y furent tuez, et qu'au quartier des 
Escossois le fossé n'estoit gueres moins advancé de 
remplir, qu'ils craignoient la nuict suivante devoir 
estre achevé , et ainsi pouvoir estre chargez par deux 
ou trois endroits, envoyèrent leurs députez vers le 
prince pour traitter d'accord. Sur ce furent envoyez 
des ostages pour eux dans la ville, tandis que ceste 
nuict ils demeureroyent au camp à traitter la compo- 
sition, qui fut faite à certaines conditions lesquelles le 
lendemain furent confirmées, et sortirent avec leurs 
armes et bagages le 25 dudit mois, prenans le chemin 
d'Anvers. 

Estant toute la gendarmerie de la garnison sortie, la 
plus part hauts Bourguignons et Âlemans venans au 
dernier pont oii le prince, accompagné des comtes de 
Hohenloo, Solms et autres, les voyoit passer, chasque 
porte enseigne remit son drapeau entre les mains dudit 
prince, suivant la composition, et en receut seize qu'il 
envoya à La Haye. . 

Ce jour mesme que ceste ville se rendit, le comte de 
Mansfeldt envoya quelques troupes d'infanterie pour 
recognoistre le quartier du comte de Hohenlo ; mais 
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ils furent chargez par la compagnie de cavalerie du 
comte, et par le chevalier Veer et sa cornette, et quel- 
ques autres qui desfirent ceste infanterie, et en ame- 
nèrent au camp deux capitaines wallons prisonniers 
qui furent bien estonnez, voyans que la ville estoit 
rendue , car Mansfeldt n*en sceut rien que sur le soir, 
lors qu'il vid les feux de joye dedans la ville et parmy 
le camp des Estats, avec les salves du canon et de l'es- 
copeterie. Ainsi fut ceste ville, que l'Espagnol estimoit 
imprenable, prinse après avoir enduré quatre mil cinq 
cents coups de canon de cinquante quatre pièces de 
batterie, à la barbe de l'armëe du roy d'Espagne com- 
mandée par un si brave et vieil capitaine. 

Mansfeldt, entendu qu'il eut la reddition de la ville, 
fît quant et quant marcher son armée en toute dili- 
gence au quartier de Bosleduc, et s'alla camper devant 
le fort de Crevecœur, situé sur la rivière de Meuse, à 
l'emboucheure du canal qui s'appelle la Dise, allant 
vers la ville de Bosleduc , pour par le moyen de ce 
fort tenir la ville sujette que rien n'eust peu des- 
cendre vers Heusden, Gorrichom et Dordrecht, ny 
de là remonter en haut. Le prince, entendant qu'il 
avoit la teste tournée de ce costé là , despescha tout 
aussi tost le frère du sieur de Brederode avec son régi- 
ment , et l'envoya par ladite rivière à ce fort de Creve- 
cœur, faisant suivre ses navires de guerre et pontons 
avec l'artillerie, qui singlerent avec un vent d'ouest 
si ferme, que rien ne les peut empescher qu'ils ne 
vinssent ancrer droit au devant du fort , à l'une et à 
l'autre rive. Et comme on eut asseuré le prince que 
Mansfeldt avoit commencé à y planter son canon, 
délibéré de le battre, il y alla luy-mesme avec le reste 
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de son armée qu'il fit entrer en Tisle de Bommel, 
s*allant camper au village de Heel^ à l'opposite du fort 
qu'il renforça d'artillerie , avec laquelle les assiégez 
firent tel devoir, que Mansfeldt, veu l'inondation du 
quartier où il estoit^ par l'accroissement des eaux, fut 
contraint retirer la sienne et aller camper demie lieuë 
arrière. Tandis le canal estoit tellement bouché que 
rien n'y pou voit entrer ne sortir. Finalement, après 
que Mansfeldt y eut séjourné quelque .tempç, il ra* 
mena son armée en Brabant, en laquelle il n'y avoit 
pas sept mille hommes au plus, le reste s'estant des- 
bandé qui çà qui là. Yoylà le peu d'heur qu'eurent 
les Espagnols aux Pays-Bas. 

Nous avons comme enchâssé ce discours de Testât 
des Pays-Bas parmy le récit de ladite conférence qui 
se faisoit entre les royaux et ceux de l'union aux envi* 
rons de Paris, et ce à cause que ceux de l'union y dirent^ 
par forme de plainte, que le Roy assiegeoit Dreux, et 
que cependant M. le duc de Mayenne avoit mandé au 
comte Charles de cesser d'assiéger et prendre places; ce 
qui ne pou voit estre pour la mutinerie cy dessus dite, 
qui advint en l'armée dudit comte Charles de Mans- 
feldt, et pour la nécessité dejtous les gens de guerre 
qui estoient ausdits Pays-Bas. Aussi le duc de Mayenne, 
en la response qu'il fit au duc de Feria , lequel l'ac- 
cusoit envers le roy d'Espagne d'avoir laissé perdre 
Dreux, descouvre assez la nécessité qui estoit lors en 
leur party, en ces termes t 

ce Ce calomniateur dit que j'ay laissé perdre la ville 

de Dreux assiégée par l'ennemy, afin d'intimider les 

estats et les induire à consentir la trefve. Ose-il bien 

si efirontement escrire à Vostre Majesté le contraire de 

4i- 37 
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ce qu'il sçait,.et me contraindi^e à dire que je le pressay 
tous les jours y luy et les autres ministres de Vostre Ma- 
jesté , défaire retourner l'armée, qui tost après la prise 
de Noyon s'estoit retirée sur la frontière et dissipée 
pour la plus-part? Je leur remonstray qu'en ayant une 
portion dUcelle, avec ce que nous mettrions ensemble 
des forces françoise3; elle suffiroit pour £ïire lever ce 
siège y d'autant que l'armée de l'ennemy estoit fort 
foible. S'ils ne Tont pas voulu la coulpe en est à eux ; 
s'ils ne l'ont peu pour la mutinerie qui arriva parmy 
les troupes y comme il est vray^ souffrons et excusons 
ensemble ce mal sans rejetter la coulpe sur celuy qui 
est innocent. J'en recevray pour tesmoin M. le légat , 
le sieur de Taxis et le sieur don Diego ^ de ce qui se 
passa lors en cest affaire. Je n'ay jamais pensé depuis à 
la perte de ceste ville tant affectionnée que les larmes 
aux yeux. Aurois-je aussi peu oublier leur généreuse 
resolution de vouloir mourir et souffrir tout ce qui 
rend les hommes misérables plustost que de se rendre 
à l'ennemy victorieux , lors qu'il retournoit de la.ba- 
taille d'Yvry^ ayans apprins aux autres , par cest exem* 
pie de leur constance et vertu , d'en faire autant? » Ainsi 
le duc de Mayenne doploroit la perte de la ville de 
Dreux , qui advint de ceste façon : 

Le Boy voyant que le duc de Mayenne et ceux de 
l'union ne taschoient, par la surceance d'armes accor- 
dée pour la conférence, qu'à l'amuser, tant afin que les 
chefs de Farmée d'Espagne pussent appaiser leurs mu- 
tinez et remettre sus un corps d*armée pour soustenir 
l'eslection d'un prétendu roy qu'ils vouloient eslire, 
que pour faire entrer le plus de vivres qu'ils pourroient 
dans Paris, il manda aux députez royaux de ne conti- 
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nuerplus la siirceance d'armes^ et, suyvantla resolu- 
tion qu'il avoit prise avec M. d'O d'assiéger Dreux, 
place qui empeschoit la libre communication de Char- 
tres à Mante, sur Tadvis qu'il eut que le sieur de Vieux- 
pont, gouverneur de Dreux pour l'union, estoit à 
l'assemblée de Paris, il manda à M. l'admirai de Biron, 
qui conduisoit son armée, d'investir Dreux; ce qu'il 
fit si diligemment que dans quinze jours le Roy s'en 
rendit maistre par la force. La ville ainsi gaignee fut 
pillée à cause de l'opiniastreté des babitans, la plus-part 
desquels s'allèrent confusément retirer dans le chas- 
teau avec leurs femmes, enfans et bestial, où en peu de 
temps ils furent réduits à de grandes nécessitez faute 
de vivres et principalement de l'eau. D'autres se reti- 
rèrent dans une tour que l'on appelle la tour grise^ où 
Gravelle, homme de justice et officier du Roy en ceste 
ville, s'opiniastra tellement dedans^ que l'on fut con- 
traint de miner ceste tour et la faire sauter. Plusieurs 
des royaux, qui entrèrent des premiers pour butiner 
si tost que la première mine eut joué, se trouvèrent 
accablez dans les ruines que fit la seconde mine. En 
fin Gravelle se pensant sauver fut pris avec huict au- 
tres, et furent tous incontinent pendus à des arbres vis 
à vis de la bresche par où la ville avoit esté prise: Or 
le Roy avoit accordé trefves à ceux qui estoient dans 
le chasteauet parloient de se rendre; mais, aussi tost 
qu'ils virent la tour grise sauter, ils commencèrent à 
tirer sur le Roy qui estoit proche dudit chasteau avec 
Madame, sa sœur, madame de Rohan et ses filles, et 
plusieurs autres dames et demoiselles. C'estoit trop ba- 
zarder, car les balles passèrent si près de leurs per- 
sonnes, que quelques officiers de leurs maisons en fu- 

27. 
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rent blessez. Peu de jours après ceux du chasteau furent 
contraints de se rendre à Sa Majesté vies et bagues sau- 
ves : ce qu'ils obtindrent du Roy, qui par ce moyen se 
rendit noiaistre de ceste ville , et y mit dedans pour 
commander le sieur de Manou, frère de M, d'O. 

Durant ce siège Madame^ sœur du Roy^ estoit logée 
à Bus y où madame de Ne vers et madame de Guise, 
sœurs, avec mademoiselle de Guise, à présent prin- 
cesse de Conty, la vindrent trouver. Le Roy leur fit 
cest honneur de s'y rendre au disner, là où il fut parlé 
de mariages de princes et princesses , tant de celuy de 
M. de Montpensier ( qui peu de jours auparavant avoit 
receu une harquebuzade dans la gorge) avec Madame, 
sœur de Sa Majesté, que de celuy <ie M. de Guise avec 
Ftnfante d'Espagne, ainsi que le bruit en couroit lors. 
Il fut parlé aussi des armées estrangeres de l'union, 
et le Roy leur dit : (c Je vous asseure^ s'ils y viennent, je 
les renvoyeray en leurs logis sans trompette. » 

Pendant le siège de Dreux on traicta fort à l'assem- 
blée de Paris de l'eslection d'un roy. Or ils avoient, le 
douziesme may, faict une procession pour prier Dieu 
que leur assemblée eust un succez heureux en là no- 
mination qu'ils en desiroient faire. Il y avoit en eeste 
procession trois archevesques, un françois , un italien 
et un escossois, avec neuf evesques, lesquels portoient 
les chasses des saincts martyrs et apostres de France, 
sainct Denis, sainct Rustique et sainct Eleutere. La, 
chasse où est le corps du roy sainct Loys fut portée par 
treize conseillers de la cour, et la vraye croix psu* deux 
religieux de l'abbaye Sainct Denis, lesquels, dès le 
commencement de l'an 1689, lors que l'on apporta le 
tliresor de Sainct Denis à Paris , y estoient demeurez 



DE PALMA GAYET. [iSqS] 4^1 

pour y prendre garde. Ces religieux estoient pieds nuds 
sous un riche poile que ceux de la noblesse de l'union 
soustenoient. Tous les princes et seigneurs de ce paily 
y estoient. Le cardinal de Pelvë dit la messe dans l'é- 
glise Nostre Dame^ et le docteur Boucher y fit la pré- 
dication. 

Après ceste procession , le reste de œ mois de may 
et le commencement de juin, chacun attendoit de jour 
en jour que les ambassadeurs d'Elspagne deussent ex- 
poser leurs charges et instructions touchant ceste eslec- 
tion d'un nouveau roy. Avant que de le vouloir faire 
en plaine assemblée ils en tindrent plusieurs devis par- 
ticuliers par forme de conseils avec ledit sieur cardi- 
nal de Plaisance et le duc de Mayenne, et, continuant 
en leur première demande qu'ils avoient (aicte audit 
duc de Mayenne au commencement de l'an 1592, à ce 
que l'infante d'Espagne fust receue au premier grade 
et déclarée roy ne de France , ils proposèrent aussi le 
mariage d'elle et de l'archiduc Ernest d'Austriche, 
frère de l'Empereur, qui devoit venir de la Hongrie 
gouverner les Pays-Bas. A ceste proposition, qui ne se 
faisoit qu'en particulier, tous ceux de l'union, tant le 
duc de Mayenne , les autres princes de sa maison, que 
les Seize mesmes qui en oujrrent parler, y contredi- 
rent; et, suyvant la première response qui leur fut £aicte 
lors, on leur dit encores q^ l'on pourroit rompre 
pour ceste fois la loy salique^vec condition que l'In- 
fante se marieroit en France à un prince de leur party, 
et par l'advis des princes et de leur assemblée d'estats. 

Les ministres d'Espagne, voyans que ceste propo- 
sition n'avoit point esté trouvée bonne, s'adviserent 
d'une autre subtilité, et proposèrent qu'il n'estoit pas 
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raisonnable qu'autre que le Boy leur maistre choisist 
un mary pour $a fille, et que Ton luy en devoit laisser 
l'eslection, laquelle toutesfois il ne ferôit que d'un 
prince François^ et qui seroit du party de l'union. A 
ceste proposition les grands de ce party s'accordèrent , 
sur diverses pretensions toutesfois, ainsi qu'il se pourra 
CQgnoistre cy après. 

Messieurs les députez royaux pour la conférence, 
estans tousjours à Sainct Denis, attendans la responce 
que ceux de l'union leur dévoient faire à leur dernière 
proposition du 1 1 juin, et ayans eu advis des propo- 
sitions cy-dessus faictes par les ministres d'Espagne, 
rescrivirent la lettre suivante à l'archevesque de Lyon 
et à^es autres condeputez. 

oc Messieurs , ayant sceu par M. de Talnlet que l'on 
desiroit de vostre costé que nous prinssions en bonne 
part ce que différez de faire responce à ce que dez Fun- 
ziesme de ce mois vous a esté par nous proposé, et 
que dans dimanche prochain nous sçaurions vostre 
resolution, nous avons estimé, s'agissant du bien et 
repos commun de cest Estât, de vous devoir faire la 
response qu'aurez desjà sceue par ledit sieur de Tal- 
met. Et toutesfois, messieurs, nous sommes contraints 
de vous dire que les princes et seigneurs de la part 
desquels nous sommes^y venus se trouvent en bien 
grande peine de ce qurni chose qui concerne si avant 
la religion catholique et le salut du royaume, ils n'ont 
veu jusques à présent qu'il y ait esté donné l'avance- 
mçnt qu'ils jugent estre si nécessaire pour faire cesser 
nos misères et remettre nostre patrie en quelque meil^ 
leur estât; qui est la cause que nous vous prierons, 
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avec toute affection , de vouloir considérer avec vos 
prudences que nous avons à rendre compte ausdits 
princes et seigneurs, non -seulement de nos actions, 
mais aussi d*une si longue demeure et retardement 
qui advient en ceste negotiation, pendant laquelle ce 
royaume se consume, nous ne. dirons pas à petit feu, 
mais dune violente flamme, avec un furieux embrase- 
ment qui ne tardera (s'il ne plaist à Dieu par sa saincte 
grâce de nous inspirer meilleurs conseils) d'anéantir 
et réduire en cendres et les uns et les autres. 

ce Ce qui nous fait craindre que nous ne soyons aux 
derniers jours de la maladie, est que nous voyons que 
de jour en jour, d'heure à autre, il se met en avant 
de nouvelles inventions pour avancer et précipiter 
nostre ruine. Si l'ambition insatiable d^ ceux de la 
paît desquels elles sont proposées n'estoit cognuë à 
un chacun de vous comme à nous mesmes; si l'on ne 
sçavoit, à nostre grand dommage, la violente passion 
que de tout temps ils ont monstrée de subjuguer nostre 
patrie et fouler aux pieds la dignité du nom françois, 
nous nous estendrions à le vous escrire, mais vos pru- 
dences n'ont besoin de nostre instruction ; il nous suf^ 
fira devons dire que> depuis la venue de ces députez 
du roy d'Espagne, ils entassez fait cognoistre par leur 
dire et actions le venin qu'ils ont préparé pour em- 
poisonner ce royaume Ils disent maintenant une chose, 
maintenant l'autre. 

<c Ces grands zélateurs de l'honneur de Dieu et de 
la France ne demandoient au commencement, sinon 
qu'il fust pourveu à ce qui concerne la seureté de la 
religion catholique. Vous le nous avez mandé et fait 
imprimer. Ce zèle de religion les a fait entrer en goust 
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de demander le royaume pour un Alleflaant que pres- 
que on ne sçavoit pas en ce royaume s'il estoit au 
monde, et avec cest Allemant ils veulent, contre la 
loy saliqne, loy fondamentale du royaume, mettre le 
sceptre entre les mains d'une fille. Voyans que leurs 
finesses n'avoient pas succédé de cei^ostë là, ils pro- 
posent de bailler la fille d'Espagne à celuy que le roy 
des Espagnols choisira , c'est-à-dire qu'ils vous deman* 
dent que vous mettiez l'eslection de ce royaume au 
jugement et discrétion d'un roy qui en a tousjours esté 
le plus certain ennemy, et le proposent avec tant de 
finesse, que les aveugles peuvent voir qu'ils n'ont au- 
tre but que de perpétuer nos misères^ n'espargnaDs 
pour cestefiectny paroUes, ny argent^ ny promesses, 
qu'ils sçavent bien ne pouvoir estre contraints d'obser- 
ver, pour nous tenir tousjours desunis, et noumr Fini* 
mitié et la zizanie qu'ils ont semé parmy nous. Ils font es- 
tât que, sur la délibération de nommer celuy qui devra 
espouser madame l'Infante, ils feront aisément couler 
une couple d'années, et n'estiment pas^ attendu la né- 
cessité en laquelle ils croyent nous avoir i^uits, que 
le corps de cest Estât puisse subsister si longuement. 
K Messieurs , nous sommes contraints d'user de ce 
langage envers vous, non pour estimer que vous n'y 
voyez aussi clair et plus clair que nous, mais pour ce 
que nous desirons que vous et un chacun sçache quelle 
est en cela nostre opinion; surquoy ne pouvons pren- 
dre autre resolution que de nous affermir et roidir de 
plus en plus à nous opposer aux mauvais et pernicieux 
desseins des ennemis communs de cest Estât. Ce n'est 
pas que nous ne cherchions par tous moyens possibles 
aux hommes qui ont Dieu, l'honneur et la charité 
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de lear patrie devant les yeux, de nous reconcilier et 
reunir avec vous. 

<c Nous estimons que le but où doivent tendre les gens 
de bien est de pouvoir vivre en repos avec dignité. Ce 
mot de repos comprend Fun et l'autre, consistant en 
ce qui concerne la conservation de nostre religion, de 
nos honneurs, vies et biens. Si ceste guerre ne se &it 
pour autre occasion, nous ne voyons pas chose qui 
doive empescher que nous ne vivions les uns avec les 
autres en paix, concorde et toute amitié. C'est le désir 
commun de tous les gens de bien qui servent Sa Ma- 
jesté. Ils ne prétendent aucun droict sur vos biens. Us 
estiment que le mal qui vous advient est le leur pro- 
pre, et s'asseurent tant de vos bontez que vous n'es- 
timez pas que leur mal soit vostre bien. Ils désirent 
vostre conservation , vous tenans pour membres très- 
honorables et très- utiles au corps de ceste couroni»e, 
pour le soustenement et honneur de laquelle ils com- 
battent et combattront jusques au dernier souspir de 
leurs vies. Quand ils se perdront vous perdrez vos 
frères et bons amis, qui méritent d'estre tenus pour bons 
et nécessaires appuis de la monarchie françoise. Ils font 
de vous et de vostre valeur le même jugement. 

« Quelle malédiction nous peut maintenant conseil- 
ler d'aguiser nos cousteaux contre ceux ausquels nous 
sommes obligez de désirer tout bien et prospérité? 
Nous desirons sur toutes choses que la religion catho- 
lique soit conservée, et que l'ordre ancien en la suc- 
cesision de la couronne soit observé. Dequoy pouvons 
nous donc estre accusez, si ce n'est de ce que nous ne 
voulons et ne pouvons consentir de souffrir le joug 
des anciens ennemis de la France? S'il y a chose que 
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de part ou d'autre soit demandée avec raison ^ celuy 
qui s y opposera sera jugé desraisonnable ; il en sera 
blasmé tout le tempâ de sa vie, et sa mémoire sera 
honteuse et détestable à la postérité. Au contraire, la 
mémoire de ceux qui s'emplojeront loyaument à dé- 
livrer leur patrie du danger extrême où le malheur 
Ta précipitée, demeurera perpétuelle et très-honora- 
ble aux siècles à venir, et eux vivans seront aymez, 
respectez et honorez de tous les gens de bien, con^me 
vrays enfans de Dieu et vrays François. 

ce Nous estimons, à la vérité, que nostre maladie est 
très -grande, très - dangereuse et presque mortelle. 
Mais nous n'estimerons point qu'elle soit incurable 
s'il plaist aux gens d'honneur et de valeur, tant d'un 
party que d'autre, se despouillans de toutes autres 
passions que de la religion et de l'Estat, considérer 
jneurement les causes et les remèdes qui se peuvent 
apporter à nostre mal. Comme un navire agité des 
vents et des vagues, s'il donne sur un banc, force est 
qu'il s'ouvre, tellement que, prenant eau, s'il n'est 
promptement conduit à quelque port ou radde, il va 
à fonds et se perd avec les hommes et tout ce qui est 
dedans, mais, estant arrivé à port , il peut estre secouru 
et ce qui est dedans sauvé, avec le navire que l'on 
pourra refaire et remettre en aussi bon estât qu'il es- 
toit auparavant; ainsi nous dirons qu'il adyiendroit à 
ce royaume, qui a donné sur un banc, sur un escueil 
de sédition qui l'a misérablement ouvert aux estran- 
gers. Il est en un très-évident danger de se perdre et 
couler à fond si nous tardons de le conduire au port 
de la paix. Mais nous voulons espérer , avec la bonne 
ayde de Dieu , que nous serons si heureux que de nous 
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bien résoudre à une bonne reconciliation, que non- 
seuletnent nous nous garantirons de la violence de nos 
ennemis y mais aussi que nous reprendrons nos pre- 
mières forces et le mesme degré d'honneur et de préé- 
minence que ce royaume a tenu depuis mil ans en çà 
sur tous les royaumes de la chrestienté. C'est le but où 
nous tendons que de continuer ceste monarchie fran- 
Çoi$p; c'est le but où tend l'Espagnol que de l'abattre, 
et vous solicite, pour cest effect, avec une si violente 
importunité, que vous procédiez, nous ne dirons plus 
à l'eslection d'un nouveau roy, mais que vous luy en 
donniez la nomination. Nous estimons d'estre bien 
fondez en nos opinions que l'élection qui se fer oit en 
ce royaume d'un autre roy que celuy que Dieu et la 
nature nous a donné, mettroit les affaires de la reli- 
gion catholique et du royaume de France au plus mi- 
sérable estât qu'on l'ait veu depuis mil ans en çà. Aussi 
n'estimonsrnous pas que vous voulussiez ny puissiez, 
comme aussi il n'appartient à aucun, quel qu'il soit, de 
violer la loy fondamentale du royaume qui donne la 
couronne au plus proche en degré en ligne masculine 
au roy dernier decedé. Les choses à venir sont invisi- 
bles, et n'y a rien de certain que ce qui est de Dieu et 
du passé. 

ce Le plus certain jugement que nous pouvons faire 
de l'advenir est de nous résoudre par ce qui est passé. 
Ceux qui disent que c^est chose aisée de oster la cou- 
ronne au Boy, ne se remettent pas assez devant les 
yeux qu'estant au service du feu Roy tout ce qui est 
maintenant joint au party dont est chef M. le duc de 
Mayenne , comme aussi estoient tous les catholiques 
qui sont demoure;^ fermes et constans au service de Sa 
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Majesté; le Pape^ le roy d'Espagne faisans toute assis- 
tance audit feu Boy, qui fut aussi fevoris^ des deniers 
des Vénitiens et du grand duc de Toscane y ce néant- 
moins tous ces potentats, toutes ces grandes forces , ne 
peurent abatre ce Boy n'estant lors que roy de Na- 
Tarre. 

«Maintenant que, légitimement et selon les ordres 
du royaume, il porte sur sa teste la couronne de France , 
s'estant fait maistre d'un si grand nombre de villes et 
pays, luy ayant tous les princes de son sang, autres 
princes, tous les officiers de la couronne, un excepté, 
et la noblesse en un nombre si infiny, fait une si grande 
et si expresse déclaration de la volonté qu'ils ont de 
le servir, et luy rendre toute fidèle obeyssance; se 
trouvant aussi fortifié de tant d'amitiés et alliances des 
potentats estrangers , comme se peut il dire que ce soit 
chose aisée de luy oster ceste couronne ? Il se peut dire 
avec beaucoup d'apparence qu'il est aisé, avec l'appuy 
des princes qui soustiennent le party qui luy est con- 
traire, de continuer longuement, ou plustost perpé- 
tuer nos misères et calamitez que ce royaume a souf- 
fertes depuis cinq ans en çà, à quoy de vostre part 
nous desirons de tout le cœur qu'il y soit remédié. 
Vous prions et conjurons, au nom de Dieu, et par la 
tîharité qui est dcuë à fe patrie, de vous joindre et unir 
avec nous en ce sainct désir, et nous fortifier de vos 
bonnes volontés. Il faut que de part et d'autre nous 
nous efforcions de couper la racine à ce mal de division 
par tous moyens possibles. 

« Nous sçavons assez que nos ennemis ne prennent 
autre argument pour nourrir entre nous la division, 
et ne couvrent leurs mauvaises volontez que du man- 
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teau de religion : c'est ce qu'ils ont ordinairement en 
la bouche y et qu'ils ont le moins dans le cœur. En fin 
chacun a veu et sçait maintenant que Tapostume de 
leur exécrable ambition est crevée. Il n'y a bon Fran- 
çois qui ne soit offencé de la puanteur qui en sort. 

a Nous accordons avec vous qu'il faut que de part 
et d'autre nous soyons prudens; aussi n'est-il pas ques- 
tion de vouloir estre prudent plus qu'il ne faut. Il y 
en a qui disent que^ si les catholiques estoient joints en- 
semble y il seroit aisé d'oster la couronne au Boy. Qui 
nous garantira que les catholiques qui entreprendront 
de luy oster la couronne viennent à bout de leur en- 
treprinse? Il y a trop plus d'apparence que si le Boy 
eust esté destitué de l'assistance de ses subjets catholi- 
ques, et fust venu à bout de ses ennemis ^ comme tou- 
tes choses qui se décident par le jugement du Cousteau 
sont douteuses et incertaines, que la trop grande pru- 
dence dont l'on eust voulu user à cercher un autre 
roy n'eust servy d'autre chose que de haster sans au- 
cune nécessité la ruyne de la religion catholique; car, 
estant ainsi que l'on seroit venu à conseils extrêmes , 
il estoit fort à craindre qu'aussi de l'autre part on ne 
fust venu à conseils extrêmes. 

ce Quelle nécessité nous a deu ou doit forcer à pren- 
dre un conseil si hazardeux, que d'exposer la religion 
catholique à un si grand et si évident danger , et avec 
la religion ce beau royaume de France , nostre douce 
patrie y nos honneurs, nos biens et nos moyens, s'il 
sera procédé à l'élection d'uii autre roy? Il se peut dire 
qu'au lieu d'avoir trouvé le chemin du repos et de la 
paix l'on aura basty en ce royaume un temple à la 
discorde, un autel dressé à la continuation et perpe- 
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tuité de nos misères, qu'il n'est besoin que nous vous 
représentions parce que vous en souffrez vostre bonne 
part, comme aussi nous y participons à la bonne me* 
sure y non plus que nous ne pourrions souffrir l'ardeur 
de deux soleils s'ils estoient au ciel, aussi ce royaume 
de France ne peut souffrir la domination de deux roys. 
ce Nous lisons en nostre histoire les sanglantes ba- 
tailles qui ont esté données entre les François, et ruynes 
extrêmes advenues en ce royaume es temps des deux 
premières races de nos rois, à cause que le royaume 
se divisoit lors entre les enfans des roys. L'histoire dit 
qu'en ces batailles il s'y entretuoit un si grand nombre 
de noblesse françoise, que depuis ce temps- là le 
royaume n'avoit peu estre remis en sa première splen-^ 
deur. Les roys successeurs de Hugues Gapet ont trop 
mieux advisé à la seureté et repos de cest Estât, lais- 
sans la monarchie et souveraineté à leurs fils aisnez, ou 
au plus proche en degré de leurs successeurs en ligne 
collatérale. Nous dirons donc que ceux qui aui^oient 
consenti à l'élection d'un autre roy auroyent esleu la 
voye de voir en ce royaume , tout le temps de nos vies 
et celles de nos enfans, tout malheur, ruyne et désola- 
tion; car, pour faire jouyr en paix de ceste couronne 
celuy qui auroit esté ainsi esleu, il faut, ou que le Boy 
à présent régnant luy cède volontairement la place, ou 
qu'il soit forcé de le faire. Qu'il vueille céder de son 
gré une telle dignité , il n'y à homme si fol qui le eroye. 
Aussi peu doit-on croire que ce soit chose aisée de l'en 
despoiiiller. On l'a veu en campagne combattre contre 
un plus grand nombre et principalles forces desprinces 
qui vous assistent joinctes aux vostres. Vous avez cognu 
quelle estsavalleur, et m'asseureque ses ennemis, s'il» 
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ne se veulent faire tort^ ne diront point que ce ne 
soit un prince très-genereux et très-valeureux , et le 
plus digne de bien deffendre la couronne de France 
qu'homme qui soit sur la terre. Si tost que Ton auroit 
esleu un autre roy^ la nécessité contraindra les uns et 
les autres de se résoudre à conseils extrêmes. Il n'y 
aura plus nul moyen , et le Roy qui règne à présent ^ 
auquel Dieu a donné la couronne, etceluy qui se pre- 
tendroit avoir esté esleu , voudront user de puissance 
royale contre ceux qui leur desobeyroient, qui est de 
confisquer, bannir et faire mourir ceux qu'ils auront 
déclaré rebelles. Pourquoy est-ce que, sans nécessité 
' et comme de gayeté de cœur, nous attirerons sur nos 
testes ceste calamité avec l'embrazement, ruyne et dé- 
solation de notre patrie? Aucuns disent que c'est le zèle 
de religion , la conservation de leurs vies, biens et hon- 
neurs, qui les fait prendre ce hazard. Si l'on peut ob- 
tenir par la paix ce que l'on désire, il n'est pas ques-^ 
tion de se mettre si avant au labyrinthe de ceste guerre, 
que Ton à trouvée plus longue et plus rude à supporter 
que les uns et les autres n'estimoyent lors qu'elle com^ 
mença. Ayans donc esprouvé combien la rigueur de la 
guerre nous a apporté de ruyne, essayons maintenant 
ce que pourra la raison et la douceur, et ne mettons pas 
en ligne de compte quelques vaines espérances que Ton 
propoise , que vous trouverez en fin n'estre autres que 
songes d'hommes malades et inventions de ceux qui 
ont conjuré nostre ruyne. En fin ceste élection n'ap- 
porteroit à vostre party que ce qui y est desjà, et qui 
n'a servy et li'a peu servir jusques à présent qu'à vous 
ruy ner, et nous avec vous. Pardonnez nous si nous nous 
advanceons jusques là que de vous dire que telles in- 
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ventions ne serviroyent qu'à vous dmser, et, au lieu 
d'attirer de vostre costé les princes et la noblesse qui 
sertie Boy, vous les lieriez et affectionneriez davantage 
à continuer le service de Sa Majesté ; estant aussi à 
croire que plusieurs d'entre vous prendroyent opi'* 
nion que tels conseils ne sont pas pour finyr la guerre, 
mais plustost pour la perpétuer tout le temps de nos 
vies. Pour nostre regard, nous protestons, devant Dieu 
et devant les hommes, que nous n'avons obmis cbose 
qui soit au pouvoir pour parvenir avec vous à une 
bonne et saincte reconciliation, comme vous vous estes 
déclarez, vous conformans à nos désirs, que vous sou* 
haittiez qu'il pleust au Boy prendre une bonne r^o-* 
lution de se réconcilier à l'Eglise. Nous nous y sommes 
loyaument et fort vivement employez pour le zèle 
premièrement que estimons que ce seroit. le salut de 
l'Estat, nostre grand bien, comme aussi nous sçavoDs 
que ce seroit le vostre. Et n'avons mis en oubly qu'il 
y a plus de deux ans que les principaux de vostre party 
ont fait dire au Boy que c'estôit leur principal desïr , la 
seule cause, pour n'estre en cela satisfaits, qui les con* 
traignoit de demeurer armez : et de ce nous nous en 
remettons à ceux qui en ont porté la parole, qui sont 
personnages d'honneur; et ne faut pas croire qu'ils 
ayent mis en avant un tel propos sans en avoir eu 
charge bien expresse. Les maux que depuis ce temps- 
là et vous et nous avons soufferts, nous enseignent assez 
qu'il est maintenant requis plus qu'il ne fut oncques 
que nous demeurions fermes et constans en la mesme 
resolution, de laquelle seule, après Dieu, dépend la 
conservation et le repos de cest Estât. Quand nous 
vous avons proposé en la conférence que le Roy con- 
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teinterait tous ses bons subjets catholiques au fait de ia 
religion, vous nous avez dit que vous vous, en resjouys** 
siez, le désiriez de tout le coeur, priiez Dieu qu'il ins- 
pirast au cœur de Sa Majesté ceste bonne volonté de 
se reconcilier avec le Saines Siège ; que de vqstre part 
vous envoyeriez par devers Sa Saincteté pour avoir son 
bon et paternel advis sur Testât des affaires de ce 
royaume^ feriez tous bons offices, nous prians de nous 
vouloir comporter en sorte qu'il n'avinst aucun schisme 
en l'Eglise catholique, et que nous nous employassions 
à. contenir toutes choses en douceur et au chemin de la 
paix et union qui nous est si nécessaire. Messieurs , 
nous n'avons rien obmis de tout ce qui est en nostre 
pouvoir afin de vous donner tout le contentement que 
vous potivez attendre de personnes qui vous ayment 
et désirent vostre amitié. Le Boy s'est déclaré qu'il ac- 
cordera volontiers une trefve afin de donner quelque 
relasche à soù pauvre peuple de tant de misères que la 
guerre luy fait souffrir. Il y a maintenant cinq sep<- 
mai nés que cela vous a esté proposé de nostre party et 
réitéré à nostre dernière conférence. Nous avons avec 
beaucoup de patience et d'incommodités attendu vostre 
response. Ce n'est pas la nécessité des affaires du Boy 
qui nous en a fait parler* Sa Majesté avqit lors son 
armée preste, qui a durant ces longueurs exécuté la 
prinse de sa pauvre ville de Dreux, qui a souffert ce que 
les ennemis de ce royaume désirent , au trèsgrand re« 
gret de Sa Majesté et de ses serviteurs, dont il voU3 
peut assez aparoir parce que, sur la nouvelle que l'on 
eut de l'entreprise de Dreux, nous vous fismes entendre 
que vous vous deviez haster de nous faire respons^^ 
Nous en avons escrit à Sa Majesté, qui nous a f^it sa 
4i. a8 
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bénigne respdnse qu*encor qu'elle eust pour asseuri^la 
prinse de ladite ville , si est-ce qu'elle vouloit donner 
au bien public le dommage qu'elle pouvoit souffrir 
pour ne l'avoir remise en son obéissance. Messieurs , 
nous ne pouvons regarder à yeux secs les calamitez de 
ce royaume, la désolation des bonnes villes , et sur tout 
de celle de Paris qui a desjà tant souffert. Il ne s'agit 
pas icy des feux qui se mettent en la Tartarie ou en la 
Moscovie. C'est nostre patrie qui brusle , qui se perd , 
qu'on réduit en poudre et en cendres. Nous en pleu- 
rons et gémissons dans nos cœurs. Nos misères font 
pleurer nos amis et rire nos ennemis y qui est l'extre* 
mité des malheurs qui peuvent advenir aux hommes. 
Nous sommes attendabsvostreresponse que nous avons 
interestdescavoir en bref : et comme nous pensons, et 
pensons le bien sçavoir, la bonne ville de Paris y est 
plus intéressée que nulle autre : elle n'a desjà que trop 
souffert; où on ne sçavoit que c'est que de souffrir. 
Nous n'ignorons pas que les Espagnols vous veulent 
paistre de l'espérance de leurs armées qui ont esté bat- 
tues quand elles ont voulu combattre , et depuis ont fuy 
le combat comme la peste , estimans qu'ils font assez 
de nous ruyner, consommer nos forces et faire mourir 
par nos propres armes la noblesse françoise^ tant d'une 
part que d'autre. Quelque armée qu'ils puissent faire 
venir près de Paris, qui n'en approchera point quà 
leur grande honte et confusion, elle ne servira de rien 
que d'achever et consommer les vivres qui sont encore 
en ceste bonne ville pour en faire approcher l'armée 
du Roy, qui se trouvera lors fortifiée de la grâce de Dieu 
qpi aura reiiny Sa Majesté à la religion catholique. Ce 
qui redouble le courage à tous ses bons su.bjets catho-r 
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tiques y qui pour rien du monde ne lepourroyent maii.- 
tenant abandonner; et nul d'eux ne le peut plus faire, 
si ce n'est en abandonnant son honneur^ les ayaot Sa- 
dite Majesté gratifiez d'un don qui leur est si cher et 
3i précieux que de s'estre déclarée de si bonne volonté 
à se joindre à eux en la religion catholique ^ et à tes- 
moigner par tous bons effects à nostre Sainct Père 
l'honneur et respect qu'il luy veut porter et à tous ses 
successeurs au Sainct Siège apostolique. Nous vous 
disons derechef que ceste saincte resolution de Sa Ma* 
jesté a redoublé le cœur aux catholiques, que les prinr 
cipaux ont dit que bien qu'il leur aye esté grief de voir 
cy-devant consommer tous leurs revenus à la suite de 
ces guerres, que maintenant ils vendront fort volon- 
tiers leurs plus beaux heiûtages pour tesmoignerà leur 
bon Roy, s'estant fait catholique, l'aiTection qi^'ilç ont 
de s'opposer à tous ceux qui entreprendront contre son 
autorité. Ils considèrent, et nous avec eux, que peste 
guerre ruine la religion catholique, apporte jtQutepon- 
fusion et desreglement eu tous les ordres du royaume, 
remplit nostre nation de tous vices, corruption dç 
mœurs, mespris de toutes loix divines et humaines, 
que la justice est foulée aux pieds et sousmise à la vio* 
i^ence des plus forts et des plus meschans. Considèrent 
que nous voyons desjà plus d'un million de familles 
j^jeduites à pauvreté , la plus-part à mendicité, qu'il n'y 
a presque un seul ecclésiastique qui jouysse en repo$ 
de son bénéfice, la pluspart sont dechassez, le service 
jdivin est abandonné, se contristent, voyans qu'une 
partie des subjets de ce royaume se trouvent sans pas- 
teurs ecclésiastiques ^t administration des saincts sacre* 
jnens, que les princes mesmes et principaux seigneurs 

28. 
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ne peuvent jouyr de leurs revenus. Considèrent par là 
à quoy est réduite presque toute la noblesse , se repré- 
sentant devant les yeux en quelle décadence , ruy ne et 
desespoir sont tombées toutes les villes de ce royaume, 
et principalement celles qui suivent vostre party. Mais 
sur tout ils ont une extrême compassion du pauvre 
peuple des champs , du tout innocent de ce qui se re- 
mue en ces guerres. Les raisons déduites cy-dessus, et 
plusieurs autres que nous obmettons pour briefveté , 
nous font du tout résoudre que nous ne pouvons ny 
devons avoir, de part ny d'autre, aucune espérance de 
salut en ceste guerre, la continuation de laquelle pour* 
roit faire perdre la religion , FEstat, et tous les gens 
d'honneur et de valeur qui affectionnent la conseiTa- 
tion d'iceluy. Nous avons desjà souffert infinies cala* 
mitez au désir, au souhait et à la dette de nos ennemis. 
L'Espagnol a jette les yeux sur nous , et fait son compte 
que la perte de cest Estât ne peut advenir au profit de 
ceux qui s'entrebattent maintenant. Cest pourquoy il 
favorise si puissamment ceste division, que nous prions 
Dieu de vouloir bien tost finir par une bonne recon- 
ciliation entre nous, à sa gloire premièrement, conser- 
vation du nom et de la couronne françoise , repos et 
contentement de tous les gens de bien, tant d'un party 
que d'autre. Il a pieu à Dieu nous visiter par la rigueur 
dé beaucoup de misères et calamitez que nous avons 
souffertes ; nous les prendrons pour admonestement 
d'un bon père, si nous voulons estre appeliez ses en- 
fans. C^ que jusques à présent il n*a pas permis nostre 
entière ruine , comme il semble que toutes choses y 
estoient et sont encores disposées, nous le devons re- 
cevoir pour un offre qu'il nous fait de sa grande mise- 
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lîcorde. Il nous donne temps pour nous i ecognoistre 
et suivre meilleurs conseils , ayans esté assez advertis, 
par l'expérience des maux que de part et d'autre nous 
avons soufferts, que le chemin qui a esté suivy jusques 
à présent est le chemin de la mort de ce royaume. Nous 
vous prions de nous pardonner si peut estre nous avons 
parlé de ces affaires avec plus de véhémence que quel- 
ques uns ne voudroient. Nous adi^essons ceste lettre à 
personnages de grand honneur que nous estimons ay- 
mer et affectionner la prospérité de cest Estât ; et pen- 
sons que si les gens d'honneur qui sont parmy vous se 
voudront déclarer aussi ouvertement de ce qu'ils ont 
sur le cœur, comme font sans aucune pudeur ceux qui 
$ont contraires à la paix, que le nombre de ces pro- 
tecteurs de la sédition et guerre civile se trouvera si 
petit et de si peu de considération, que nous ne tarde- 
rons longuement à voir une bonne et heureuse fin à 
nos malheurs , et ce beau royaume remis en son an- 
cienne splendeur et dignité. Et sur ce, messieurs , nous 
prierons Dieu, après nous estre humblement recom- 
mandez à vos bonnes grâces, de vous donner très- 
bonne et très-longue vie. 

c€ C'est de Sainçt Denis, le vingt troisiesme jour de 
juin iSpS.» Et au dessous estoit escrit: «Vos humbles 
et affectionnez à vous &ire service , R. , archevesque de 
Bourges, Bellievre, Chavigny^. Gaspard de Schomberg, 
Camus, A. de Thou,.etBevol. ». Et à la subscriptioo es- 
toit aussi escrit: « A messieurs, messieurs les députez, 
de la paît de M. le duc de Mayenne et de l'assemblée 
estant de présent à Paris. » 

Voylà ce que mandèrent les députes royaux à ceuxw 
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de Tunion qui avoient conféré avec eux^ ainsi que 
nous avons dit cy dessus. Mais Fautheur du dialogue du 
Manant et du Maheustre dit qu'au mois de juin iSgS^ 
les Espagnols ayans receu advertissement certain que 
le Boy se vouloit faire catholique, suivant la résolu-^ 
tioD et promesse qu'il en avoit faict à sa noblesse, en 
la ville de Mante, le 25 (0 de may i593, et après en 
avoir conféré avec le légat et leur conseil, considerans 
la conséquence de la conversion du Boy, et d'ailleurs 
Topiniastreté des estats tenus à Paris, qui ne vouloient 
entendre à l'infante d'Espagne seule, ny à l'archiduc 
Ernest, et après avoir faict tout ce qu'il leur estoit pos- 
sible pour l'advantage de l'Infante et dudit archiduc 
Ernest, et voyant qu'ils n'y gaignoy eut rien , au con- 
traire que les affaires des catholiques affectionnez s'en 
alloyent terrasser, et les estats rompre, lors, et à temps 
prefix et nécessaire, ils se transportèrent en l'assem- 
blée des estats tenus au Louvre, où, après plusieurs re* 
monstràntes faictes pour gratifier l'Infante et rarchi-" 
duc Ernest, en fin lascherent le mot secret qu'ils avoient, 
qui estoit d'accorder le mariage de l'Infante avec un 
prince françois, y comprins la maison de Lorraine, à 
la charge qu'ils seroient eslèà^ et déclarez par lesdits 
estats et royne de France in solidum^ et fut ceste 
offre faicte en plains estats, en la présence du duc de 
Mayenne, des ducs de Guise, d'Aumalle et d'Elbœuf, 
et eh la présence du légat, du cardinal de Pelvé, et des 
prélats de leur suitte, qui en furent fort joyeux. Et le 
lendemain furent députer quatre de chacun ordre des- 
dits estats pour communiquer avec lesdits Espagnols, 
en la présence des princes et prélats, en la maison du 

(>) Le 35 : lisez le i5. 
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légal, ce Geste déclaration, dit cest autbeur, donna martel 
en teste au duc de Mayenne , parce qu'il avoit ouy le 
vent qu'ils vouloient nommer le duc de Guise. En fin 
le président Janin luy donna un conseil de dilayer 
cest affaire, et ce pendant amuser les Espagnols sur 
la suffisance ou insuffisance de leur pouvoir, lequel ne 
pourroit estre vallable, estimant qu'il ne portoit aucune 
nomination , et que, n'ayans pouvoir de nommer, pen<^ 
dant que le temps de la nomination viendroit, le duc 
de Mayenne donneroît ordre à ses affaires, envoyeroit 
en Espagne, à Bome, et autres endroits pour gaigner 
le cœur des potentats estrangers en sa faveur ou de 
son fils, et que pardeçà il failloit accorder la trêve avec 
le roy de Navarre, par le moyen de laquelle toutes 
choses demeureroient en surseance. » 

Voylà l'opinion de cest autheur. Mais la cour de 
parlement de Paris, qui eut l'advis de ladite proposition 
'aicte de transférer la couronne en maison estrangere 
(eux qui à la procession faicte au mois de may der* 
nier avoient porté les sainctes reliques' du roy sainct 
Loys, dont il y avoit eucot tant de braves princes ses 
nepveux), prevoyans le mal qui adviendroit si on chan- 
geoit l'ordre de la loy salique, donnèrent et firent pu" 
blier l'arrest cy dessous. 

« Sur la remonstrance cy-devant faite par le procu* 
reur du Boy, et la matière mise en délibération, la 
cour, toutes les chambres assemblées, n'ayant, comme 
elle n'a jamais eu, autre intention que de maintenir la 
religion catholique,, apostolique et romaine en l'Estat 
et couronne de France sous la protection d'un roy 
tres-chrestien , catholique et françois, a ordonné et 
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ordonne qne remon^ranced seront ftites ceste après** 
4isnëe par M. le président Le Maistre, assiste d*an bon 
nombre de ladite cour, à M. de Mayenne, lieutenant 
gênerai de FEstat et couronne de France, en la pre* 
sence des princes et officiers d^ la couronne estons de 
présent en çeste ville, à ce que aucun traitté ne se fece 
pour transférer la couronne en la main de princes ou 
princesses estrangers, que les loii fondamentales de ce 
royaumes seront gardées, et les arrests donnez par la- 
dite cour pour la déclaration d*un roy catholique et 
françois soient ej^ecutez, et quMl ait à employer Tau- 
tborité qui luy est commise pour empescber que, |K)us 
le prétexte de la religion, la couronne ne soit trans- 
fert en main estrangere contre les loix du royaume, 
et pour venir le plus promptement que faire se pourra 
^ repos du peuple, pour Textreme nécessité du 
quel il est riendu, et neantmoins, dez à présent, a dé- 
claré et déclare tous traictez faits et qui se feront cy 
après pour Testablissement d'un prince ou princesse 
testrangere, nuls et de nul effet et valeur, comme faits 
f^i| pre}i:)dioe de la loy saljqqe et autres lois fondai 
menteles du royaume de France. Fait à Paris le 28 
juin 1593. » 

Si tost que le duc de Mayenne eut eu advis de cest 
arrest^ il envoya M. de Belin au Palais le dernier jour 
de juinau ikiatin, lequel pria le président Le Maistre 
de vouloir aller incontinent après^disnek* au logis de 
M. Tarchevesque de Lyon, où ledit sieur duc de 
Mayenne seroit, et qu'il s'accompagnast de deux des 
conseillers de la cour, tels qu'il les voudroit choûir : ce 
que ledit sieur président fit, ayant pris pouf l'acçom? 
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pagner les sieurs de Fleury et d'Amours. Estans arri- 
vez audit logis, ils y trouvèrent ledit sieur duc de 
Mayenne avec Tarchevesque de Lyon et le sieur de 
Rosne. 

Après que ledit président, assisté desdits conseillers, 
eutdit audit sieur duc que M.deBelin luy avoit dit qu'il 
desiroit de parler à luy, et qu'ils y estoient venus pour 
sçavoir ce qu il desiroit d'eux , M. de Mayenne luy dit 
que la cour luy avoit fait un grand tort et affront, et 
que , veu le rang qu'il tenoit de lieutenant gênerai de 
la couronne, ladite cour avoit usé de bien peu de res* 
pect en son endroict d'avoir donné son arrest lundy 
dernier, et que, comme prince et lieutenant gênerai de 
l'Ëstat et pair de France , on Tende voit advertir, comme 
austsi les autres princes et pairs de France qui estoient 
en ceste ville , pour, sy bon leur eust semblé, s'y trou- 
ver : à quoy fut respondu par ledit président que, pour 
le respect et honneur que la cour portoit audit sieur 
duc , elle l'avoit adverty, dès le vendredy précèdent, 
de ce qui se devoit traitter au parlement, et que, sui- 
vant sa prière , ils avoient différé leur assemblée jus- 
ques au lundy , inaLs que , n'ayant en aucune de ses 
nouvelles, la cour auroit trouvé bon de passer outre, 
comme elle avoit fait, et que, si il eust esté présent, il 
eust cogneu que la cour ne parla jamais des princes 
que avec autant d'honneur et de respect comme elle 
avoit fait de lûy , et que l'intention de la cour n'estoit 
point de <nescontenter personne, ains de' faire justice 
à tous. 

Surce Tarchevesque de Lyon prit la parole, et, avec 
iCoUere, dit aussi que la cour avoit fait un grand affront 
jSjiudit sieur duc d'avoir donné un tel arrest qui pour- 
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roit causer une division dans le party de Funion à Tad-» 
vantage de Fennemy. 

Ledit sieur président luy répliqua soudain^ et luy 
dit que M. le duc de Mayenne avoit usé de ce mot d'af^ 
fi*ont qu'il avoit passé sous silence pour Flionneur et le 
re^ect que la cour luy portoit en gênerai et en parti - 
culier, maisquedeluy il ne le pouvoit endurer pource 
que la cour ne luy de voit aucun respect, au contraire 
que c*estoit luy qui le devoit à la cour; que la cour 
n*estoit point affronteuse, ains composée de gens d'hon- 
neur et de vertu qui faisoient la justice , et qu'une au- 
tresfois il parlast de la cour avec plus d'honneur , 
de respect et modestie* M. de Mayenne lors luy dit 
qu'il ne trouvoit point cela tant estrange de tout le 
corps de la cour que d'aucuns particuliers et des plus 
grands d'icelle, lesquels il avoit advancez aux plus 
belles charges et dignitez. Alors ledit sieur président 
luy fît response que s'il entendoit parler de luy y qu'à 
la vérité il avoit receu beaucoup d'honneur de luy, 
estant pourveu d'un estât de président en icelle , mais 
neantmoins qu'il s'estoit toujours conservé la liberté 
de parler franchement, principalement des choses qui 
concernoient l'honneur de Dieu, la justice et le sou- 
lagement du peuple, n'ayant rapporté autre fruict de 
cest estât en son particulier que de la peine et du tra- 
vail beaucoup, lequel estoit cause de la ruine de sa 
maison , et que luy estoit exposé à la calomnie de tous 
les meschans de la ville. M« de Mayenne leur ayant dit 
que cest arrest seroit cause d'une sédition et division 
du peuple, et qu'on les voyoit desjà assemblez par les 
fuësà murmurer, mesmes que depuis deux jours l'en^ 
.t)emy> estant advertyde cest arrest, s'estoit présenté la 
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îiuict près de ceste ville pour voir s'il pourroit entre- 
prendre quelque chose , à cela fut respondu que s'il y 
avôit aucun qui fust si hardy que de commencer une 
sédition y on en advertistla cour, laquelle sça voit fort 
bien les moyens de chastier les séditieux , et qu'ils 
s'asâeuroient tant du peuple qu'il ne demandoit rien 
que lé restablissement de la justice. Quant aus enne-^ 
mis y qu'il pensoit que c'estoit un faux donné à entendre 
par la menée des Espagnols. 

L'archevesqùe dé Lydn^ prenant la parole, dit que 
s'il advenoit maintenant de traitter la paix avec l'en- 
nemy, que l'honneur estoit déféré à la cour^ éi non 
pas audit sieur duc de Mayenne. A quoy luy fut res-* 
pondu que la cour estoit assez honorée d'elle-mesme , 
et qu'elle ne cerchoit point l'honneur ny l'ambition ; 
et prièrent ledit sieur duc et les autres de leur dire s'il 
y avoit quelque chose en l'arrest qui ne fust de justice 
et qui les ait peu tant offensés, car, quant à eux, ils ne 
pensoient point que, pour soustenir les loix fondamen- 
tales de ce royaume, et pour maintenir la couronne à 
qui elle appartenoit et exclure les estrangers qui les 
vouloient attraper, ils ayent fait autre chose que ce 
qu'ils dévoient faire , au contraire que cest arrest pour- 
roit servir pour reconcilier et reiinir tous les bons 
catholiques françois à la couronne; et, quant audit 
sieur presideiit, il leur dit qu'il souffriroit plustost cent 
fois la mort que d'estre ny espagnol ny hérétique. 

Ledit sieur de Rosne, parlant à M. de Mayenne, luy 
dit que ledit président luy avoit di t , quand la cour faisoit 
quelques remonstrances aux roys ou aux princes, que 
ce n'estoit par nécessité, ains seulement quand elle 
trouvoit bon de ce faire. A cela ledit président dit qu'il 
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confessoit l'avoir dit et le soustenoit, et dit audit sieur 
de Rosne qu'il ne luy pouvoit rien monstrer en sa 
charge, de laquelle il s'acquittoit aussi bien que luy de 
la sienne. 

M. de Mayenne y pour mettre fin à ces discours , 
leur dit que, s^il eust esté adverty, et luy et les princes 
s'y fussent trouvez. A quoy fut respondu que la cour 
estoit la cour des pairs de France , que, quand ils y 
vouloient assister, ils estoient les bien venus, mais que 
de les en prier elle n'avoit accoustumé de ce faire. 

Voylà quelles furent les paroles qu'eurent ledit 
sieur duc de Mayenne et le président Le Maistre sur le 
susdit arrest. Aussi de tous les quatre présidents de U 
cour qui avoient esté pourveus par M. de Mayenne, il 
n'y eut que cestuy-cy auquel le Boy donna, à la ré- 
duction de Paris, l'office de président. 

Nonobstant toutesfois, le cardinal de Plaisance et les 
ministres d'Espagne craignans que le duc de Mayenne 
et ceux de l'assemblée de Paris n'accordassent quelque 
trefve avec le Hoy, ils s'ayderent de toutes les inven* 
tions qu'ils purent , tant pour Tempescher que pour 
faire que cest arrest, qu'ils appelloient prétendu, fust 
sans efTect par le moyen de la nomination d'un roy 
qu'ils poursuivirent plus qu'auparavant , àffin de ren- 
dre les François, en une guerre les uns contre les au- 
tres, sans espérance de reconciliation. Voyant que la 
protestation qu'avoit fait faire dez le i3 de juin ledit 
sieur cardinal de Plaisance comme légat, par le car- 
dinal de Pelvé, qui la fit en toutes les chambres de 
leur assemblée « pource que ledit sieur cardinal de 
Plaisance estoit lors malade, et qu'elle n'avoit servy 
de rien , quoy qu'il la fist publier en, ces termes : 
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ce Je veux bien aussi protester , pour mon particu- 
lier, qu'estant légat du Sainct Siège en ce royaume , 
je n'approuveraj jamais aucune chose qui répugne, 
tant soit peu aux sainctes intentions de nostre Sainct 
Père , mais plustost me retireray incontinent de ceste 
ville et de tout le royaume^ où Ton traitteroit cy-après 
avec l'heretique de paix ou de trêve , ou d'autre i^hose 
quelconque qui puisse luy apporter aucun advantage. 
Plus , et en outre , parce que nostre Sainct Père co- 
gnoist assez que le salut de ce très-nobl^ royaume dé- 
pend entièrement de Feslection d'un roy très-chrestien, 
il vous plaira aussi /monseigneur (parlant au cardi- 
nal de Pelvé), d'exciter , tant qu'il vous sera possible, 
messieurs desdits estats, de la part de Sa Saincteté, de 
vouloir, le plus promptement que faire se pourra, eslire 
un roy qui soit non seulement de nom et d'ejBet très- 
chrestien et vray catholique, mais qu'il ait encore le 
courage et les autres vertus requises pour pouvoir heu- 
reusement reprimer et anéantir du tout les efforts .et 
mauvais desseins desheretiques.C'estlachosedu monde 
que plus Sa Saincteté presse et désire. C'est à quoy 
tendent tous les vœux des bons catholiques, et ce que 
principalement requiert la nécessité des affaires pu- 
bliques. C'est en somme Tunique fondement sur lequel 
cet affligé royaume semble avoir estably l'entière espé- 
rance de son salut , etc. » 

Voyans donc que ceste lettre exhortative p'avoit 
fait qu'arrester pour un temps la délibération de la 
trefve avec le Roy, et que la noblesse qui estoit eu 
ceste assemblée de l'union avoit esté d'advis de la 
faire pour tel temps et à telles conditions que M. de 
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Mayenne trouveroit bon^ et qu'il seroit supplié d'y 
vouloir entendre et \a. faire trouyei: juste et raisonnable, 
tant audit cardinal de Plaisance qu'aux ministres du 
roy d'Espagne y pour les rendre jcapables des causes et 
occasions d'icelle y et que le tiers estât aussi avoit trouvé 
})on de s'en rapporter audit sieur duc, et qu'il n'y avoit 
eu que ceux du clergé qui s'y opposoient, ils adviserent 
que pour rompre tous ces desseins de la trefve, qu'il 
falloit user d'une finesse (0, et que les ministres d'Els- 
pagneexposeroient que l'intention du Roy lejLir maistre 
estoit de nommer M. de Guyse pour rpy avec l'in- 
fante d'Espagne, pensans qu'à ceste seule nomination 
tout pourparler d'accord ou de trefVe seroit rompu. 

Suivant ceste resolution , le samedy , dixiesme jour de 
juillet y le cardinal de Plaisanpe pria le duc de Mayenne 
et tous les princes de sa maison, ledict cardinal de Pelvé 
et les principaux de l'assemblée de Paris, de s'assembler 
chezluy. Ils y vont tous. Les agents d'Espagne, sçavoir, 
le duc de Feria, Jean Baptiste de Taxis, et don Diego 
d^Ibarra, ambassadeur, s'y rendirent aussi. Ledit sieur 
cardinal de Plaisance estant entité en parole de la nomi- 
nation d'un roy en France et du pouvoir qu'en avoient 
l^its Espagnols, M, de Mayenne luy dit que les pou- 
voirs qu'ils avoient communiquez estoient généraux 
et non particuliers ny spéciaux pour nommer un roy, 
ce qui estoit nécessaire, d'autant que d'accorder une 

(0 li falloit user àPune Jtnesse. Le duc de Féria feignit d^ayoir reçu 
une lettre de Philippe ii , par laquelle ce monarque déclaroit qu'U avoit 
choisi le duc de Guise pour TépowL de sa fitie. Mais les conditions les 
plus humiliantes étoient mises à Pélévation de ce jeune prince : il ne 
devoit jouir de Pautorité qu^après la consommation du mariage , et 
dans racle d^ élection le nom de la Reine devoit précéder le sien. 
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royauté sans nomination c'estoit créer un roy en idée. 
Lesdits agents d'Espagne luy répliquèrent qu'ils Irou- 
voient fort estrange que Ton leur demandoit tant de fois 
leurs pouvoirs , toutesfois que dans mardy prochain ils 
feroient paroistre le pouvoir qu'ils avoient de nommer. 

Le mardy en suivant, i3 juillet, au mesme logis dudit 
cardinal, s'estans tous rassemblez, les agents d'Espagne 
monstrerent un pouvoir qu'ils avoient de noouner le 
duc de Guise pour roy avec l'infante d'Espagne. Lors 
le duc de Mayenne et les plus entendus jugèrent que 
c'estoit un traict espagnol , et qu'ayans divers blancs 
signez pour s'en servir suyvant les occasions, ils s'en 
estoient servis en ceste affaire : toutesfois le duc de 
Mayenne dit qu'il en estoit bien ayse, et qu'il failloit 
au surplus adviser à le desgager et recompenser, luy 
qui avoit porté tout le faix et charge , et qui avoit des- 
pensé Jtout son bien pour le party de l'union, et, outre 
ce, engagé plus qu'il n'avoit vaillant. Son desdpmma^ 
gement luy fut lors promis et accordé par les Espa« 
gnols : et à ceste fin ledit duc leur promit bailler par 
escrit ce qu'il demanderoit dedans quelques jours. Sur 
ce ceste assemblée se retira, et ne se rassemblèrent que 
jusques au mardy 20 juillet. 

En ceste troisiesme assemblée, faite aussi chez ledit 
caixlinal, on ne fit que parler d'accorder les demandes 
du duc de Mayenne qu'il avoit baillées par escrit, et y 
fut mis en deUberation, sçavoir, s'ils ne dévoient pas 
passer outre à la nomination d'un roy, suivant le poa« 
voir exhibé des Espagnols, et, au contraire, refuir la 
trêve proposée par les royaux. En cest endroict y eut 
beaucoup de contradictions, les partisans espagnols 
voulans que la nomination se fist ; mais M. de Mayenne , 
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au contraire y avec Farchevesque de Lyon et les pl'in- 
cipauz seigneurs de ce party là, s*y opposèrent de vive 
voit. Ce qui s'y passa se pourra mieux <:ogiioistre par 
ce qu'en a escrit ledit duc de Mayenne contre les ca<^ 
lomnies que luy a depuis imputées le duc de Feria en 
la lettré qu'il escrivit au roy d'Espagne. 

« 11 faut venir aux particularitez et à ce qid a esté 
fait , lors de la tenue des estats à Paris peu avant y au 
temps y et depuis la conversion du roy de Navarre, 
car c'est de ces actions icy qu'on veut principalement 
tirer et faire cognoistre ma mauvaise conduitte et in- 
tention envers vous. Sire, et mon party. J'appelle Dieu 
à tesmoin de mon intention; il sçait si j'ay désiré et 
recherché de &ire avec soin et intégrité tout ce qui 
pouvoit servir au bien gênerai et contentement parti- 
culier de Vostre Ma j esté , et les gens sages ce qu'ay 
peu 9 me conduisant avec la raison. Je ne m'addresse 
point à ces ignorans passionnez qui ont peut estre 
creu que ce fust assez d'avoir le suffrage d'une petite 
troupe assemblez ausdits estats, qui n'avoient charge 
particulière de délibérer et donner advis sur ce qui se 
proposoity car c'est une vraye lirutalité de le penser 
ainsi y attendu mesmes qu'entre ces députez il n'y en 
avoit un seul qui eust pouvoir et authorité de se faire 
suivre d'une place. Et quant aux seigneurs principaux 
du party qui avoient les charges et gouvernements, et 
s'estoient rencontrez sur le lieu , ils conseilloient tous 
aux ministres de Vostre Majesté, aussi bien que moy, 
de différer leur proposition et attendie qu'ils eussent 
des forces et moyens, jugeans que ce n'estoit le temps 
de la faire lors que Tennemy esloît armé et nous de- 
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sarmez, et prévoyant assez que j^cela seroit cause de 
faire advancer la conversion du roy de Navarre, non 
telle que les gens de bien, disoit-il, la dévoient dési- 
rer, mais à dessein pour nous prévenir. J'offris lors 
et promis, ce que firent d'autres princes et seigneurs 
du party, d'y aviser et d'en resouldre aussi-tost que vos 
forces seroient venues, comme encores, pour le mettre 
hors de soupçon , de ne point cognoistre le roy de Na- 
varre après sa conversion, sinon que ce fust par le 
commandement de nostre Sainct Père , condition ré- 
pétée plusieurs fois en la présence de M. le légat, ez 
mains duquel ceste promesse et serment fut fait, tant 
par moy que par les autres princes et seigneurs. Qu'il 
me face honte si je n'ay esté religieux observateur 
de ces promesses, si je ne suis demeuré ferme et ré- 
solu attendant ma ruine, qu'ay veuë comme inévitable 
quand chacun nous a abandonné, plustost que d'y avoir 
contrevenu. J'ay bien considéré que le mal ne finiroit 
pas par où il commençoit, et dèslors qu'une ou deux 
personnes de qualité auroient quitté le party sous pre- 
texte de la conversion du roy de Navarre, ou pour 
autres causes, que trop de gens feroient après eux par 
exemple ce que ceux cy publioient avoir faict avec 
raison, que les grandes villes et les peuples qui avoient 
voulu la guerre avec fureur , las, recreus et ruinez 
pour les maux qu'ils en avoient soufferts , se precipite- 
roient à la paix avec mesme violence, sans conseil, 
sans raison, et sans mesmes nous donner loisir de la 
faire avec honneur et seureté. Ces choses estoient re- 
monstrées lors par moy et plusieurs autres aux minis- 
tres de Vostre Majesté, Sire, qui disoient qu'il falloit 
opposer le nom, tiltre et dignité de roy à celuy de 
4i. 29 
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nostre ennemy, à nous rendre par ce moyen irrécon- 
ciliables, et former deax partis, dont l'un ne peot snb- 
sister que par la ruine de l'autre. Nous confessons qu'il 
estoit vray : mais de faire un roy sans forces, nostre 
ennemy estant armé, et ayant fait jetter les yeux sur 
luy par sa conversion, qui seroit chose ridicule, et 
commencer une grande entreprise pour la faire faillir 
avec honte et blasme en un mesme jour, comme il fbst 
advenu sans doubte , car ce n'estoit pas la raison qui 
la devoit persuader, mais la fi>rce qui la devoit faire 
souffrir, et l'espoir du bon succez désirer. Il estoit 
donc nécessaire de chercher par prudence le loisir 
et moyen d'attendre nos forces, qu'on disoit devoir 
estre prestes dans deux mois, pour faire voir et tou- 
cher au doigt cest espoir. Sur ce aucuns proposoient 
la trefVe, et fut l'àdvis des plus sages et mieux en- 
tendus aux affaires, comme elle estoit desjà fidcteen 
plusieurs provinces du royaume, et n^ avoit presque 
que la Picardie, Bourgongne, l'Isle de France et Paris, 
où se faisoit Teffort de la guerre , qui fust privée de ce 
repos, qui crioit incessamment pour l'obtenir. » 

Ainsi la nomination d'un roy proposée par les Es- 
pagnols fut rejettée comme ne pouvant estre vsdidée 
à défaut de forces. En peu de jours il y eut bien des 
remuemens parmy ceux de l'union dans Paris, les uns 
desirans approuver ceste nomination, les autres la 
rejettans comme n'estant qu'une attrapoire pour les 
faire entrer en des guerres immortelles. M. de Guyse 
mesmes voulut tuer celuy qui luy alla porter les pre- 
mières nouvelles de ceste nomination. Tous les vrays 
amys de feu M. de Guise son père Tadvertirent de ce 
précipice, et;fut conseillé sur tout de se joindre de 
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volonté avec M. de Mayenne son oncle, quoy qu'il 
en fust disconseillé par dom Diego d'Ibarra, et par les 
Seize et leurs predicateui^s, qui, voyans depuis leur 
I>onne intelligence , disoient que le milan avoit pris 
la perdrix, et que le duo de Guise seroit ruiné j^ar 
son oncle, qui n'a voit, disoient-ils^ autre appréhen- 
sion d'obstacle que son neveu par sa réputation. Plus, 
ils se mirent à detracter publiquement contre ledit 
sieur duc de Mayenne, les uns dîsans qu'il vouloit 
estre roy, les autres qu'il vouloit tous) ours tenir la 
royauté sous le nom de lieutenant gênerai de l'Estat ; 
entr*autres un des prédicateurs des Seize, F. Anastase 
Cochelet, preschant Fevangile du navire des apostres 
où Nostre Seigneur dormant, dit qu'à l'exemple des 
apostres il failloit exciter Dieu pour ayder à la reli- 
gion catholique et eslire un roy pour gouverner l'E- 
glise en France, qui se perdoit et perissoit faute de roy, 
d'autant que le royaume de France ne pouvoit subsis- 
ter sans roy, estant un royaume affecté à la monar- 
chie et non à une régence, comme M. de Mayenne 
vouloit faire , ce qu'il ne failloit souffrir, ains passer 
outi« à la nomination d'un bon roy catholique, à l'ex- 
clusion du roy de Navarre. Autant en disoit tin F. 
Guarinus. Ausquels ledit sieur duc fut contraint de 
faire dire qu'il les feroit chastier s'ils ne se compor- 
toient modestement. Surc«ste menace les Seize prirent 
occasion de penser calomnier ledit duc par une compa- 
raison qu'ils filant de luy avec le feu roy Henry m. 

« Le roy Henry m, escrivirent-ils, et le duc de 
Mayenne se rencontrent en plusieurs choses. 

« Le roy Henry se servoit du sieur de Villeroy, 
aussi fait le duc de Mayenne. 

29. 
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et disoit qa il se Touloit retirer^ mais rarchevesqae de 
Lyon, avec quelques députez de leur asseioblée, y 
estant allé le prier de ne se retirer et de demeurer à 
Paris, voyant que c*estoit un faire le failloit, il leur dit: 

« M. le duc de Mayenne m'a fait cest honneur que 
de m*en parler, et encor messieurs les ministres de Sa 
Ma)estë Catholique et tous les ordres de ceste ville ^ à 
présent que ie vois ceste célèbre et itérée intercession , 
qoe )e prens, non pour importunité, mais pour ex- 
trême fayenr et obligation , je me vois comme forcé 
de condescendre à tant de bons advis qui me sont don- 
nez ; et d'ailleurs, par les dernières despesches de Bome, 
da 1 1 juillet, que fay receuës par un courrier exprès, 
f ay un pea plus de liberté de me dispenser touchant 
ma demeure en ceste ville. » 

Ainsi le doc de Mayenne, le cardinal de Plaisance 
et les agents d*Espagne, quoy que divisez de volontez, 
s'accordèrent en fin de faire une trefve, pour traicter 
de laquelle ledit sieur duc donna la charge à d'autres 
députez qu'à ceux lesquels avoient esté employez à la 
susdite conférence , sçavoir aux sieurs de La Chastre , de 
Rosne, de Bassompierre, de Villeroy, et aux presidens 
Janin et Dampierre, laquelle ils accordèrent avec les 
députez royaux, ainsi que nous dirons cy dessous. 

Pendant toutes ces choses le Boy ayant pris Dreux , 
comme nous avons dit, assina le lieu de son instruc- 
tion pour sa conversion à Sainct-Denis. De toutes les 
parts de la France, les princes, les officiers de la cou- 
ronne, les principaux des cours de parlement et les 
grands seigneurs , s*y rendirent pour assister à un acte 
si remarquable. 

Le jeudy, 22 de juillet, Sa Majesté estant venu de 
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Mante à Samct Denis ^ le lendemain il fut, depuis les 
six heures du matin jusques à une heure après midy, 
assisté de M. Tarchevesque de Bourges, gran4 aumos- 
nier de France, de messieurs les evesques de Nantes et 
du Mans, et de M. du Perron, nommé à Tevesché d*£- 
vreux, auxquels il fit les trois questions suy vantes : la 
première, s'il estoit necessaiie quil priast tous les 
saij^cts^ par devoir de cfare&tien. On luy fit response 
qu'il suffîsoit que chacun pristun propre patron, neant- 
moins qu il failloit tousjour& invoquer les saincts selon 
les letanies, pour joindre tous nos vœux les uns avec 
les autres, et tous ensemble^ avec tous les saincts. La 
seconde question fut de la confession auriculaire : car 
ce prince pensoit pouvoir estre subject à certaines con- 
sidérations quil leur dit, lesquelles ne sont point 
communes. Surquoy luy fut dit que le juste s'accuse 
de soy mesme, et toutesfois que c'estoit le devoir d'un 
bon chrestien de recognoistre faute où il n'y en avoit 
point, et que le confesseur avoit ce devoir de s'en- 
quérir des choses nécessaires , h cause (fes cas reservez. 
La troisiesmc fut touchant Tauthorité papale : à quoy 
on luy dit qu'il avoit toute authorité es causes pure- 
ment spirituelles, et qu'aux temporelles il uy pouvoit 
toucher au préjudice de la liberté des roys et des 
royaumes. Il y eut encore d'autres questions sur plu- 
sieurs incidents dont on le résolut. Mais, quand se vint 
à parler de la realité du sacrement de l'autel , il leur 
dit : « Je n'en suis point en doute, car je l'ay tousjours 
ainsi creu. » Le& resolutions de ce qu'il devoit croire 
luy estans déclarées par M. l'evesque du Mans, il leur 
promit de se conformer du tout en la foy de l'Eglise 
catholique, apostolique et romaine. 
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Le cardinal de Plaisance, comme légat du Sainct 
Siège, pensant empescher ceste instruction et ceste 
conversion, fit ce mesme jour publier une exhortation 
imprimée, laquelle il addressoit à tous les catholiques 
de France, oà il asseuroit que tout ce qui seroit faict 
sur ceste conversion seroit du tout nul, de nul efiect 
et valeur ; exhortoit les catholiques de l'union de ne 
se laisser décevoir en chose de si grande importance ; 
aux catholiques royaux, de n'accumuler erreur sur 
erreur; et defendoit aux ecclésiastiques dudit party de 
Tunion de se transporter à Sainct Denis, ville qu'il 
appelloit estre en l'obeyssance de Theretique , sur 
peine d'encourir sentence d'excommunication , avec 
privation de bénéfices et dighitez ecclésiastiques qu'ils 
pourroient obtenir. 

Nonobstant ceste exhortation, dont lesroyaux ne firent 
beaucoup d'estat, ny mesmes aucuns de ceux de l'union, 
la prejugeans avoir esté faicte à dessein à la persuasion 
des ministres d'Espagne , qui ne craiguoient que ceste 
conversion, le dimanche, vingt-cinquiesme juillet, sur 
les huict à neuf heures du matin , le Roy, revestu d'un 
pourpoint et chausses de satin blanc, bas à attaches de 
soye blanche et soulliers blancs , d'un manteau et cha- 
peau noir, assisté de plusieurs grands princes et sei- 
gneurs, officiers de la couronne et autres gentils-hom- 
mes en grand nombre, convoqués par Sa Majesté pour 
cest efiect , des suisses de sa garde, le tambour battant, 
des officiers de la prevosté de son hostel et ses autres 
gardes du corps, tant escossois que fi:'ançois , et de douze 
trompettes , tous marchans devant luy, fut conduit de- 
puis la sortie de son logis jusques à la grande église 
fiudit Sainct-Denis, très-richement préparée de tapis- 
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séries relevées de soye et fil d'or pour le recevoir ; les 
rues estoient aussi tapissées et plaines de jonchées et 
fleurs. Le peuple, venu exprès de toutes parts et en 
nombre infiny pourvoir ceste saincte cérémonie, crioit 
d'allégresse : Viye le Roy! Fiye le Roy! Fï^e le Roy! 

Sa Majesté arrivée au grand portail de ladite église, 
et de cinq à six pieds entrée en icelle, où M. Farcheves- 
que de Bourges Tattendoit assis en une chaire couverte 
de damas blanc, où sur les deux bouts du dossier estoient 
les armes de France et de Navarre , aussi M. le cardi- 
nal de Bourbon , accompagné de plusieurs evesques et 
de tous les religieux dudit Sainct Denis , qui là l'atten- 
d oient avec la croix et le sacré livre de l'Evangile , le- 
dit arclievesque de Bourges, qui faisoit l'office, luy de- 
manda quel il estoit. Sa Majesté luy respondit : « Je 
suis le roy. » Ledit archevesque répliqua : « Que de- 
mandez-vous 7 — Je demande, dit Sa Majesté, estre 
receu au giron de l'Eglise catholique, apostolique et 
romaine. — Le voulez-vous ? » dit M. de Bourges. A 
quoy Sa Majesté fit response : « Ouy, je le veux et le 
désire. » Et à l'instant, à genoux, Sadite Majesté fit 
profession* de sa foy, disant : 

« Je proteste et jure, devant la face de Dieu tout 
puissant, de vivre et mourir en la religion catholique, 
apostolique eV romaine, de la protéger et deffendre 
envers tous au péril de mon sang et de ma vie, renon- 
çant à toutes hérésies contraires à icelle Eglise catho- 
lique, apostolique et romaine. » Et à l'heure bailla 
audit archevesque de Bourges un papier dedans lequel 
estoit la forme de sa profession signée de sa main. 

Cela faict. Sa Majesté, encores à genoux à l'entrée 
de ladite église, baisa l'aneau sacré, et ayant receu 
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l'absolution et bénédiction dudit archeTesque, fut re- 
levé; non sans grand peine pour la grande multitude et 
presse du peuple espars en icelle, et jusques sur les 
voûtes et ouvertures des vitres ^ et fut conduit au cœur 
de ladite église par messieurs les evesques de Nantes , 
de SeeZy de Digne , Maillezais, de Chartres , du Mans, 
d'Angers y n^ssire René d'Âillon, abbé de Cbastel- 
liers, nommé à l'evesché de Bayeux, messire Jacques 
d'Avi du Perron, nommé à l'evesché d'Evreux,les re- 
ligieux et couvent de ladite église de Sainct Denis , les 
doyens de Paris etBeauvais , les abbez de Bellozane et 
de la Couronne, l'archidiacre d'Avranche, nommé à 
l'abbaye de Sainct Estienne deCaën,les curez de Sainct 
Ettstache, Sainct x Suj^ce, docteurs en théologie, 
frère Olivier Beranger, aussi docteur en théologie et 
prédicateur ordinaire du Roy, les curez de Sainct Ger- 
vais et de Sainct M ederic de Paris ; presens lesquels 
Sadite Majesté, estant à genoux devant le grand autei, 
reïtera sur les saincts évangiles son serm^it et pro- 
testation cy-dessus, le peuple criant à haute voix : Fï^e 
le Roy ! Vive le Roy! Vive le Roy ! 

Et à l'instant Sa Majesté fut relevé derechef pat* 
M. le cardinal de Bourbon et par ledit archevesqoe, 
et conduit audit autel, où ayant faict le signe de la 
croix, il baisa ledit autel, et derrière iceluy fut ouy 
en confession par ledit sieur archevesque. Ce pendant 
fut chanté en musique ce beau et très^excellent canti- 
Te Deum laudamus, d'une telle harmonie que les 
grands et petits pleuroient tous de joye, continuant de 
mesme voix à crier : /^iVe le Roy ! Vive le Roy ! 
Vive le Roy ! 

Confessé que fut Sa Majesté, l'archevesque de Bourges 
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le ramena s'agenouiller et accouder sur Foratoire cou- 
vert de velours cramoisi brun y semé de fleurs de lis 
d'or, qui là estoit préparé sous un dais ou poésie de 
mesme velours et drap d'or. Et là, ayant à main droicte 
ledit sieur arche vesque^ et à la gauche M. le cardinal 
de Bourbon , et tout autour estoient aussi tous lesdits 
sieurs evesques et autres cy dessus nommez, et au der- 
rière tous les princes , M. le chancelier et les officiers 
de la couronne, messieurs des cours de parlement, du 
grand conseil, chambre deç comptes, presens, ouyt en 
très-grande dévotion la grsLud messe , qui fiit célébrée 
par M. l'evesque de Nantes , s'estant en signe de ce 
Sadite Majesté, durant icelle, levée lors de l'Evangile, 
et baisé le livre qui luy fut aporté par ledit sieur car- 
dinal. Il fut aussi à l'ofFrande très-devotieusement, con- 
duit par ledit archevesque et M. le cardinal de Bour- 
bon, accompagné de M. le comte de Sainct Paul qui 
alloit derrière. A l'élévation de la saincte eucharistie 
et calice, il se prosterna les mains jointes, en battant 
sa poitrine. Après VAgnus Dei chanté, il baisa la paix 
qui luy fut aussi apportée par ledit sieur cardinal. 

Ladite messe finie, fut chanté mélodieusement en mu* 
sique vive le Roy ! et largesse faicte de grande somme 
d'argent qui fut jettee dedans ladite église y avec un 
applaudissement du peuple. Et de là Sa Majesté , ac- 
compagnée de cinq à six cents seigneurs et gentils 
hommes, de ses gardes, de Suisses, Escossois et Fran- 
çois, officiers de la prevosté de son hostel, fut recon- 
duite , le tambour battant, trompette sonnant, et artil- 
lerie jouant de dessus les murailles et boule verts de la 
ville jusques à son logis , avec continuel cri du peuple, 
disant : Vive le Roy! jTiue le Roy! Et avant son disner 
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fut dit Benedicite. Après le disner furent chantées 
Grâces en musique : le tout selon l'usage de l'Eglise ca- 
tholique, apostolique et romaine. 

Après le disner Sa Majesté assista aussi d'une devo- 
lieuse affection à la prédication qui fut faite par ledit 
archevesque de Bourges en ladite église de Sainct 
Denis, et, icelle finie, ouït vespres aussi devotieu- 
sement. 

Et à l'issue desdites vespres. Sa Majesté monta à 
cheval pour aller à Montmartre rendre grâces à Dieu 
en l'église dudit lieu, où, au sortir d'icellç,fnt faict un 
grand feu de joye, et, à cet exemple, es villages de la 
vallée de Montmorency et es environs dudit Mont- 
martre, et de là Sadite Majesté retourna à Sainct Denis 
avec une resjouïssance de tout le peuple qui l'atten- 
doit , en criant encores plus qu'auparavant : f^i^e le 
Roy ! F'ive le Roy ! p^we le Roy ! 

La lettre suyvante fut envoyée aussi par Sa Majesté 
par tous les parlements. 

« Nos amez et féaux , suy vant la promesse que nous 
fismes à nostre advenement à ceste couronne par la 
mort du feu Roy, nostre très-honoré seigneur et frère 
dernier decedé, que Dieu absolve, et la convocation 
par nous faite des prélats et docteurs de nostre royaume 
pour entendre à nostre instruction par nous tant désirée, 
et tant de fois interrompue par les artifices de nos en- 
nemis, en fin nous avons, Dieu mercy, conféré avec 
lesdits prélats et docteurs, assemblez en ceste ville 
pour cest effect, des poincts sur lesquels nous desirions 
cstre esclaircis ; et après la grâce qu'il a pieu à Dieu 
nous faire, par l'inspiration de son sainct esprit, que 
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nous en avons recherchée par tous nos vœux et de 
tout nostre cœur pour nostre salut, et satisfaits par les 
preuves qu iceux prélats et docteurs nous ont rendues 
par les escrits des apostres et des saincts pères et doc- 
teurs receus en l'Eglise, recognoissant l'Eglise catho- 
lique, apostolique et romaine estre la vraye Eglise de 
Dieu, pleine de vérité, et laquelle ne peut errer, nous 
l'avons embrassée , et nous sommes résolus d'y vivre 
et mourir. Et pour donner commencement à ce bon 
œuvre, et faire cognoistre que nos intentions n'ont eu 
jamais autre but que d'estre instruits sans aucune opi- 
niastreté, et d'estre esclaircis de la vérité et de la 
vraye religion pour la suivre, nous avons ce jourd'huy 
oiii la messe et joint et uni nos prières avec ladite 
Eglise , après les cérémonies nécessaires et accoustu- 
mées en telles choses, résolus d'y continuer le reste 
des jours qu'il plaira à Dieu nous donner en ce monde; 
dont nous vous avons bien voulu advertir, pour vous 
resjouyr d'une si aggreable nouvelle , et confondre par 
nos actions les bruits que nosdits ennemis ont fait 
courir jusques à ceste heure que la promesse que 
nous en avions cy devant faite estoit seulement pour 
abuser nos bons sujets et les entretenir d'une vaine 
espérance, sans aucune volonté de la mettre à exécu- 
tion. Dequoy nous desirons qu'il soit rendu grâces à 
Dieu par processions et prières publiques, affin qu'il 
plaise à sa divine bonté nous confirmer et maintenir 
le reste de nos jours en une si bonne et si saincte reso- 
lution. Donné à Sainct Denis en France, le dimanche 
25 juillet 1593. Signé Henry. Et plus bas. Potier. » 

Geste lettre ayant esté receue, on ne fit aux villes 
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royales que chanter Te Deum, faire feux de )oye et 
processions générales pour actions de graoes envers 
Dieu de ceste heureuse conversion; mais les Seize, 
leurs prédicateurs et les partisans d'Espagne, dans les 
villes de Tunion, publièrent et prescherent une infi« 
nitë de calomnies à Tencontre. Le docteur Boucher en- 
tr'autres se monstra fort violent, et comme il avoit 
preschë dès le commencement de rassemblée de Paris 
sur l'eslection d'un roy, et avoit pris ce texte : Eripe 
me de lutofœcis, lequel il avoit expliqué et interprété : 
Seigneur desbourbez nous, estez nous ceste race de 
Bourbon, il n en faut plus parler, ils sont tous hereti" 
ques ou fauteurs des hérétiques j aussi ce docteur com- 
mença dans Sainct Mederic à prescher contre la sus- 
dite conversion, où il dit une infinité de choses faulses 
du Roy, entr'autres que de jour Sa Majesté avoit esté 
à la messe, et la nuict suivante au presche, et que la 
saincte messe que Ton chantoit devant luy n'estoit 
qu'une ferce. Du depuis il fit imprimer ces sermons 
ou plustost invectives contre le Boy, lesquels furent 
bruslez à la Croix du Tiroir, le lendemain de la réduc- 
tion de Paris. L'autheur du livre du Catholique anglois 
fit aussi imprimer un livret intitulé le Banquet du 
comte d'Arête, dans lequel, après avoir dit une infi- 
nité d'impostures touchant. ceste conversion^ il asseu- 
roit que ce seroit le salut de la France si on bailloit 
tous les ministres de la religion prétendue reformée 
aux Seize de Paris, pour les attacher comme fiigots de- 
puis le pied jusques au sommet de l'arbre du feu de la 
Sainct Jean , ponrveu que le Roy fust dans le muid 
oh on mettoit les chats, et que ce seroit un sacrifice 
agréable au ciel et délectable à toute la terre. Ceste 
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forme d*escrire si satyrique fut blasmée de beaucoup 
de gens du party mesmes de l'union, et Tautheur de 
ce livret , ayant depuis eu besoin de la clémence du 
Roy, s'est repenty d'avoir ainsi parlé de son prince. 
Aussi le Boy ressemblant en cela à Auguste, ayant 
tousjours eu autant de volonté de pardonner à ceux 
qui ont entrepris contre luy que les, entrepreneurs ont 
eu d'envie de luy nuire , les a laissé vivre pour porter 
tesmoignage de sa clémence au règne heureux de la 
paix dont )ouyt la France en ceste année que j'escris 
ceste histoire, 1606. Aussi lors que l'on a pensé parlçr 
à Sa Majesté qu'il falloit punir tels escri vains, « Je ne 
le veux, dit-il, pas, c'est un mal que Dieu a envoyé 
sur nous pour nous punir de nos fautes ; je veux tout 
oublier, je veux tout pardonner, et ne leur en doit on 
sçavoir plus mauvais gré de ce qu'ils ont fait, qu'à un 
furieux quand il frappe, et qu'à un insensé quand il se 
pourmene tout nud. » 

Or, quatre jours après que le Boy eut esté à la 
messe, les députez du Boy et ceux de l'union, s'estans 
plusieurs fois assemblez pour accorder une trelve gé- 
nérale par toute la France, signèrent en fin les arti- 
cles suivans. 

I. Qu'il y aura bonne et loyale trefve et cessation 
d'armes générale par tout le royaume, pays, terres, 
seigneuries d'iceluy et de la protection de la couronne 
de France pour le temps et espace de trois mois, à 
commencer, à sçavoir, au gouvernement de l'Isle de 
France le jour de la publication qui s'en fera à Paris, 
et à Sainct Denis en mesme jour, et dès le lendemain 
que les presens articles seront arrestez et signez ; ez 
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gouvernemens de Champagne, Picardie, Normandie ^ 
Chartres, Orléans etBerry , Touraine, Anjou et Maine, 
huict jours après la datte d^iceux ; ez gouvernemens de 
Bretagne, Poictou, Angoumois, Xaintonge, Limosin^ 
haute et basse Marche, Bourbonnois, Auvergne, Lyon" 
nois et Bourgongne, quinze jours ^près; ez gouverne- 
mens de Guyenne, Languedoc, Provence et Dauphiné, 
vingt jours après la conclusion dudit présent traicté; 
et neantmoins finira par tout à semblable jour." 

IL Toutes personnes ecclésiastiques, noblesse, habi- 
tans des villes, du plat pays, et autres, pourront, durant 
la présente trefve, recueillir leurs fruits et revenus et 
en jouyr, en quelque part qu'ils soient scituez et assis, 
et rentreront en leurs maisons et chasteaux des champs> 
que ceux qui les occupent seront tenus leur rendre et 
laisser libres de tous empeschemens, à la charge tou- 
tesfois qu'ils n'y pourront faire aucune fortification du- 
rant ladite trefve. Et sont aussi exceptées les maisons 
et chasteaux où y a garnisons employées en Testât de 
la guerre, lesquelles ne seront rendues; neantmoins 
les propriétaires jouyront des fruicts et revenus qui en 
dépendent, le tout nonobstant les dons et saisies qui 
en auroyent esté faits, lesquels ne pourront empescber 
Teffect du présent accord. 

III. Sera loisible à toutes personnes, de quelque 
qualité et condition qu'elles soient, de demeurer libre- 
ment en leurs maisons qu'ils tiennent à présent avec 
leurs familles, excepté es villes et places fortes qui sont 
gardées , èsquelles ceux qui sont absens à roccasion 
des présents troubles, ne seront receus pour y demeu- 
rer sans permission du gouverneur. 

IV. Les laboureurs pourront en toute liberté faire 
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leurs labourages, charrois et œuvres accoustumez, sans 
qu'ils y puissent estre eippeschez ny molestez, en quel- 
que façon que ce soit, sur peine de la vie à ceux qui 
feront le contraire. 

V. Le port et voiture de toutes sortes de vivres, et le 
commerce et trafiq de toutes marchandises, fors et ex- 
cepté les armes et munitions de guerre, sera libre, tant 
par eau que par terre, es villes de l'un paity et de l'au- 
tre, en payant les péages et impositions comme ils se 
lèvent à présent es bureaux qui pour ce sont establis, 
et suivant les panchartes et tableaux sur ce cy devant 
arrestez, excepté pour le regard de la ville de Paris, 
qu'ils seront payez suyvant le traicté particulier sur ce 
fait. Le tout sur peine de confiscation en cas de fraude, 
et sanS que ceux qui les y trouveront {fuissent estre 
empeschez de prendre et ramener les marchandises et 
chevaux qui les conduiront au bureau où ils auront 
failly d'acquitter. Et où il seroit usé de force et vio- 
lence contr'eux, leur sera fait justice, tant de la confis- 
cation que de l'excez, par ceux qui auront comman- 
dement sur les personnes qui l'auront commis. Et néant- 
moins ne pourront estre arrestez lesdites marchandises, 
chevaux et vivres, ny ceux qui les porteront , au dedans 
de la ban-lieue de Paris, encores qu'ils n'ayent acquitté 
lesdites impositions; mais, sur la plainte etpoursuitte, 
en sera fait droict à qui il appartiendra. 

VI. Ne pourront estre augmentées lesdites imposi- 
tions ne autres nouvelles mises sus durant ladite trefve, 
ne pareillement dressez autres bureaux que ceux qui 
sont des jà establis. 

VIL Chacun pourra librement voyager par tout le 
royaume sans estre adstraint de prendre passe-port, 
4i. 3o 
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et neantmoins nol ne ponrm entrer es villes €t places 
fortes de partj contraire avec antres armes, les gens 
de pied qne Tespée, et les gens de cbend Fespée, la 
pistole ou harqnebnse, nj sans envoyer auparavant 
advertir ceux qni y ont commandement, lesquels se- 
ront tenus bsiiller la permission d^entrer, si ce n'est 
que la qualité et nombre des personnes portast juste 
jalousie de la senretë dés places où ils conmiandent; 
ce qui est remis à leur jugement et discrétion. Et si 
aucuns du party contraire estoient entrez en aucunes 
desdites places sans s^estre déclarez tels et avoir ladite 
permission y ils seront de bonne prise. El pour obvier 
à toutes disputes qui ponrroient sur ce intervenir, ceux 
qui commandent èsdites places , accordans ladite per- 
mission, seront tenus la bailler par escrit , sans firais. 

VIII. Les deniers des tailles et taillon seront levez 
comme ils ont esté cy-devant, et suivant les départe- 
mens faits et commissions envoyées d^une part et d'an- 
tre au commencement de Tannée, fors potir le regard 
des places prises depuis Fenvoy des commissions, dont 
les gouverneurs et officiers des lieux demeureront d'ac- 
cord par traicté particulier, et sans pre)ndice aussi des 
autres accords et traictez particuliers desjà ùâts ponr 
la perception et levée desdites tailles et taillon, les- 
quels seront entretenus et gardez. 

IX. Ne pourront toutesfins estre levez par anticipa- 
tion des quartiers, mais seulement le quartier courant, 
et par les officiers des esléctions, lesquels, en cas de ré- 
sistance y auront recours au gouverneur delà plus pro- 
chaine ville de leur party pour estre as^stez' dé forces. 
Et ne pourra neantmoins à ceste occasiob éstre exigé 
pour les frais qu'à raison d'un sol pour Kvfe des 
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sommes pour lesquelles les contraintes seront faictes. 

X. Quant aux an^erages des tailles et taillon^ n'en 
pourra estre levé, de part ny d*autre, outre ledit quar- 
tier courant et durant iceluy, si ce n*est un autre quar- 
tier sur tout ce qui en est deu du passé. 

XL Ceux qui se trouvent à présent prisonniers de 
guerre, et qui tfont composé de leur rançon, seront dé- 
livrez dans quinze jours après la publication de ladite 
trefve ; sçavoir , les simples soldats sans rançon, les au- 
tres gens de guerre tirans solde d'un party ou d'autre, 
moyennant un quartier de leur solde, excepté les chefs 
des gens de cheval, lesquels, ensemble les autres sieurs 
et gentils-hommes qui n'ont charge, en seront quittes 
au plus pour demie année de leur revenu ; et toutes 
autres personnes seront traîctées au fait de ladite ran- 
çon le plus gracieusement qu'il sera possible, eu es- 
gard à leurs facultez et vacations ; et', s'il y a des femmes 
ou filles prisonnières, seront incontinent mises en li- 
berté sans payer rançon , ensemble les enfans au des- 
sous de seize ans, et les sexagénaires ne faisans la 
guerre. 

XII. Qu'il ne sera , durant le temps de la présente 
trefve, entrepris ny attenté aucune chose sur les places 
les uns des autres, ny faict aucuif autre acte d'hostilité; 
et si aucun s'oublioit de tant de faire le contraire, les 
chefs feront reparer les attentats, punir les contreve- 
nans comme perturbateurs du repos public , sans ce 
que neantmoins lesdites contraventions puissent estre 
cause de la rupture de ladite trefve. 

XIII. Si aucun refuse d'obeyr au contenu des pre- 
sens articles, le chef du party fera tout le devoir et ef- 
fort qu'il luy sera possible pour l'y contraindre. Et où, 

3o. 
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dans quinze jours après la réquisition qui luy en sera 
faicte, l'exécution n'en soit ensuivie , sera loisible au 
chef de l'autre party de faire la guerre à celuy ou ceux 
qui feroient tels refus, sans qu'ils puissent estre secou- 
rus ny assistez de Fautive part en quelque sorte que ce 
soit. 

XIY. Ne sera loisible prendre de nouveau aucunes 
places durant la présente trefve pour les fortifier, en- 
cores qu'elles ne fussent occupées de personne. 

?XV. Tous gens de gueiTe, d'une part et d'autre , se- 
ront mis en garnison , sans qu'il leur soit permis te- 
nir les champs à la foule du peuple et ruyne du plat 
pays. 

XVI. Les prevosts des mareschaux feront leurs char- 
ges et toutes captures aux champs et en flagrant delict , 
sans distinction de paitis , à la charge de renvoy aux 
)uges ausquels la cognoissance en devra appartenir. 

XVII. Ne sera permis de se quereller et recercher 
par voye de fait, duels et assemblées d'amis, pour dif- 
ferens advenus à cause des presens troubles, soit pour 
prinses de personnes, maisons, bestail, ou autre occa- 
sion quelconque, pendant que la trefve durera. 

XVIII. S'assembleront les gouverneurs et lieutenans 
généraux des deux partis en chacune province, incon- 
tinent après la publication du présent traicté, ou dé- 
puteront commissaires de leur part, pour adviser à ce 
qui sera nécessaire pour l'exécution d'iceluy, au bien 
et soulagement de ceux qui sont sous leurs charges; et 
où il seroit jugé entr'eux utile et nécessaire d'y adjous- 
ter, corriger ou diminuer quelque chose pour le bien 
particulier de ladite province, en advertiront les chefs 
pour y estre pourveu. 
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XIX. Les presens articles sont accordez , sans en- 
tendre prejudicier aux accords et reglemens particu.- 
liers faits entre les gouverneurs et lieutenans généraux 
des provinces, qui ont esté confirmez et approuvez par 
les chefs des deux partis. 

XX. Aucunes entreprises ne pourront estre faictes 
durant la présente trefve, par l'un ou l'autre party, 
sur les pays, biens et subjets des princes et Estats qui 
les ont assisté. Comme au semblable, lesdits princes 
et Estats ne pourront de leur costé rien entrepren- 
dre sur ce royau me et pays estant en la protection 
de la couronne ; ains lesdicts princes retireront hors 
d'iceluy, incontinent après la conclusion du présent 
traicté, leurs forces qui sont en la campagne, et n'en 
feront point rentrer durant ledit temps. Et pour le 
regard de celles qui sont en Bretagne, seront ren- 
voyées ou séparées, et mises en garnison en lieux et 
places qui ne puissent apporter aucun juste soupçon. 
Et quant aux autres provinces, es places où y a des es- 
trangers en garnison , le nombre d'iceux estrangers es- 
tans à la solde desdits princes n'y pourra estre aug- 
menté durant la présente trefve. Ce que les chefs des 
deux partis promettent respectivement pour lesdits 
princes, et y obligent leur foy et honneur. Et néant- 
moins ladite promesse et obligation ne s'estendra à 
M. le duc de Savoye; mais, s'il veut estre compris au 
présent traicté, envoyant sa déclaration dans un mois, 
il en sera lors advisé et résolu au bien commun de l'un 
et de l'autre party. 

XXI. Les ambassadeurs, agents et entremetteurs des 
princes estrangers, qui ont assisté l'un ou l'autre party, 
ayans passe-port du chef du party qu'ils ont assisté, se 
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pourront retirer libremait et en toute seuretë, sans 
qu^il leur soit besoing d*autre passe-port que du )pre- 
sent traictéy à la charge neantmoins qu'ils ne pourront 
entrer es villes et places fortes du party contraire, si- 
non avec la permission des gouverneurs d'icelles. 

XXIL Que d'une part et d'autre seront baillez passe- 
ports pour ceux qui seront respectivement envoyez 
porter ladite trefve en chacune des provinces et villes 
qui de besoin sera. 

Faict et accordé à La Yillette^ entre Paris et Sainct 
Denis y le dernier jour de juillet i5gi, et publié le pre- 
mier jour d*aoust ensuivant èsdites villes de Paris et 
Sainct Denis, à son de trompe et cry public, es lieux 
accoustumez. Et est signé en l'original : Henry et 
Charles de Lorraine. Et plus bas, Buzé et Baudouyn* 

Geste trefve, publiée à Sainct-Denis et à Paris, fut 
observée incontinent par tous ceux du party royal. 
Quant à ceux de l'union , quelques-uns en firent au 
commencement difficulté. Le duc de Mercjoeur en Bre- 
tagne ne la voulut accepter pour un temps, et fit mine 
de vouloir battre Montfort y mais voyant les royaux, 
partis de Rennes en corps d'armée, aller droict à luy 
pour le contraindre de lever son siège , il l'accorda. 
Quant au duc de Nemours, nous dirons cy après le peu 
d'obeyssance qu'il portoit au duc de Mayenne, chef de 
ce party, et ce qui luy advint à Lyon. En fin les Espa- 
gnols, les Lorrains, et Les Savoyards mesmes, l'accep- 
tèrent, non pas en espérance d'une paix) qui estoit 
l'intention des royaux ) , mais c'estoit pour prendre 
nouveaux conseils et nouveaux desseins pour remettre 
sus leurs'armées, et recommencer là guerre, ainsi qu'il 
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se pourra mieux conoistre par ce qui sera dit cy après. 
Après la publicatioa de la trefve, et que le Boy eut 
faict donner ordre aux environs de Paris pour rece- 
voir les taxes et impositions accordées qu'il levèroit de 
tout ce qui y entreroit, sçavoir : pour chasque septier 
de bled un escu et demy , pour chasque muid de vin 
deux escuSy pouj: chasque bœuf cinq escus, pour cha- 
cun mouton un escu , et .ainsi au prorata de toutes au- 
tres sortes de oiarçhandises^ outre Tunziesme denier 
et trois sols six deniers pour livre des so^içies payées 
par les marchons acquittans ledit péage, et deu:^ escus 
pour chasque muid de bled qui passeroit à Corbeil, et 
à Cray sur Seyne douze sols de chasque septier de bled, 
et vingt sols pour muid de vin,) à Montereâ^u deux sols 
six deniers pour chacun septier de tout grain, et aux 
bureaux de Chevreuse„ Dourdan et Chartres, Fui^ziesme 
denier et dix-huict deniers pour livre, le tout outre la 
taxe ordinaire y les receveurs royaux establirent leurs 
receptes aux prochains villages de la banlieue de Paris , , 
tellement qu'il n'y entroit du tout rien saps payer. Les 
Parisiens., pour ces grandes charges, ne laissèrent de 
trouver bonne ceste trefve, et en retirer de la commo- 
dité pour le grand nombre de marchands qui y allè- 
rent acheter une infinité de marchandises manufactu- 
rées, dont ils eurent ea ce commencement bon marché, 
et aussi de la liberté qu'ils eurent de trafiquer ; et tel 
sortit de Paris qui est oit ligueur tout outre, que, quand 
il revenoit et avoit veu ce qui se faisojt aux villes roya- 
les, il changeoit son opinion de ligue. 

Le duc de Mayenne, ayant preveu que ceste trçfve 
pourroit apporter quelque changement au party de 
l'union ^ advisa de faire deux choses : l'une, de faire 
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renouveller le serment par tous ceux de son party; 
l'autre, de faire publier le concile de Trente pour con- 
tenter le Pape et les ecclésiastiques qui le demandoient. 
Quant au serment, le 8 d'aoust, ainsi qu'il avoit esté 
accordé en leur assemblée tenue deux jours aupara- 
vant, il fut faict après que M. de Mayenne eut asseuré 
un chacun que ses intentions estoient justes, et qu'elles 
ne tendoient à autre but qu'à l'advancement de l'hon- 
neur de Dieu, et au salut de ce royaume, et dit qu'il 
avoit trouvé bon, puisque pour plusieurs grandes cbn- 
siderations on ne pouvoit prendre si promptement une 
resolution des principaux affaires, de licencier aucuns 
des députez pour informer au vray les provinces de 
tout ce qui s'estoit passé, pourveu que le corps des 
estais demeurast en son entier; les exhorta de demeu- 
rer tous en bonne union et concorde , si on vouloit 
voir reiissir les communs désirs à quelque bon effet, 
et jugeoit très à propos la forme du serment qui avoit 
esté dressée à cest effect ; adjousta le contentement 
qu'il recevoit de la resolution desdits estats sur la pu- 
blication du sainct concile de Trente, et, après avoir 
finy, commanda au secrétaire de ladite assemblée de 
faire lecture à haute voix de la forme dudit serment, 
ce Nous promettons et jurons de demeurer unis en- 
semble, et de ne consentir jamais, pour quelque acci- 
' dent ou péril qui puisse arriver, qu'aucune chose soit 
faite à l'avantage de l'heresie et au préjudice de nos- 
tre religion , pour la defence de laquelle nous promet- 
tons aussi d'obeyr aux saints décrets et ordonnances de 
nostre Sainct Père et du Sainct Siège, sans jamais 
nous en départir. Et d'autant que nous n'avons encores 
pu, pour beaucoup de grandes considérations, pren- 
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dre une entière et ferme résolution sur les moyens 
pour parvenir à ce bien, a esté ordonné que lesdits 
estats continueront icy ou ailleurs, ainsi qu'il sera par 
nous advisé. Et neantmoins, si aucuns des députez de- 
mandoient leur congé pour causes qui soient trouvées 
légitimes et justes, qu'il leur sera accordé, pourveu 
qu'ils promettent par serment , avant leur départ, de 
retourner , ou procurer par effet que autres soient en- 
voyez et députez en leur place au lieu de ladite as- 
semblée dedans la fin du mois d'octobre prochain; 
lequel temps passé , sera procédé à la resolution et con- 
clusion entière des principaux points et affaires,. » 

Laquelle lecture faicte, le duc de Mayenne presta 
le premier le serment, après le cardinal de Pelvé, puis 
les autres princes, prélats, seigneurs'et députez de la- 
dite assemblée, mettans les mains sur les évangiles , et 
baisans le livre. 

Ce fait, ils allèrent au devant du cardinal de Plai- 
sance, qui, comme légat du Sainct Siège, se vouloit 
trouver à l'acte qu'ils avoient résolu de faire de la pu- 
blication du concile de Trente. 

Dez le commencement de ceste assemblée ledit sieur 
cardinal de Plaisance avoit demandé la publication du- 
dit concile. Il y eut plusieurs séances pour cela, et, dez 
le vingt-troisiesme avril, il fut ordonné par ladite assem- 
blée que les oppositions seroîent enregistrées, et que 
copie en seroit baillée à ceux des députez qui la de- 
manderoient, laquelle a esté depuis imprimée sous ce 
tiltre : Extraict d'aucuns articles du concile de Trente 
qui semblent estre contre et au préjudice de la justice 
royale et liberté de l'Eglise Gallicane. Il y avoit vingt- 
trois articles avec les responses au dessous de chacune 
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d'icelles. Mais, npnobstaiit ces oppositions, aussi -tost 
que ledit sieur cardinal de Plaisance fut entré en Tas- 
sembléç, et que chacun eut pris sa place, le duc de 
Mayenne commanda de lire sa déclaration, ce que 
l'un des secrétaires fit, la fin de laquelle estoit en ces 
termes : 

« Avons dit, statué et ordonné, disons, statuons et 
ordonnons que ledit çainct sacré coAcîle universel de 
Trente sera receu, publié et observé purement et 
simplement en tous lieux et endroits de ce royaume, 
comme présentement en ^çorps d'estaiks genej*a.ux de 
Frauce nous le recevons et puUions. jËt pource 
exhortons tous archevescpies, evje^qu^ et prej^ts, en- 
joignons à tous autres ecdesiastiqiiieç, d'o}>server et 
faire obseiirer, db^çi^u en ce qui dépend (i^ soy, les 
décrets et constittttiQps ,dndit^ainct concile. jPrions 
toutes cours souveraines, et mandons à tous autres 
Juges, tant ^cc]iesiastiques que seçi^liers, de quelque 
cp^di^on et qi^^ité qu'ils soient, de 1/e faire publier et 
garder en tout son contenu selon sa forme et jL^neur, 
et sans restrinctions ny modifications quelconques. >> 

Et ^près çest^ lecture, le sU^pce esjtwt fait, ledit 

cardinal d/B piai^impe dit : 

Que de^toip la CQMStpime des sag^ mariniers, 
vpyans leur vaisseau trop furievseniepl; b^ttu par 
Timpetuo^ité des yagvi^ et vents cpntr^ire^, de caller 
Ig voile e% jetjter l'iincre pour aifermir et asseiirer 
icelqy du mieu^ qn'il^ pouyoient contre les périls de 
l'or^gp, fca^çhans à reprendre Qçpendfifit un peu d'ha- 
leipie , et è donner quçlq^ç reUsche k Unrs travaiix 
paissez, ppur, anç^i tQ§t qn'ik Yerrpienjt ]^ (gripente 
cessée et les ymi^ ^dp^çi$, rehausser la voile et pour- 
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suivre heureusement leur route. Que de la mesme 
prudence luy sembloit-il ce jour là avoir usé ceste as- 
semblée , indubitablement assistée , disoit-il, de la 
grâce du Sainct Esprit. Car^ ayant recogneu que, parmy 
les tempesties de tant de partialitez et discordes que 
les horribles vents de Theresie avoient excité en 
France, il leur estoit comme impossible de conduire 
quant à présent ceste grande nef, qui comprent en soy 
la religion catholique et l'Ëstat , et dont ils sont les 
uoçherç, jusques au vray port de salut oti tendoient 
tous lei^rs vœux et désirs , craignant Texposer à plus 
grand péril, ils auroient jugé nécessaire d'abbaisser la 
voile pour quelque temps, et quant et quant auroient 
bien voulu afi'ermir leur vaisseau avec deux nouveaux 
ancres, dopt il ne s'en pouvoijt imaginer de plus 
fermes, qui estoit la réception du concile de Trente et 
le seraient de l'union ce mesme jour renouvelle. 
Qu'en tel estât ceste lassemblée Vestoit résolue de res- 
pirer un peu en attendant qu'il pleust au souverain 
modérateur de la terre et des ondes luy rendre 1^ 
tranquillité que plus elle desiroit pour coiUinuër le 
voyage qu'elle avoit entrepris pour la gloire de Sa 
Divine Majesté. Et que comme ceste présente action 
de ceste assemblée sefoit loiiée à jamais de tous ceux 
qui desiroient veoir remise sus en France l'ancienne 
pieté et discipline qui l'avoit jadis si glorieusement 
fait fleurir, auçsi vouloit«il bien présentement les eu 
remercier de tout son cœur et affection, tant au nom 
de Sa Saini^teté que du sien propre. Protestant au sur- 
plus que, comme il tenoit pour asseuré que M. de 
Mayei^ne 1^ présent n'abandpnneroit le gouvernail 
que D»ett luy avoit mis en main , ains le guideroit tous- 
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d'icelles. Mais, nonobstant ces «^ .. et invincible 

que ledit sieur cardinal de ' ,>ipart de Tefiec^ 

semblée I et que ciiacr . ^z/ jis avoient tous- 

Mayenne commanda ..u/oit demeurer trcs- 

Tun des secrétaires ' . ^ jrec eux et y travailler 
termes : j aune à fin de preveoic et 

« Avons dit| s* . ^roit possible, à tous les dan- 

ordonnons qur e. venans à descouvrir le feu 

Trente sera r iodice d'une saison plus calme, 

simplement .aciler à mettre la main à la voile, 

comme p ./jat i air favorable du Sainct Esprit, 

Fraace .icfut peussent arriver au port où tous 

exbort ^ues dévoient espérer. 

)oigr jdl de Pelvé puis après fit la response au 

fai* .is^emblëe, et dit que à la vérité il recognois- 

d .avrage de la main de Dieu, lequel^ au jour 

^•eiebroit la mémoire de la transfiguration de 

t- Seigneur Jesus-Christ, a voit tellement transfi- 

t le cœur de rassemblée de bien en mieux , et ins- 

,,tr d'accepter unanimement ledit sainct concile ; 
^lor auquel nostre Seigneur avoit tenu ses estats , y as- 
.si>tans le Père, le Fils et Je Sainct Esprit pour le 
ciel 5 Jesus-Clunst et ses apostres pour Ja terre; Helie 
pour le paradis terrestre; Moyse pour ceux qui 
estoient aux limbes; les apostres encore pour les vi- 
vants; Moyse de la part des defTuncts; Helie pour les 
propbetes; Moyse pour la loy naturelle et escrite; 
sainct Pierre, sainct Jean et sainct Jacques pour la 
loy evangelique; Tun pour l'Eglise romaine, mais- 
tresse et souveraine des autres, l'autre pour celle de 
Hierusalem, et l'autre pour l'Eglise grecque , pour le 
salut universel de tous les hommes. Avoit particulier 
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de contentement et resjouyssance de voir les 
Vançois, bons catholiques, vrays zélateurs de 
'^restienne et de l'ancien honneur de leur 
aibrasser avec toute obéissance les saincls 
et belles constitutions de ce concile, qu'il 
oit dire estre un des plus célèbres qui eust esté 
lU en l'Eglise. Sçavoit bien qu'en ce qui concernoit 
^a foy et doctrine , les François catholiques n'avoient 
jamais faict difficulté, mais avoient seulement appre-* 
hendé le changement de quelques coustumes et abo- 
lition de privilèges, qu'ils s'imaginoient plustost par 
une vaine appiehension que pour estre appuyez sur 
aucun fondement de vérité; mais à présent, se soub- 
mettans aux ordonnances de l'Eglise par une vraye 
obéissance , comme vrays et légitimes enfans, pouvoient 
à bon droit se vendiquer le tiltre de très-chrestiens , 
héréditaire et propriétaire aux roys de France et à la 
nation françoise; qui luy faisoit concevoir une meil- 
leure espérance des affaires que jamais, ayant tous- 
jours estimé que la plus-part des calamitez que ce 
royaume avoit souffertes depuis longtemps procedoit 
pour avoir esté refractaires aux ordonnances du Sainct 
Esprit et de l'Eglise universelle; si bien que justement 
on avoit peu reprocher aux François ce que sainct 
Estienne reprochoit aux Juifs : SemperSpiritui sancto 
restitistis. 

Après qu'il eut dit encor plusieurs choses sur ce 
subject, et qu'il eut (iny sa harangue, toute ceste as- 
semblée s'en alla en l'église Sainct Germain de 
l'Auxerrois, où fut chanté le Te Deum pour ceste pu- 
blication. Mais depuis, comme ceste assemblée ne 
l'avoit consentie qu'avec asseurance que si aux im- 
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munitez et franchises du royaume il y avoit chose qtii 
meritast d*estre entretenue , que Sa Saincteté estant 
requise d'y pouvoir il n'y feroit aucune diflSculté, 
aussi les contentions de la justice ecclésiastique et àe- 
culiere n'ayant esté réglées avaiit ceste publication , 
elle demeura sans effect. Toutesfoîs elle servit, avec le 
susdit serment, tant au duc de Mayenne que à ceux 
de son party et aux Espagnols, pour faire croire au 
Pape que ceux de l'union estoient lés vràys àrcs-bou- 
tans de la religion catholique romaine en France; et 
mesmes il creut tout ce qu'ils luy mandèrent touchant 
la conversion dix Roy, et mesprîsà M. de Nevers, 
envoyé depuis par le Rôy vers Sa Saincteté, tellement 
que les guerres civiles furent continuées en ce royaume, 
ainsi qu'il se pourra voir cy-après. 

Or le Roy ayant donné de son costé l'ordre requis 
pour l'entretenement de là tréfve , il ne pensa qu'à sa- 
tisfaire a la promesse qu'il avoit faicte à messieurs du 
clergé qui luy avoient dotiné absolution à la charge 
qu'il envoyeroit vers iSa Saincteté le requérir d'ap- 
prouver ce qu'ils avoient fiiit : ce qu'ils voulurent estre 
enregistré où besoin sèroit pour leur descharge, prin- 
cipalement à cause des deffences dont nous avons 
parlé cy-dessus, que le cardinal dé Plaisance, comme 
légat, avoit faict pubïier, et affin qu'il ne semblast à 
Sa Saincteté que lesdits sieurs du clergé qui avoient 
assisté à ceste conversion eussent entrepris par dessus 
son authorité ou du Sainct Siège , mais que ce qu'ils 
en avoient fàict éstoit selon les libertez anciennes de 
l'Eglise catholique, apostolique et roniaine. Sa Majesté 
envoya premièrement vers Sa Saincteté lé sieur de La 
Clielle avec ceste lettre. 
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ic Très-Sainct Père, ayant, par rinspiration qu'il a 
pieu à Dieu me donner, recognu que l'Eglise catho- 
lique, apostolique et romaine est la vraye Eglise , plaine 
de vérité, et oii gist le salut des hommes, conforté 
encores en ceste foy et créance par resclaircisâement 
que m'ont donné les prélats et docteurs en la saincte 
Faculté de théologie, que^'ay à ceste fin assemblez, des 
points qui m*en ont tenu séparé par le passé, je me 
suis résolu de me unir à ceste saincte Eglise, très-re* 
solu d'y vivre et mourir, avec l'ayde de celuy qui m'a 
fait la grâce de m'y .appeller. Et pour donner commen- 
cement à ce bon œuvre, après avoir esté receu à ce 
faire par lesdits prélats avec les formes et cérémonies 
qu'ils ont jugé estre nécessaires, ausqu elles je me suis 
volontiers sousmis, le dimanche 25 juillet j'ay ouy la 
messe et joinct mes prières à celles des autres bons 
catholiques, comme incorporé en ladite Eglise, avec 
ferme intention d'y persévérer toute ma vie et de 
rendre l'obeyssance et respect deu à Vostre Saincteté 
et au Sainct Siège, ainsi qu'ont faict les rois Très- 
Gbrestiens mes prédécesseurs. Et m'asseurant, Très- 
Sainct Père, que Vostre Saincteté ressentira la joye 
de ceste saincte action, qui convient au lieu où il a 
pieu à Dieu la constituer, j'ay bien voulu, attendant 
que sur Ce je luy rende plus ample devoir, comme 
dans peu de jours je deputeray à cet effect vers elle 
une ambassade solemnelle et de personnage de bonne 
et grande qualité, luy donner par ce peu de lignes de 
ma main ce premier tesmoignage de ma dévotion 
filliale envers elle, la suppliant très-aflectueusement 
l'avoir agréable et recevoir d'aussi bonne part comme 
elle procède d'un cœur très-sincere et plain d'affection. 
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Et sur ce , Très-Sainct Père, je prie Dieu qu'il vueille 
longuement mainteqir Yostre Saincteté en très-bonne 
santé au bon gouvernement de sa saincte Eglise. De 
Sainct Denis, ce dix-huitiesme jour d'aoust iSqS. » 
Et plus bas estoit escrit : « Yostre bon et dévot fils, 

HOÎRT. » 

Pour l'ambassade mentionnée dans ceste lettre, 
M. le duc de Nevers y fut envoyé par le Roy. Et pour 
rendre compte à Sa Saincteté de ce qui s'estoit passé 
en la conversion de Sa Majesté, trois prélats Furent 
députez pour cest efiect, qui accompagnèrent ledit 
sieur duc à Bome. Avant leur parlement le cardinal 
de Plaisance envoya le sieur de Cbanvalon vers M. de 
Nevers à Sainct Denis, Jluy dire qu'il desiroit parlera 
luy, lequel luy fit response, avec la permission du Roy, 
qu'il estoit content de retarder son parlement pour 
parler audit sieur cardinal auprès de Paris, oh il se 
transporteroit : «Mais, luy dit le duc, s'il ne désire de 
parler à moy pour autre chose que pour me divertir 
d'aller vers Sa Saincteté, il n'a que faire de s'incom- 
moder. » Ledit sieurjcardinal, sçacbant ceste resolution, 
ne parla plus de ce pourparler : au contraire il res- 
crivit plusieurs calomnies dudit sieur duc au Pape, et 
tascha par tous les moyens qu'il put de traverser son 
voyage. 



TABLE DES MATIÈRES 



CONTENUES 



DANS LE QUARANTE- UNIÈME VOLUME. 



SUITE DE LA CHRONOLOGIE NOVENAIRE DE CAYET. 



Livre QtrÀttiESMK. Page i 

Mort d'Elisabeth d'Aostriche , royne douairière de Ff aace. . i 

Mort du duc Jean Casimir a 

Mort du duc de Cleves 4 

Clément viii esleu pape 4 

Des conférences qui furent tenues entre les ducs de Mayenne 

et de Parme, oit les Espagnols proposèrent ({d'il faillôit recevoir 

Finfante d'Espagne pour royne de France 5 

Lettre du duc de Parme au roy d'Espagne sur ce qui s'estoit 

passé ausdites conférences 9 

Jalousies entre le duc de Parme et celuy de Montemarcian. . ao 

Jalousies entre le duc de Guise et le duc de Mayenne. . . ai 

Continuation du siège de Rouen aS 

Ce que fit le sieur de Villars pour estre gouverneur dans 

Rouen a6 

Des sorties que firent ceux de Roiien 38 

Comment le sieur de Villars descouvrit ceux qui estoîent du 

party royal dans Rouen 3o 

Arrest de la cour de parlement de Rouen. ........ 3 1 

Solemnité de Tordre du Sainct Esprit faicte à Demetaîl. . . Sa 

Des navires holandois qui vindrent au siège devant Rouen* • 33 

De la sortie que firent les lansquenets de dedans Rouen. . . 35 

Mort du chevalier Picard "... 36 

Armée des ducs de Mayenne, de Parme et de Montemarûiàn, 

pour le secours de ceux de Rouen 37 

De la rencontre à Aumale ^9 

Neuf-chastel rendu au duc de Parme 4*^ 

De la grande sortie que firent ceux de Rouen 4^ 

Comment les ducs de Mayenne et de Parme firent retourner 

leur année au delà de la riyiere de Somme, et du secours qu'ils 

4l. . 3l 



48l TABLE 

emroyerent dans BooeiL Page Si 

Betoar da Boj aa siège de Rouen 52 

Comment les ducs de Mayenne et de Parme retournèrent 

ponr secourir Rouen. 54 

Comment les royaux levèrent le siège de devant Rouen. . . 54 

Caudebec assiégé et rendu au duc de Parme 55 

Le duc de Parme blessé d'une mousquetade au bras. ... 57 
De ce qui se passa entre Tannée du Roy et celle desdits ducs 

àlvetot 60 

Comment le Roy tenoit Tannée des ducs assiégée , et comme 

ils furent contraints de sortir dlvetot et se reUrer à Caudebec. . 60 

Deffiutte de la cavalerie légère des ducs 63 

Comment les ducs passèrent la rivière de Seine à Caudebec , et 

comme ils se retirèrent vers Paris 64 

Du siège de Craon, et comme les royaux y furent desfaicts. . 65 
Chasteau-gontier et Laval rendus au duc de Mercœur. . . 69 
Retraitte de jour à la teste d'une armée ennemie ne se faict ja- 
mais sans perte et dommage 71 

Mort du sieur du Fayl Belesbat, cbancelier de Navarre. . . 72 
Ce que fit le duc de Mayenne après que le duc de Parme eut 

repassé la Seine à Charenton. 73 

Comment le sieur de Hacqueville se mit du party de Tunion 

et receut le duc de Mayenne à Ponteaudemer 74 

Du siège de Quilebceuf 74 

Espemay pris par le duc de Parme et repris par le Roy. . . 80 

Mort du marescbal de Bironi 80 

Comment le prince d'Anbalt avec ses reistres s^en retourna en 

Allemagne. . . . -. 81 

Ce qui se passa aux Pays-Bas an commencement de ceste année. 81 

Factions des consistoriaux et des jaco bites. . ^ . . . . 82 

Steenvich assiégé et rendu au prince Maurice 84 

Pourquoy le duc de Parme fut à Spa go 

Exploits de Montdragon contre ceux des Estats gi 

Otmarson rendu au prince Maurice, et Covoerden 92 

Comment le sieur de Maugeron se mit du party de Fanion et 

livra Vienne an duc de Nemours 96 

Le fort des Escbelles rendu audit duc 97 

Mort de M. de La Valette, et des exploicts que fit en Pro- 
vence depuis sa mort le sieur Desdiguiéres 98 

Surprise d'Antibes, et comme il fut repris par le duc de Sa- 

▼oy«- 99 

Comment le sieur Desdiguiéres passa les monts et alla faire la 

guerre dans le pays de Piedmont ^ io4 

De£faicte des Savoyards à Vigon io5 

Places dont le duc de Savoye s'estoit emparé en Provence. . 106 



DES MATIÈRES 4^3 

Comment les François fortifièrent Briqueras. . . Page 107 

Gomment le sieur Desdiguieres fit passer son artillerie de là 
les monts. 109 

Escarmouches et combats entre les François et Savoyards à 
Greziliane ii3 

Gomment Gayours se rendit au sieur Desdiguieres après qu^il 
eut defiaict le secours que le duc de Sayoye y avoit enyoyé pour 
entrer dedans 116 

Comment le duc d^Espemon alla en Froyence et reprit An- 
tibes ]i8 

Deffaitte des royaux à Lautrec par le duc de Joyeuse. . . . lao 

Du siège qu^il mit deyant Yillemur, que le duc d'Espemon luy 
fit leyer. laa 

Autre defiaitte des royaux par ledit duc de Joyeuse , et comme 
il assiégea Yillemur pour la seconde fois laa 

Comment les royaux attaquèrent les retranchemens dudit duc 
de Joyeuse, et comme son armée fut defiaitte deyant Yillemur. 
Sa mort 1 ay 

Le comte de Bouchage quitte l'habit de capucin, et est déclaré 
gouverneur de Thoulouze 139 

Division entre la maison de Joyeuse et le marquis de Yillacs. . i3o 

Defiaitte des royaux à Sainct Yrîez La Perche i3o 

Gomment le mareschal de Bouillon deffit devant Beaumont le 
sieur d'Amblize, mareschal de Lorraine i3i 

Gomment ledit sieur mareschal surprint la ville de Dun sur le 
duc de Lorraine 1 35 

Comment l'entreprise qu'ayoient les Espagnols sur Bayonne 
fut descouverte 139 

Le baron de Biron fiedt adiniral de France i4o 

Du fort de Goumay, appelle Pillebadaut i4o 

Harangue que fit le duc de Mayenne en THostel de Yille de Pa- 
ris , sur la proposition que Ton ayoit faict d'envoyer vers le Roy 
pour avoir le commerce libre i4i 

Des politiques dans Paris , comme ils se recogneurent et se ban- 
dèrent contre les Seize i43 

Conférence entre les politiques et les >Seize 147 

Ecclésiastiques du party des Seize et de celuy des politiques. . 149 
Paroles du prevost des marchands aux politiques et aux Seize. 149 
Les Seize youloient que Ton punist ceux qui appelloient seule- 
ment le roy, en parlant du roy de Navarre i56 

Discord entre les politiques et les Seize sur la forme du ser- 
ment de Punion i56 

Requestes et demandes faictes et baillées au duc de Mayenne 
par les docteurs et prédicateurs des Seize sous le nom de la Fa- 
culté de théologie en rUniyersité de Paris 160 



484 tÂËtM 

Des brigues et menées qui se faisoient dans Orléans par les 

politiques et ceux du Cordon Page i66 

Chasteau Neuf sur Loire rendu à M. de La Ghastre. . . 168 

Politiques d'Orléans appeliez francs bourgeois 168 

Courses de M. de La Cbastre au Dunoia 169 

Surprise d'Auneau par ceux de l'union . 170 

Du Yojrage de M. le cardinal de Gondjr à Rome. 170 

De l'argent que le roy d'Espagne enyoya pour faire la guerre 

en France et en Flandres 173 

Mort du duc de Parme à Arras , ^ de ce qui se passa aux Pays- 
Bas après sa mort. 275 

Des bulles et mandemens publiez es villes du party de l'union 
pour Feslecdon d'un roy, et de Farrest que le parlement de Cba- 

lons fit contre 177 

Des marescbaux et admirai du party de l'union 178 

Surprinse de Fescamp par le sieur de BoisHK)zé 182 

Siège de Rocbefort leyë par les royaux. i83 

Surprise de Sablé par ceux de l'union. . i83 

Mort de l'eyesque de Strasbourg 184 

Jean George de Brandebourg esleu eyesque de Strasbourg par 

les protestans , et le cardinal de Lorraine parles catboliquçs. . )84 
Exploicts de l'armée du cardinal de Lorraine au diocèse de 

Strasbourg 186 

Desfaicte de ceux de Strasbourg à Dippichen i38 

Le prince d'Anbalt , gênerai de l'armée de ceux de Strasbourg, 

prend Moltzein . 189 

D'un beraut impérial qui fit mettre les armes bas à ceux de 

Strasbourg et au cardinal de Lorraine 191 

Le professeur Gunderman abjure le calyinismç 193 

Comment les luthériens chassèrent les calvinistes de Saxe, et 

comme les calvinistes chassèrent aussi les luiberiens du Palatinat. 192 

Des erreurs de Fidilinus 193 

Sigismond, roy de Pologne, marié à la fille de l'arcbiduc 

Charles jg4 

Des simuliez d'entre le Roy et le chancellier de Foloogne. . 195 

Desfaicte des chrestiens en la Croatie par les Turcs. . . . 196 

Fort de Petrine basty par les Turcs sur la rivière de Culpe. . 197 

De la grande peste qui fut ceste année en Candie 198 

Comment l'empereur de Mogor se fit chrestien. ... ». 201 

Livre gihqviesme 20a 

Quel estoit Testât de la France au commencement de l'an i SqS. 202 

Du conseil que, dom Diego d'ibarra donna au duc de Gujse. 207 
Déclaration du duc de Mayenne sur l'assemblée d't;stats de 



DES MATIÈRES. 4^5 

ceux du party de la ligue , qu'il convoqua à Paris. . . • Page 209 

Exhortation du cardinad de Plaisance aux catholiques qui sui- 
voient le partj du Roy 224 

Proposition des princes, prélats et officiers de la couronne, 
du conseil du Roy, faicte au duc de Mayenne et autres princes 
de sa maison, prélats, sieurs et autres, assemblez à Paris. • . a3i 

Déclaration du Roy pour responce à celle du duc de Mayenne, a 35 

Gomment Madame vint de Beam à Saumur pour veoir le Roy 
son frère. De l'entrée qu'elle fit à Bourdeaux. Du desordre qui 
advint à Bourdeaux pour la curiosité d'aucuns habitans qui al- 
lèrent au presche en son logis. a49 

Des anabaptistes 35a 

Comment le Roy alla/ veoir Madame, sa sœur, à Saumur. . . a54 

Entreprise sur Rennes descouverte , et les entrepreneurs punis. a55 

Meun sur Loire pris par L'admirai de Biron a55 

Comment quelques théologiens du collège de Sorbonne dé- 
clarèrent dssurde et hérétique la proposition des princes, pré- 
lats et officiers de la couronne, du conseil du Roy; et des diffî- 
cultez que firent ceux de l'union en leur assemblée d'estats pour 
se resouldre s'ils y dévoient respondre -. . . a56 

Responce du duo de Mayenne et des députez du party de 
l'union assemblez à Paris, à la proposition des princes, prélats 
et seigneurs catholiques du party du Roy sSq 

De la prise de Noyou par le comte de Mausfeldt. Mort d'Âp- 
pius Contins devant Noyon a64 

Réplique des princes cadioliques royaux à la responce du duc 
de Mayenne. ... a65 

Comment le duc de Feria arriva à Paris, et de la harangue 
qu'il fit à l'assemblée des estats de la ligue qui se tenoit dans la 
chambre royale du Louvre 367 

Lettre du roy d'Espi^e présentée par le duo de Feria à la- 
dicte assemblée 37a 

Responce du cardinal de Pellevé à la harangue du duc de 
Feria 374 

Responce faicte par ceux de l'assemblée de Paris ài la réplique 
des princes du party du Roy 383 

Comment le village de Suresne prez Paris fut choisy poiu* 
tenir la conférence entre les députez du party du Roy et ceux 
de l'union assemblez à Paris 384 

Députez du party de l'union pour se trouver à la conférence 
à Suresne 385 

Première déclaration , protestation et desadveu des Seize et de 
leurs prédicateurs, contre l'accord de la conférence à Suresne. 385 

De ce que les Seize disoient de l'archevesque de Lyon. . . 393 

Mémoires des Seize pour proposer en l'assemblée de Paris 




■> , 






T. 

TaniKviBMir é» LfGH. âi2 

HbàKmÊmmsmtvi. O^s^ripikiacler^MBBiÉdinirEbû. . . . 155 

a^ruM» fai im b tjy dw B*^ ririilii ■ iwiiimib^ ei U 

g m fim t it 'xm fk rafw dM' w t'pf (ie L«aa. 339 

t j UfWi èm tUif à 9uemam pniau et dnrtwg eedMÎHtiqBB 
^Mr k avilir crtMfW 4 Hantes, et Ii^ cbuBHriattBnctîomaBriB 
MMfM0 /|M étioft «a PS^lûe. • 1ë& 

fo Hf)^ tonloét éai«adre à m eottvienifia em FE^as cathnliipy, 
jiyôiK>lK7ie0t«QaMiae JGi 

^#(MiMwe d^ «aiholw|iiet chi portf <ia Ibaj à «bbl ci» !■ reii- 
ffiMk pfeunàoé fetonÊfée. ^69 

Âàytnmmtnenc ao Itoy de se dMBger <ie tefi^oo. .... 370 

1}M âsymcmÊ^ <^ ie fifeat an panj de Fvbîdk aipm^KFaF- 
éktffmqae de ly <mi eut les es leoir ngrmMrf à Fan la f^^Q- 
à âtm Imtîê fm Tmehe^taqBtt de Bovrget sar le fiâet de k eon- 
H'iÉfiNMb da Iwy. >«..•.,,........ 3^ 

êMtmâ^ fta^^aMîkm des Seice ^eoatre k coaiefcace dk Sir> 
féêtÊê. . . . . 377 

O /r ft wem «acaaf des Seize afjrant gaigné aa des r^gkaa de 
^Mn/>(#) Oêtreriefre, il leur bmlk ks kurcs desoa abbé, ksqadks 
H i^rfUrit À IMoet Denis, Comnie kdit abbé fat aiené denmft k 
(flM ff«f Mir^rrmie y et rks propos qa'flkj tint. 378 

1^(1 Mf mfmt fft}ct pflf'k doc de Majenne et ks antres imnccs et 
MrlgffAdrfi flu irftrt/ de Funion, entre ks mains du cardinal ck 
V\9\mtkWt oontn« kgat du pape 383 



DES MATIÈRES. 4^7 

Huicliesme séance de la conférence entre les catholiques da 
party du Boy et ceux de Tunion , tenue à La Roquette. Autre re»- 
pouse de Parclievesque de Lyon sur la proposition faicte par 
rarchcvesque de Bonrge^|Bur le faictdela conversion du Roy. Page 384 

Réplique de Tarcheyesque de Bourges. Responce baillée par 
escrit par ceux de Funion sur le faict de ladicte conversion. . . 386 

NeuGesme séance tenue à La Villette, où les royaux baillèrent 
à ceux de Tunion ce qu^ils avoient rédigé par escrit de tout ce 
qui s'estoit passé entr^eux depuis le cODunencement de la confé- 
rence. 4^1 

Mutinerie des Espagnols eu Tannée du comte Charles de Bians- 
feldt 4^ 

Conmient|Geertruydemberghe fnt assiégé par le prince Maurice, 
et de ce qui se passa en ce siège entre Taroiée d'Espagne, con- 
duitte parle comte Pierre Ernest de Mansfeldt,et celle du prince 
Blaorice, et comme le prince prit ceste ville à composition. . . 4^ ' 

Gomment le Roy assiégea et prit de force la ville de Dreux ^ et 
la responce du duc de Mayenne à ceux qui Faccusoient de l'avoir 
laissé perdre 4'^ 

Procession faicte dans Paris le 1 2 may, où les conseillers de la 
cour portèrent la chasse de sainct Louys ^^o 

Gomment les ambassadeurs d'Espagne demandèrent la cou- 
ronne de France pour Finfante d'Espagne et pour Farchiduc Er- 
nest d'Austriche ^21 

Lettre des députez des princes et seigneurs du party du Roy 
aux députez de l'union 4^3 

Arrest par lequel la cour de parlement de Paris déclare nuls 
tons les traictez qui se feroient pour transférer la couronne de 
France en la main d'aucun prince ou princesse estrangere. Pa- 
roles entre le duc de Mayenne et le président Le Maistre sur cest 
arrest. 439 

Protestation fJEiite par le cardinal de Plaisance de sortir hors 
deParisysionparloîtdepaixoude trefve 44^ 

Gomment les agents d'Espagne monstrerent un pouvoir qu'ils 
avoient de nommer le doc de Guise et Finfante d'Espagne pour 
roy et royne de France 44? 

Response du duc de Mayenne à ce que le duo de Feria avoit 
escrit contre luy touchant ce qui s'estoit passé en l'assemblée de 
Paris sur Feslection d'un roy 44^ 

Gomment les Espagnols vouloient rendre les deux partys en 
France irréconciliables 448 

Dm ppedioBtears des Seize qui commencèrent à prescher con- 

tn bjUl^de Mayenne. 4^ 

lie Roy alla à Sainct Denis , où les cvesques et docteurs 
des questions dont il doutoit. . 4^4 




4. 






488 .. ' TABLB DES MATIÈRES. 

Ezliôrlaikm du cardinal de Plaisance à tous catholiques de n^as- 
tlffit à la conreraîon du Boy. Page 455 

Des cérémonies qai se firent à la conyersicn do Roy dans Te- 
{^ise Sainct Denis ^56 

Des imiiostures preschëes et imprimées contre là oonTcrsion 
dnRoj 1 46i 

Comment les députez du Roy et ceux du duc de fifayenne ac- 
cordèrent la trefVe générale 463 

Des taxes et impositions que le Roy levoit de tout ce qui en- 
troit dans Paris. 4*^1 

Comment le duc de Mayenne licentia plusieurs des députez de 
rassemblée de Paris, après qu^ils eurent renouyellé le serment de 
leur imion , et assisté à la publication qu'il fit faire du concile 
de Trente 4^i 

Lettres que le Roy envoya au Pape par le sieur de La Qielle. 479 



FIN DU QUAKAATE- UNIÈME VOLUME. 






DATE DUE 1 




































































































